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«OTB PRELIMINAIRi;. V . 



Le gnuid acte dont Q)o«taiitiiiopfo vmi d*étre k témoio , 
le 3 Dov^mbr^ dernier, à Gulkhenè', est de tout le& pe» &iw 
yen la réforme , cdui qui est le plus heureux pour rhuma* 
nité, et la plus honooJide pour le haut génie qui la conçu. 
Jusqu*^ présent les réformes dans f empire ottoman s^étaîent 
bornées au costume, à la manœuvre et à Torganisation des 
troi4)es ; mais ces annulations n*érlaient que le prélude de 
odle ^qui vieat de s opérer aujoiijKl^hui, et qui fym br^ei' 
d*une véritable gloire, jusqn*à la &n des sîÀdes, le nom du 
sultan qm Ta e a é cuAé g . 

* AiVi^ Jl^ GnlUuoj^ (mot à moi: la maiioti de$ rota)^ est le 
liea oà la lectnre solennelle da Khatti-ckérj^f a été faite par S. Exe. 
Rechid-Pacha. Gulkhanè est la troinime cour do sérail. On y tenait 
aatreftns le divan, et c*est là que fempereur rteçoit, à la ftte du 
Ba&nm, les Bommages des grands de sa cour. 

ht nen de Gelkkaeè est denné^ à ce lien parce qnll y a là un 
nfiosiaimaise, iiak|aeflasirt deslâsé à I» prépsniëen des stHreri^s, 
et frindipiisBent à celle de la conserve de roses. 
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Certes, la chrétienté doit se réjouir de ne plus voir se» 
firères de G>nstantinople oser à peine avouer leur culte et 
leurs croyances , être marqués du stigmate de Tignominie , 
et ntcho^er potir ainii djbvieur vie ppj- la bonté 'à\L^ 'bîbat 
permanenh Un changement comme celui qui vient d avoir 
lieu était difficile à opérer : il a fallu toute la sagesse de 
Sultan-Mahmoud pbur eîi pféparbr/les Voies , et amener paS' 
à pas, jusqu^à ce point, une révolution si grande dans les 
idées musulmanes. 

Cependant, dans les 'Siècles passés', l'empire ottoman a 
possédé des hommes expérimentés , qui , à différentes épo- 
ques , le dotèrent de lois sages , dont rétablissement fut lu 
cause de s» prospérité pendant de lotîmes anliies-; mais cet 
empire devait se soumettre à la loi commune , c*est-à-dire 
que, toute sa puissance consistant dans les armes, Fauto- 
rilé militaire dut y dominer Tantorité judiciaire. Les janis- 
saires, qui devinrent, s?non lés auteurs, au moins une des 
principales causes de la splendeur ottomane, furent aussi 
ceHe de ira destruction parieur nombre incessamment aug- 
menté, leur puissance ; et letir insolence envers la religîoti et 
le souverain. ' . ♦ . 

Les prcmters diefs de la dynastie ottomane n avaient pas 
d*armée petmanente; lorsqu'une expédition mSitaire était 
décidée, ils étaient obligés de convoquer, quelque temps à 
Tavance, des cavaliers turcomans nommés ^^^i^l akindjf, 
ou fufindjy (coureurs*) , seules, troupes alor^) en usage. Un id 
mode de recrutement nécessitait naturellement beaucoup de 
leuteurs , et mettait le souverain à la merci du capriee de ces 
recrues. Pour y remédier Sultan-Orkhan créa d*abord une 
milice organisée depytutèh •âLu (fantassins) , qui recevaient 
une solde d'un aktchèk XÀ»! (aspre) par jour, somme consi- 
dérable pour le temps. Mais Tinsubordination et les préten- 
tions orgueilleuses de cette milice s'élevèrent à un tel points 
que leur licencie^nt ..devint indispenjsable. Ce Jbit alors 
que Sultan*OrkhAn, suivant quelques- historiens, ou, suivent 
d'autres, son successeur. Sultan- Mour ad I*', inslilua une 
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liHm Botttfllte» composée entièremenl de jemkes duréëens , 
enteftode toilml ou pridonnien de gtten«,i|ito Yim instruis 
mH éÊOB hk raKgion mmolmaoïe. Les janîsiaireâ ^^^itfv.5si 
yêny-tehimy (noofelle troupe); dépassèrenl en pe« de temps 
les espéruicéii é& leur institntetir : il» apprirent, sotia des 
meSlres iMMes, k vaincre et k obéir; ils élasMirent stir des 
hMes ibnnkkU«, psr leiur courage et leurhraveiire, la 
pttissanee de ieur maître, et lorsqo*^ eur^fil reftfersé k 
Cjonstaiithiople lombre du colosse romain , ils fiortat frfos 
d'one fins Méû tremUer ia' dirétienté jtisq^ mu$ tes'inurs 
de Vienne,' après f avoirrefoolée continndlement vers l'Occi- 
dent liais à ces prodiges de valeor venaient se ^ndre des 
séditions incessantes ; faaKîtoés à-regarder leur prince comme 
lenr égal , puia^ne le Grand-Seignenr recevait sa solde comme 
«n sim^ janissaire, ils loi imposaient lew volonté, mani- 
fisstaîent hattlSMent lenr méc on te n te m ent , et si, dans les 
actes' par lesqnefa le Sultan voidait montrer une apparence 
d'antbiité, «e-trtknrait une disposifion qui feur, déplût, ils se 
révoltaôent, brisaient otr renyertaient hur nuoiniH^, încen- 

' Les grades âe$ chefs des janissaires étaient dési^Jnés par des 
noms dérivant des emplms de la cinshia. Le snltan étant regardé 
coname le père nourricier d» ses so^ets, ceux qn'il préposait à veiller 
è lents l)es«îas étaient décorés de titres caËoaîrBs. Aiaaî, roffloer 
le pins élevé ai grade fui a^^é ^^ 9^^^)^^ i^harhà^-hâd^ 
(premier distributeur de soupe ] ; après lui venaient le ^(^ (^^^ 

âckJ^jr-hdefy (premier cnuinier) , et le ^t|k \JUm seufi/A-bâchy (pre- 
mier porteur d^eau. Les divers réghnents même des janissaîres 
étaient déngnés par le nom de 0^-^^^ ^djàg (fourneau de cui- 
sine). Par une conséquence rationnelle, la marmite (.|Vj ijazan) 
qnî servait à la distribution de la nourriture fournie par lesouveraîn 
était, pour les janissaires , l'objet d'une vénération particulière. 
Cétait arutotirdé cette ^manmfe qu% tenaient leurs conseils, et sa 
perte était peur eux la plus grande humiliation qti'ilS 'pussent éprou- 
ver. Lorsqu'ils se révoltaient contré les ordres du souverain , ils rc> 
tournaient 1eur>iiiitntrîte sens dessus dessous, ou' la brisaient devant 
le palais. (Voyez TVrr^atV, par M. Jouannin, p. 26.} 
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» 

j otqu^ 89US le» mun du pala^ ^icterdes ]m à lour «Mltt!?» 

L«s j)ac]w « jamBf ajree eux-{Q^liii9»^, ftnir^tU pflr se fhaow 
dans une |M)sition fure^qoe indépendf^itç 4e Jl^sauverm; 
ik gOttYcn^ni leur» proyû^ce» Vk despHetf • 94 poe#ftiirai«Ql 
)eiirt 8ujf9t«« poar être (WQ»$i]QréA eux-itiép^s à teuar Uhm pAr 
la soitan* V^rs^iû les plainte» dea opprimée^ )piatiKeift«to4 jiul' 
^lua S09 iFÔAev ou kîeiii„]iQffBqii*ii jogeaH;o0B pacba» a$itt 
^gé^ d*pii pQur s'ei^parer da leamd^uilie». l^a peuplai» 
cependaptf.n étaient pas qiieux traiiéa à ranvée d*un autm 
gDttveni^ij^f et le commwœ , Tagrioi^Hu^» twi realaîl dap» 
Tanéaatias^nieQt t . 

An miliiBu de ces ei^cti^pB si uni^eerseUeffuenl répaDdues-» 
les dbrétieu» n*étaient p^ ceux qui aouffirawit fo mom; 
quoique déji^, à {dusîeitfs iépoquea. ou eulteiMé d'^ntâiofev 
leur position. « Kupndi*MusMa*Paoba« «nUe' aatpes% £a 
« aussi juste euv^s {es ^uj)^ cbréiieus qu*îl r^C^epv^is» lea 
«^luubnaps.et pv sou mami^eiyd *>^ih^ ^^ (mQ- 
« veau rè^exueut) \ il youlu^ dâiTi^r 1^ prf^Epien du j^ug 
« avilissant qui pesait sur eux*. » Mais ce grand acte de tolé- 
rance et d'équité était réservé à Sulta)i-MabiP(eiud',qui,,i^ant 
nourni ^Qn fils dans ses piiucipes réformateurp, ^. légué à aea 
peuples un continuateur de's^ grandes vues régénëvatrioas* 
D'aprèsksnoavdéainstîtutionsproclainées dans XeKkmÛi^ 
ckérjf^fiKt le jeune moBanque, à peine assis sui'te trône, non-^ 

' Vers 1 69 1 de Vhe dtf ét^enae , soas le i^ç. dç Soltao-^bned- 
Khan n, fils de Sul^p-Ibrahini-Kh^n. 

* Voyez rUoivers Pittoresque^ Tmyfme,pf^}d, JouanHÎu, p. 3o4* 
' Il y a à peine quelques mois , Sultan-Malunood pubfi^ ufk ^rmau 

dans lequel la liberté du culte était garantie ^ et qui mêlait les chré- 
tiens à i^abri de |a juridictipi^ musulmane, en les plaçanl^ exclusive'-. 
ment sous celle de leurs patri9rchçs; mais paf! cp fh^^cUrjij'f c^ 
n*est pas ^ul^m^nlj la aécprité. (les chrétiens qi^ çst fissurée t.^'sfi^ 
celle de 10119 le^, au|jsts de rçmpire ottoman. . , . ! 

* Personne a'ignore que le Khat^cJUrj^ est ('expression ii^ plus 
auguste et la plus vénérée fie la vploBté souverafi!(e du pfincç. Dlçuji 
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seulement une protection égale est assurée à tous les sujets de 
TempÎTe ,quel que soit leur culte , mais encore la tyrannie des 
gouremeuTs de province teçoiCun freifk salutaire ; les opprimés 
cessent d*ètre livrés k là merci de rarbitntre ; une sage comp- 
tabilité empêche toute spoliation cupide et illégale , et fait re- 
fluer au Ir^or de Tempire Tor des tributs , jusqu'alors destiné 
à goiDÛer les trésors particuliers ; la justice du trône surveille 
et punit les injustices particulières ; Tégalité devant la loi est 
établie pour tdos; las abus dè'i admiuéstraliM, séviraaiettft 
interdits, deviennent {Masque impossiUes; les travaux de 
Viadwilrie fi 4r ooituu^rc^ ioat eacouneg^s» protégé , et ut 
serviront plus de prétexte aux avanies les plus oppressives. 
Une èfe, nouvdUe vjent dope <le commem^er pour la Tur- 
quie; Tempure des lois et de la justice vient de s'étaUir pai* 
k concours de ministres habiles ; espéron? que leur vie sera 
assez longue pour cons(di3ér les monuments qu-ib viennent 
d*âeTer k la ppstérité. 



V / 



antres déoominatioDs font aussi employées pour exprimer les lois ou 
déccet&d^s ajitfçîtés |oovsn)ei»wtales : ^es'de^/Srtya» dpnt n^ 
écrivaiss ontlbit, en raltérant,/cf/a« et celle defarman, pttu vdU 
gairfment connue; mais il y a entre elle^ cette dî^Térence: 

Le j%ûn t^Si €i^\ une décMon reÛgiease on jtirtdliqae, émanée^ 
soit du mufVi, «oit du fadjt-l-<fodai pu qad^-lrasker, c*est-à-dire du 
éVfde il nBligîoa âo 4a ■[U|iiMK»€le U loi. 

he Jirman u^j^ ^t une décision politique et administrative 
^ipa^ée à^ divan suj^êmck^ p*^i^-dîre du eoips goavecnemental. 

Le Jihatd-chÀTjf .\jLjyjSê laâk. au contraire^; acte de la volonté 
persopnefiè du suliad^.éman^ de sar personne auoiste elle-même, 
est ârdinair^Bsaiit 'souscrit pax\^ propre maki, et parte sa signa- 
ture impériale, accompagnée d une formule ex^utoire autographe, 
composée des mots : aJO^If ^^^\ JkS* t^tfè^krj^y^ moudjihin' 
djèk t^mét vhmnma^ habindiik, otf^^eulement du mot qmmJJ^^ ohm- 

soÊtn. C<^t ce qu indique la dénomination elle-même du décret ou 
de Tordonnance, hhaUî-chéryf {écriiure noble ou auguste}. 
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0|y» f^^l Âk»»iiybii> ^UJ^t jUU^t^ >l^t A«aA^ 

^W> jdJL^I J«Km *>yi3 cAiMfr (j<i*XjJlj ^^jt^-*^^ 

j\^\à JJU (^WJy •jldt oJOX^ J^U^ (jS^ty AÀ 

(^3 4UI Ai^3 l^t^ i^U >At >^ ^:>y^^>f^ 

«Ul^ly^U^ S^A^\ JuaU. j^^Um j^^ JU MA*y;^ 

CAié^^Jt; d)«>wtt3 àU^I Ae«i;jlf i;^^iAâ^ tt ^Ug ^ ^^^ 



•^'X 



' Le mot qœ nous traduisons id par lo/eCi» est Jui^(a6a oA.Ce 
mol n^exîsle pas dans les dîetionnaîres ; il est le pluriel de %^\$ tàh\, 
Oki t'a employé ici ponr qualifier tous les sujets de Tempire mosni- 
man; ce qui efiace compléten^eot la distinction qui eiistait jusqu'à 
présent entre les musulmans (jvi^wmJLI èl-m.u$Umyn» et les wVi^ 
rayus (peuples conquis et ioidèles). 
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auguste , on ayait observé avec une entière soumis- 
sion les décrets sublimes du Koran et les Canons 
légmi. n y a i5o ans que, d'après des toalheurs 
successifs et des éauses diverses, et comme on ne 
se conformait et ne s'attachait plus ni à la Loi 
sacrée, ni a^ Canons augustes ^, la puissance et la 
prospérité primitives se changèrent en Êdblesse et 
en pauvreté : cela est une preuve évidente que la 
stabilité Jtm état ne peut se maintetiir }onqu% 
n est point administré d*après les lois. 

Depuis le jour fortuné de notre avènement au- 
guste, nos pensées impériales (qui répandent les 
traces du bonheuj^) se sont portées exclusivement 
vers les moyens de faire prospérer les contrées et 
les proviùGes, et d'amener là tranquiUîté des peu- 
ples, ainsi que l'amélioration de la position des 
pauvres. 

En considérant la situation géographique des 
lieux de notre empire , la fertilité des termes , la capa< 
cité et rinteiligence des peuples , il est évident que , 
dans le cas où Ton emploierait les moyens néces- 
saires. Ton obtiendra^ dans l'espace de cinj} ou 
dix ans, avec le secours du Dieu très-haut, les ré- 
sultats que Ton cherche à atteindre. 

Or donc , après nous être confié dans le secours 
et la bienveillance du Dieu très-Haut , après avoir 
imploiré la médiation de notre griind Prophète , et 

^ Moilradgea d*Ohsson nomme p-j^ cher la légiriatton reli- 
p«nse, et {jf3^ qa9»mi, U légidatiOn civile etpolitû|ae. 
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4>*— — — * ^Jt 



^IJ^jbsLmI i;;»«>w95 4;.%X>> 4;:2;(^rf9 i ^ ij<t»iaAi>< jÇ ii l mp j 

j*' u^u»>«l*^ <>:;•-> U*^^^ û^W-^ A& Ar>«i 

jl^t^^AiL* JUlCirj cJI^À ^d^3 ^ <^>J^t (Sk4JS^'i 
^à «^^^jJ^t iS»;Le^ i^OOUJ^^ ^^âM*. AÀ&U^ «J^ 
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mis notre appui dans son assistance spirituelle; nous 
avons regardé comme nécessaire et indispensable 
d'instftuer et d'établir quelques règlements nouvettax, 
dans le but de donner une bonne administration à 
nos provinces et à notre gouvernement auguste. 

En conséquence les bases fondamentales de ces 
r^emeats importants sont relatives à 1^ sécurité de 
la vie , à la conservation de Thonneur, de la réputa- 
tion et de la propriété , enfin à rétablissement de 
l'in^t^Pout ce ^ regarde les troup(K9».cesxèg^ 
ments ont rapport au mode de recrutement et au 
temps de la durée de fèùr service. ' ' 

En eflfet, cemme il n!y a rien dans la* monde de 
plus précieux que la vie, Thonneur et la réputation , 
lorsqu'un honmie se verra sur le point de les perdre , 
il satiaioheni «^rtainement i«quekpie mauvais parti 
pour conserver sa vie et son honneur, quand même 
il n'aurait pas eu , dans ses inclinations natm*elles et 
dans ses goûts innés, de penchant qui le portât au 
mal ; et par cette raison il deviendra certainement 
nuisible au gouvernement et à l'empire. 

Tandis qu'au contraire dans le cas où il sendt 
en sûreté pour sa vie et son honneur, il ne s'écar- 
tera pas de la droiture et de la loyauté, et il est 
dair et évident que toutes ses actions seront une 
suite de bons services envers le gouvernement et 
la nation. 

Dans le cas où cet homme serait privé de toute 
sécurité pour ses biiens, il ne s'intéressera ni au 
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l£»l v>i' <«i«^ (irta.» 4>s» oX.j «J,* i^ft^ 



<3^Ua^^U.j •yâôUJjjifiMi*» JU^ y^ jXg 

^^1 ^^ «js»)>.* (a'»»'jt »* ^^ ^ «u«.ji^l 

vj- ?>• 

^ l»{>dt Utix^. Ce mot, nom d*aetioil d# la kuiliènie formé du 
«6rbeMy!,iia pas, daos las <lietioatiaÎNs,iesatisqii1iaici.llBigiiiiê, 

«uivant M. Bianchi, concernons intérasées ou vinaks, ocooriétÊ par 
r^uioriJtè: affermage. M. de Sacy, dans sa Ghrest. ar. t. III, p. Sèg, 
traduit ce mot jpat firme, et le mot maltezim ^^jXXa par/mmer; ii 
ajoute : cLa dénomination de nmHetihi équivatit i celle de proprU- 
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gouTememeni, ni à la nation , et ne s occupera point 
à faire prospérer f état , parce qu il ne pourra être 
exempt de troubles et d'inquiétudes continuelles. 
Mais , au contraire , s*ii a une sécurité parfaite pour 
sa fortune et ses propriétés, s*occupant alors seule- 
ment de gérer ses affaires et d'élargir le cercle de son 
revenu 9 il est hors de doute qu'il se livrera à des 
entreprises louables, et que, d'après cela, le zèle 
pour le gouvernement et la nation , ainsi que l'amour 
de la patrie , s'augmenteront en lui de jour en jour. 

Quant à ce qui regarde les impôts , puisqu'il est 
absolument nécessaire, pour la conservation des 
états d'un empire, d'avoir des troupes, des années, 
et de Dure toutes les dépenses nécessaires; comme 
ces choses s'effectuent au moyen de l'argent , et que 
cet aident lui-même jMrovient des impôts établis sur 
les sujets, il devient très-important de s'occuper de 
r^er convenablement leur mode de perception. 

Bien que , depuis peu de temps , les habitants de 
nos provinces, bien gardées, aient été délivrés (grâ- 
ces en soient rendues à Dieu!) du fléau du mono- 
pole, qui était regardé autrefois comme une source 
de revenus annuels ^ ; cependant le principe nui- 

taire, en Egypte; mais c'est par une suite d'abus et d'usurpations 
consaorés par ane sorte de prescription. 

Ces ûtizâm on affermages de certaines portions da revena pnbiic 
ressemblent beancoap aox anciennes fermes générées, qui, moyen- 
nant une somme convenue , perceraient à leur profit la plus grande 
polie des contributions du pays. 

^ Le mot 4^1 ^U vàndât, est 1 opposA de «^U^nlàte khéndjét 
(dépenses annuelles). 

IX. a 
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•iX"^' vyjy (*^^ ^^^^' Aj»*é^U«?J (rj:^!^ i> 



' ^ iUiuif mewAMi (princiiiaaté). Ce mot, d après M. Qqatreraère, 
désigné une grande province , gouvernée par un prince indépendant, 
ou par un vice^oi, qui, en Tabsence du sultan, exerce toutes les 
fonctions inhérentes à la souveraineté. (Voyez la note des pages 9S 
et 99 de THistoire des Mamlouks, a* partie.) 

* On Iffouve dans le Camm, à$ SMmian, npriteuU à Maarad IF 
(p. 11) , les mêmes règlements au sujet de rétablissement de Tinir 
p6t, pour qu il soit réparti d*une manière égide et pR^porlîonnée 
sur tous les sujets. 

Depuis rétdi>lissement de la rdigion musulmane, les sajel 
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^le des iltigàBii e3t jenoor^ aiyoiwi*but eo vipi6ur, 
et en aucun temps on n*a vu le fruit de leur utilité , 
car ce sont des éléntents de'destruolion.'En effet, 

c est po«r. «iosL 4i;r^ Uvrtr.ii. {«E*bitiiût^ et à. la 
main de la violence et de la brutalité d'un homme 
les aflaires^ administratives et financières d*une pro- 
vince, q^iaad ixiôipeil ^e ^iS^riiit. pas ipn homme es- 
sentiellement loyal , et que , s*occupant seulement 
de son avantage , toute sa conduite et tous ses actes 

ne seraient com^fish^ ^fUiÀ9 lyxanme #t d'&w> 

tions. 

B devient donc héceS^îkVè pôùftavehiV d^établir 

un impôt convcnat)]^, ei^ r2q[)pjç;riàA9iîçliâ|BS|P <dUw 

propriétés de chaque individu de nos états, bien 
gardés^ et dé ne rîénldemander en sus. 

Q çQprviept aussi qaS^ i93 J^{ifi%se^..pPSflL ^^Qt ar- 
mées de terre etile mer, et pour toute autre ma- 
tilre, soiËht effectuées d*aprës les lôitf^Spéieiales qui 

moat.;^^ éteî>Jies>^ détenny*éev--A .. -, 

Bien que les affaires relatives aux armées soient 
des |Aus importantes, ainsi qu'on fa dit plus haut, 

et4i»e^jipycijQpseryigc i»^ sol^aacjr^ (fc lîi».,pateie.. 

donner des soldats soit une dette obligatoire pour 
les ««^a, ion ne s'occupait pas» suivant la madière 
esuplôyée jusqtf à présent; dti nômbfè dé J)ers(^rtes 

étaient soumis a a payement de la capi talion , nommée Ji^9V^ ^j^^^^^ 
et «f j^ kharadj. Cet împ6t ne pouvait Se percevoir sur les musiil- 
mans. Qdânt'lk ceux-ci, ils étaient seulement àsireints aux dwerses 
pftf lc«ir.-vf ligîoli. 
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«jUw «Jl»b i>tj^' Ù»jy?^ «ïiUtt;^ 1^3 (|JyiM«Uâj 1^ «fU«&Ml 

t, ,. . ,»Hi*. 4^oJ>i «^>- tf^J3»^i 



JSÂ^ 4J»^ ♦>^'<J *^J^J AÂ-**i^ Jj^ï U^ (j^l 

ri 

Jk^udiff •^iyX.^S Ju»U. *«.il&> (jvjl^ ^ Ju»Ll^ 



-■ M • '•' 






11- • 



' Le eaainefeiQc. et rugricottare sont an nombre de» '«kiaMs «]^; 
pro)K^^ «t enootH^géas pv le Prophète , . car il dit t^, . /»AiftJI 

i^^t fftlJlt M ^^«XjiâJI «le cominerçant droit et juste est an 

•rài:^ des âtnes \es plus élevées par la piété. i Et dans un antre 

endroit : f^ j^h •jyj) tL agriculteur est récompensé par son 
«Dieo.i (Mouradgea d'Ohsson, tom. IV, i" partie, p. 107*) 
' Le mot Kjti^j^ djunhah» traduit ici par dàUt, ne setnmve pas 
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eu^Unt dana chaque proviace \ oo poux r^it même 
dire que ce qui fut la cause , soit du désordre de 
fempire , soil àes atteintes portées aux affaires im- 
portantes du commerce .çt de Tagricuiture , était le 
mode de recrutement den troupes, par lequel on 
prenait fftntôt plus ,' tantôt ' moins de personnes 
que cette province ne pouvait en fournir. 

Comme pour ceux qui venaient à Tarmée, ïo- 
bligatiou de serrir 'jtiât|a'à' ia un ûe ieur vie étaft 
une cause ij^écessaire de 4^oût et d' empêchement 
à la multiplication de Tespèce humaine \ il devient 
nécessaire ide posar et d'étdbjîr quâqùe^ i^glenienla 
convenables ^ aux soldats, qui seront demandés de 
chaque province, conformément au besoin, dans 
le but de fixer le temps- du service à quatre ou dnq 
ans, à tour de rôle. 

Eji résumé, tant qu'on.naura pas acquis ces rè- 
{Céments o^^^anisateûrsi» .an ne pourra "obtenir ni 
force, ni j^rospérité, jçii rej)os, ni bonheur^ parce 
que le fondement de toutes ces choses est basé su^ 
les articles iqpâ ont été énoncés^ > ' 

Or donc, à Kayenir^ les procès des prévenus 
seront examinés avec soin, publiquement, et sui- 



«■à écrit dans les dictionnaires; cWprobaJbletnentleinoi 
fmmk penan , ^m'àgùiàerpéM^fimU, cfime. On tnmve des exeiti- 
ples de peftntttation de lettres dn même genre dans fes mots 
o^l£>- pout iiT J^:& eùa de roké ; dLjJ|r pow i^\ i ^i 
âùnanê, etc. 

* La plnpari des janissaires vivaient dans le célibat; on ne les 
empêchait pas cependant de se marier; nuis ceux qui se mariaieni 
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fO,4m3^ f\^^ J^j ^ »ôJji^ a^M^^ Ajf «X^jl 

^UJ^I i(k^l«Xu U'^J^^ ^' a>^^' <3;JbaîU^ 
i0*»Sjfi «iltjt *«>^y> <^>^U3^j t^i*^^ «Aitl^f ^r*> 






• . « 



ne devaient plua préteadite à é|re. élev^» i •oeiVAe charge i pêiçe 
quW pensait que rattachemenjt pour leur (imille joe leur permet» 
trait pas de a'a{i{>liqner ave^le mém^ lèie kM gufrrjs et an service 
du Grand-Seigneur. (Clbàrte turque, par M. Grassi, 1. 1, jj^. 63.) 

^ Le mot '"".'."wj yMê S€r4>egiyyet est un des mots que les Turcs 
ont introduit nouveîiemetit dans leur langue, quoique le primitif 
y existât déjà. Il dérive de v^j^mmJ yj^ set-htst, adjectif composé pcr- 
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vant les préceptes saerés. Tant <(ue le jugement 
naura pas été prononcé, il ne sera permis Rem- 
ployer aucun moyen pour faire périr ou empoison- 
ner, d'une manière cachée ou ostensible, quelque 
personne que ce soit. 

H ne sera dirigé d'attaque de la part de personne 
contre f honneur et la réputation d'un autre. 

Chaque individu sera possesseur et disposera de 
ses biens et de ses propriétés avec une entière li- 
berté; on ne s'y interposera en aucune façon. 

Dans le cas, par exemple, où une personne serait 
coupable d'une faute ou d'un crime, ses héritiers, 
étant innocents de ce délit, ne seront pas privés 
de leurs droits d'héritage par la confiscation ^. 

Gomme les musulmans et les autres peuples qui 
sont suyeta de ma Sublime-Porte sont l'objet, ^ans 
exception, de ces concessions impériales, une sé- 
ttaité partoe pour la vre, l'boimeur, la réputation 
et la propriété a été accordée par notre volonté 
impériale à tous les habitants, de nos états, bien 
gardés, eonforménïetit à là loi saerée. 

san, qui tignifie libre» auqi^el on a ajoaté le^poar en faire un nom 
•titrait ;poiaies Turcs Tont, pour ainsi dire, arabisé, en ajoutant un 
Ucktâjd sor Xeye, et le faisant suivre d'un hi, 

' La cofifiscation des bicna de tons les «fficiers disgraciés no nis 
à mort était on des revenus du Aip^ hkazià (trésor particulier) du 
snltan, ainsi que le droit qu*avait ce prince dliériter des officiers du 
sérail, et de ceux de la Porte ou de Tempire, à Texclusion de leurs 
cnlânts et de leurs psrents; il D*y avsit que le corps des ulémas 
«foi fàt êxrmpt dé cette loi de spoliation. (Tableau de Tempire oifo- 
diaii, par W. ESon, t. ( , p. 63.) 
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lL^> ^Utfti JuIiKffJt ^k^l (jJldâ iiJd^\ jâj^ 1*3^ 

^AxXft cJ^3 JU-J3 %3 ^j^jojy jj^ *.ej^ <^jj^ 

éj^\ ^l«rf?-l »3|;^l »4>wtU cJJ^iOjjl ^jj^AJO uftip ^à 

<^3 dXi^ cxl^*3 (j^3 ô^ juift^ cjv^t^>e^»3 



..I A 




J^» 



^l* ^^^âiJ3 U»* gA^ »J<XiM*m iUb^ *5^ 



^ li^À <2aAi est ici mis pour ^^ . 

* Le mot r^^ cAoond (conseil militaire), écrit de cette manière, 

n'est pas dans le dictionnaire de Meninski; mais on le retrouve dans 

. ^^ ^ ' -* 

celui de Gastell, écrit ^^jyA conudendi orfoi, ou bien f<jym 



JANVIER 1840. 25 

Pour les autres points , comme il est devemi né- 
cessaire de les établir par le concours des conseils, 
les membres de l'assemblée des décisions juridiques 
( Conseil de justice ) , qui seront portés au nombre 
requis par le besoin, ainsi que les ministres et les 
grands de l'état , se rassembleront au Conseil , dans 
certains jours qui seront indiqués» et parieront 
en toute liberté, en ne retenant aucune de leurs 
réfleiions m aucun de leiu*s avis. Hs s'efforceront, 
d'un coquQiun accord, à établir les règlements im- 
portants concernant la séciuité de la vie, de la 
propriété, et la fixation de l'impôt; les affaires rela- 
tives à Torganisation de l'armée seront débattues 
au Conseil militaire , séant au palais du sérasker. 

Lorsqu'une ordonnance aura été arrêtée , on la 
présentera à notre Trône Impérial , afin que la tête 
de cet acte soit sanctionnée et revêtue de notre 
visa impérial, pour qu'il soit regardé comme un 
ordre auquel on devra se conformer à jamais, sui- 
vant la volonté Dieu. 

Comme ces règlements sacrés n ont été établis 
que dans l'unique but de faire revivre la religion , 
le gouvernement, la nation et l'empire, un pacte 
et im engagement seront contractés par nous , afin 
qn*aucune atteinte n'y soit portée par notre pouvoir 
impérial. 

En conséquence , un serment sera prononcé par 

coniditan. On l« trouve autsi écrit ^j> «w dans le Dictionnaire 
tore <U M. Blanchi. 
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AM^I jyi^\ f^jA J-»Ul^ fepbj^i U>* •jiS'lô» 

cM^lji lil^osit «i*5^ c*iU6 M««<Ç)^ asiJiy tt>-*J»' 

« 

U^Aftd^ j»<xjgU^ (^t;^t dL^^(>é«k^ ^^'^â'j^ j^^ y 

diU *iMl|>-i- V^l^' J^*^ ^rû ^rfOwuàq^J^lJjl 

i^yjt Joi^ t^a i2)LJU«YiO^«^^U ' ssiy&j ^^^f 4^J&^t 



^ Los mmoliiiass aont dans TuMiga habitiMl de preadro Die» à 
témoin de ce quHis avancent. lU emploient alors la formule aMIj 
ùoaBak qni est nne sorte de serment. Lorsqulis affirment une chose , 
ils ajoutent le mot 4>|l^ hUlak et souvent cefiri de ^HbtiTisiA, pouf 
dontwf à ktv asaeràon un demies dep^ d afifiroulion. (Mouradgea 
dX)hsson, IV, 3*p., pag. ^66; Dictionn. franç.-ar. de M. Marcel.) 

Ce qui donne au présent Khaiti'-ckirjf le caractère d*une charte , 
èsl le serment par lequel le Gifend^^eigueur B*engage ^ -rtiakktentr 
ias garaatîea qu'il donne à see eujeto. 

Le manteau du Prophète dont il est question dans ce même pa- 
ragraphe, se nomme Id^ horâak. Cest aussi le nom d*un poème 
composé par Cherif-eddyn èl-Bonssyry en l*honneur de Mahomet, 
par lequel il prétendait avoir été guéri ep songe de la cécité. (Contes 
du cheykh El-Mohdy, III, 359; voyes aussi d'Herbdot.) 

* o»^*«M^ rickvit* Ce mot signifie les présents qui servent à cor- 
rompre les juges, et qu'on leur donne en sus des dfoMs qu'ils fté^ 
lèvent légalement. M. Marcel m'apprend que le owt tyij rkhmUî 
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Nous, eix prenant Dieu même à témoin* lorsque 
tous les ulémas et les ministres d'état seront réunis 
cfaai5 isi sidle <{u renferme le manteau glorieux du 
Prophèle. Puis, ensuite, on fera prêter aussi ser- 
ment aux ulémas et aux ministres d*état» 

Conformément à cela , un Code pénal $era rédigé, 
dans le but spécial de faire exécuter ( sans avoir 
aucun égard pour le rang , la considération et le 
crédit) Ids cbâiknems m&rhés par Is dâit constaté 
de ceux cpii commettraient des actes contraires aux 
lois sacrées , quand même ib seraient ulémas , vizirs , 
et en nùtnme quelque personne que te soit. 

Les traitements de tous les administrateurs sont, 
en ce moment , d'une quotité suf&sapte ; si par hasard 
il y avait encore maintenant des fonetionti&ii^ qtd 
ne fussent pas rétribués d'une manière convenable, 
ils seront régularisés ; puis on s^occupera à établir 
fermement, au moyen d'une loi sévère, l'abolisse- 

9*anflaie Muat au Kain pour iiMik{iier le |tarétei»l qao Ton fait à toat 
•daunistiatMir, viiir on aoire, daû le but d*en obteak une pl^çe. 
Ce mot cet poor le» sopéfîeon ca que je ^Jn^^StÇ. kaikhcfy^ (fom- 
boire) est pour les inléneofs. 

Daas le Cmoa d$ SaH^Êmn , n^rUenH à MwtuH IV» le tûîrs e^adfaft» 
eaaft à rempereoc, loi tieot un kagega ea toat.eemUaUe aa paiHr 
foqfibe d-dêesiia, lonqu^îl dit, page a5 : «Lee ka<lîs,ont lepr tempe 
•d'exeraoe.et de nonnictivité. t^reqa il y a eiiiq o» «ia comeiureAte à 
«la poimiiite d*uo kadiUh, oo les exatoiue, e& sdon les ceMona, oa 
«devrait doaoer la préférence a» plus savaat; oiais trAaeoavent les 
• JuMeshien la donnent à la sollicitation ou à rintérèt» sene avoir 
«aacaa égaid au mérite, congédiant celiû <{ai ne doqae ^point dé 
«présents, et le remettant à une autre vacance (ce qui est très- 
i punissable) , lorsque V. M. en sera avertie. • 

Pins loin , on lit (p. aos ) , au sujet de la coroplaisauce des grands 
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{jyvyiff a^y^ isy^^^^ iSj^j-*^^ d^yij J^ 

4ttl jJU.)srl ^i^g^T»" AÂi^Ui. «iliiUMM^ (J2^l>^ ^3 

dignitaires: tLes Wtktfcitfrt. de cnd&te d'être disgraciés injuste- 

■ làeat, ceuiqai sont possédés d^ambition et d*af arice, entraînés par 
tie génie dn tempe, rendent les hadiSks à des personnes indignes. 
tDe {dos, la vénalité s*était introduite parmi les malaâms, qui ne 
•montent pins par degrés ; de simples kwtipi, des voîMcfe», des êou- 

■ hachù et autres personnes du commun , se font nudaiitii ( profesSenr 
«dans le droit, aspirant au kadSik) pour de Fargent, et en peu de 
«lampe deviennent mmietrû et kadu, tellement que ces abus ont 
«donné lien irignorancequirègne aujourdliui, sans qu on distingue 
« les bons des mauvais sujets. De là viennent les injusàoes et les con^ 
« cassions. • 

^ AuisitM Tapparition de cet acte si important, les journaux 
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sèment eoin|^et à l'avenir de Tusage honteux du 
richvet, qui est ]a cause principale de la destruc- 
tion de l'empire , et qui est reppussé par la loi. 

Comme les dispositions qnî viennent d'être ex- 
pliqués sont , pour ainsi dire , un rétablissement et 
un renouvellement total des anciens usages, notre 
volonté impériale sera prodamée et notifiée aux ha- 
bitants de Constantinople , ainsi qu'à ceux de tous 
nos états, bien gardés; on en donnera aussi con- 
naissance, d*tme manière officidle, à tons les am- 
bassadeurs qui résident à notre Cour de félicité , afin 
que les puissances amies servent de témoins pour la 
durée de ces institutions f jusqu'à la fin des siècles , 
s'il plaît au Dieu très-Haut. 

Que le Dieu Suprême daigne nous être fevorable 
à tous î 

Que ceux qui agiront contrairement à ces Canons 
fondamentaux, soient l'objet de la malédiction de 
Dieu, et qu'ils ne jouissent d'aucun bonheur jusque 
dans rétemité ! Amen ! 

français se sont empressés de le faire connaître an public, les uns par 
des extraits, les antres par la reprodaction de la traduction, insérée 
dans le jobnud de Smyrae. La havte importance de cette ptàce 
fondamentale pour le droit politique de Tempire dttoman noos a 
lait penser (pie nos. lecteurs verraient avec j^daisir la publication du 
contexte authentique lui-même, accompagné d'une nouvelle vernon , 
finte le plus tittéraiement poaaiUe sur rMÎ^nal. 

Pour garantir Texactitnde de notre travail , il nous suffira de dire 
que nous noos soinmes fait un devmr de le soumettre à Texamen 
de M. Bmnchi, qui a bien voulu en faire la révision avec son olàU 
geance ordânaîre. 

Beun. 
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RELATION 

D*un voyage en Chine, par M. Vehhé Rigbbhkt. 

( Snile el.fiq. ) 

Le 8 UD mandarin bon homme et chargé de nous 
aooompagner vient nous feire visite. Gomme il y a 
trèt-peu d'eau dans la rivière» il faut de petites hsr»- 
ques; mais, de crainte que nous ne soyons gênés 
par nos eflets , on nous en <Umne une troisième pour 
en porter une partie. Ces barques sont longues , 
mais fort baisses; il y au milieu um endroit de six ou 
sept pieds dans lequel on peut se tenir debout, 
mais qui n*a pour plancher que des bambous msd 
unis. Devant et derrière oette place sont nos msdles , 
et par-dessus un piancher pour coucher et s'asseoii'. 
Point de chaises, point de tables; mon bureau, placé 
sur ce plancher, est ma seule table pour manger et 
pour écrire; et pour m'en servir il faut me t^oir 
debout dans f endroit creux qui est à côté. Pour 
porte et pour fenêtre , c est une partie de la couver- 
ture qu'on avance ou qu'on retire ; s il pleuvait on 
ne pourrait pas l'ouvrir, et l'on ne verrait presque pas 
clair. Au reste , une demî-heure après que nous av^ns 
été partis , nous avons comxnencé à éprouver çpich 
bien il était nécessaire de ne pas avoir de plus grands 
bateaux. Nous avons rencontré des bancs de cailloux 
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qui laissaient un passage si étroit et gi peu profond , 
que nous dnjf on% eu de ia peine à nous en tirer ;. et 
depuis nous avons touché fréquemment le fond , co 
qui occasionne un cahotement tout au jdus agréable. 
Néanmoins , comme nous descendons ia rivière , nous 
allons passablement vite, quoique nous n ayons que 
deux bateliers pour chaque barque , tandis qu'il y en 
avait sept ou huit dans la dernière que j'ai. quittée. 
Les rivages sont formés quelquefois par des mon- 
tagnes, et quelquefois de§ terres cidtivées. Le peu 
de villages et le peu de population que ) on y voit 
indique asses que ces terres ne sont pas bonnes. 

Le 9 nous passons par Koan-ding-(bu. 

Le lo au matin « nous nous arrêtons k Yu-kao, 
port de Yuen-chang-hien , qui en est à une demi- 
lieue. On nous donne d'autres barques frfus grandes, 
parce que la rivière devient plus navigable ; sans être 
ni fort grandes, ni brMlantes, dles sont su£Bisam- 
ment commodes, et deux noiis suffisent. Nous ne 
partons que le 1 1 . Hautes roches sur le bord de 
k rivière ; plusieurs jolies maisons bâties dans des 
espaces que laissent ces rodies, espaces si petits 
qoe les maisons touchent les deux roches; puis pe- 
tites {daines; ensuite roches, dont une carrée comme 
un château fort, une autre élevée en f<»rme de py- 
ramide : les plaines bien cultivées , les roches cou- 
vertes en grande partie de broussailles et petits ar- 
bres; une cinquantaine d'arpents couverts de joncs. 
Cette variété , ces roches surtout forment un aspect 
pittoresque et agréable. A deux heures et demie 
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nbuB arrivons à Ye-yan-hien , ayant fait six lieiies« 
Nous nous arrêtons pour prendre l'étape, et noua 
partons. 

Le 1 a nous couchons près de Rou&-ki'faien. Ce 
jour et le i3 , quelques gros rocs, quelque terrain 
inculte, quelque* autre meiUeûr, quelques maisons, 
mais point de villages. 

Le 1 & nous passons à Ngan-gin-hien , qui parait 
peu de chose, ainsi que les. autres villes des jours 
jHrécédents. Le i5 nous passons près de Hiu-kan- 
hien; on nous y donne f étape pour jusqu'à Nan- 
tching, parce qu'il n'y a plus de ville jusque-lÀ. 
Belle campagne bien cultivée et b(Hsée ; néanmoins 
peu de villages : quelques marécages ou espèces 
d'étangs annoncent que l'on n'est pas loin du lac. 

Le i6 jduie. Nous nous arrêtons pendant deux 
heures près d'un beau village , pour la laisser passer. 
Grandes prairies où l'on coupe maintenant le foin , 
et on le transporte dans des barques. Ce sont les 
premières prairies que je vois en Chine. A onse 
heures nous entrons dans le lac Po-yan , ou plutôt 
nous le voyons à un mille de distance de la rivière 
ou du canal que nous suivons. Le terrain près du 
canal est couvert , en grande partie, d'un petit jonc 
quel'on fauche actuellement; dans quelques endroits 
c'est du foin ou regain; ailleurs c'est du padi (riz 
d'une inférieure qualité), blé noir, etc. A quatre 
heures et demie nous arrivons à un joli village où 
nous nous arrêtons poiu* la nuit. 

Le 17, la pluie avec un fort vent, qui a com-» 
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ipençë #u milieu de la nuit et 4uré tout le jour, 
nou& eoipê<^e de quitter notre mouillage. 

Lie 1 8, la pjiuie ayant 'cesié le matin, nous par^ 
tops à six heurqs. Grande 4iffîculté d*avaneer à 
cause du vent &rt et tout à fait contraire ; thermo- 
mètre, '5&^. A nûdi noMS nous arrêtons près d*uB 
joli petit vfllage en attendant que le vent «change ou 
^affaiblisse , e\ nous y restons tout le jour. On 
joue la -comédie lout près de nous* On y accourt 
en affluence. des. villages voisins ; ejàe cesse à ciaq 
heures et^recopunence i sjk b/eures ejt.deqiije* Cette 
can^pagne est .l^eU^ : en peut juger de. isa richesse 
par le .grand noujJbre de Jolis lifiUages. bien bâti», 
l^ien boisés., dont eUe;es| çi^ve^t^,; ils sPAt petits, 
^maissi rapp^^oçhés, que.llo^ yot^mt p^*esque jouer 
k la raquette )de ï^xl i fa^tr^ft 
.. .1^19 ppHspartons^'à.w, heures , a^eo uo Veut 

i(brt f;t &çi]^; thqr^l00AètI^^;4Q^ A dix hmw du 
)P9(lin ^ouB . ATiiv^qn^. ^ DIan-tcbing-fou, capitale du 
Kiang-sy , et nous n'en pçi^ns, qite le lendeDiiain k 
q^^t tn^mtes ^:d^^ie.d^ raprèsimidi. 
-„ îLç} ,2,51 ,; il ;^pV.bfiWes,4uijWatiii, nous arrivona 
4il'Qrtrfphi»g-:hieni Le Baan4?urip étan* absfçat, leis 
qç^ljyçgi&jrei^eai^^jdj^ldoniier:!'^^ et de puyer les 

^,„j^^, i,|ti;çi^jjieuresk ^uijt.jjûiqutes, «pus. arri- 

ïfm ïB^èh^ 4^rA4ofrkw*^?¥i ^ ^^ wus fiè»som 

,Sip-ga%j^^; Iç. a 6,. Hia-l4angJ|ûen i le $ 7, Ki-tboui- 

,. j Le , »(§ ni w jBwrtapt.^^ ,|iifi-g^a-fpu, je in'a^- 
u. ' 3 
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{»ûtâ qute Ihdn èôttièstique li'eslf pàs^rëliffë dilltô là 
barque. J*«n avertis tes bsrtéii^ils : Ib élàïtéfèfit vefb 
les demière» msôsohd du fartiboui^. IleAVole uti^ ba- 
telier ^ vfllé^ t)<mt ie ehépcbér iil t^teàt sànâ (*»- 
Yéir tréuvé; j>ti èilVoie tfh autre qui Hë téusdi! pél^ 
^e^ix, et' nous partons. Deux hetlrei après j le d<^ 

• 

«toestiqweificyttar jôîm, àyflht ^rîi un petit bût?eàu .pbût 
€onnt après nods. Il et donné là prèuVêr qtie- tôWt 
CMtiéis né Vole^ pas toutes, tes feiS'l[{ia*fl le peui. Jl 
jetait oôcupê àû masmëùi dw dépari^ à ^hafwger en 
piastres dlî i-airgeht^ pains, (}ue j« tù} lefvtek tobfi^ 
poco'^ela; Ses gage^ étaient payés ëH partie (dTèlTitrieê. 
H aurait pu inaipiihéàiëht ÛbM lAiMefr tôtïtk, et i'-étx 
▼enir:ti*ànqulUei«ieWt;'eft fcmir^îs^, àvet Itf doÉhittt 
, asseï CùB^AétéiAé ^(tt^ a vsj it en màilv. A' ; siept héuifës 
je m'arrête près de Kétiié mandapirt;'qtil éttrtt afri'^ 
>lé defMli^ quélqttë^ëinpâ. ^ùtre âyiti«ë'liiallda^ et 
lH. Ottmzé étaient^ 1^ j^'tolni^CôMtilb it tëîk 
e9t fotiv il e^ (lifl^iiè-dë'^ét^'ÊfrisèMbléVl^éliawm 
4a ttttift «ftî force dtivléhfr cë*së.>' ' « "* . { ^ -i'' 
Le 29 ndttsi'pam^^ à'^stt'lleilrto i^ë^ fëM^I^, 
'iMMt tèKit^'â^. A nifdi^ kott^^iVdtli^ iis4^vi^ ^Tai- 
*i)-bleiy, 4^1»' est fr 'Jttë detei-lfëtW.Jttfê'feiS^'iife 
agréàbiQ p¥oménddéJd'é''ty^'l^^^«âi'VifHH^ 
puis à travers la campagne , qui est charnftMtt' ^^ 
ië «nélëftge ^àe^chm^^^ëU»i^i^à Àfe^us, 
tes awtré^ mokfs âJv^ ?^ 4i^tf 4l*!ftl> ghkiid JMM- 
btH^^dë4oi¥it)ëàiilS ^t'^^ël^éi^îf^rMi^iliihhiH'à 
ornés, et le ^lU^'giistiid' itoWbi^'dè^sMi^el'nM)!!^- 
étf^Vle gaE^tli Di»'b}^iï)fps>d%* »iHin«!^ » ^rëMea 
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arbriaseauK en forme de haies, le long des sentiers, 
pfcisieiirs arbres superbes, quelques jolis villages, 
quelques maisons isolées , dans cette jolie camps^ne 
de jardins ai me de la ville. Nous ne partons que 
le lendemain. Rivages pittoresques. 

Le 1 ' décembre , à onze heures , nous arrivons 
à Ooang-gan-hien. Â midi arrive à côté de nous 
un nouveau Tsian-kiun (général des troupes) de Can- 
Km , avec cinq barques» Les mandarins du lien vien- 
nent le visiter avec Tappareil ordinaire. Musique , 
déchai^ de canons ; grande foule de spectateurs. 
Ce Taiao-kiun, pour aller plus vite et pour éviter 
les huit bano» de. sable que news avDns à passer, 
quitte ses barques et va . par terre. Ses barques le 
suivent. Ayant reçu Tétape, nous partons, et nous 
nous arrêtons de nouveau à m heures ; vent fort et 
violent toute la nuit. 

Le a nous partons ^ sept heures; beau temps; 
tiiennomètre , ik""^ Éeuexls ; hautes montdgnes sur 
le rivage. Ma barque ayant heurté contre tin rocher 
prend «au , ; et qnelque^unes de ibes ftiâlles sont 
n&ouilléea. Nous nbot arrêtons à cinq heures et de- 
rtne; temps ixvnquille el! moins froid. 

Le 3 continuation ée beau temps. tUvière pleine 
de rocs , courant rapide , difficUe à surmi^nter . Au 
niliea d« jour lès bani|«K8 dn Tsian^kîuti de Cane- 
ton noua joîginent près d'on village où hdus nous 
arrêtons peoidaqt trois bêui*es. 

Le A'temjis et ohemtq o«mme hier. Nous voyons 
del pèèhenrl aveedes péliiians, sur de simples pe- 

3. 
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lits radeaux, Â trois heures, thermomètre, 6l^ A 
quatre hernies et demie nous arrivons à Kan-tcho- 
fou. 

Les 6, 7, 8 et 9 nos barques vont si lentement, 
à cause du défaut d*eau, que je fais de longues ex- 
cursions dans la campagne , quelquefois à une 
grande dislance de la rivière. Le terrain est près- 
que tout glaiseux. Elnviron une moitié est de champs 
de cannes à sucre que Ton coupe maintenant. Je me 
suis arrêté à quelques maisons où on les presse. Ces 
pressoirs consistent en deux cylindres de pierre 
placés perpendiculairement, et quun, quelquefois 
deux, buffles font tom^ner : on fait passer les cannes 
entre ces deux cylindres; le isuc tombe «dans une 
rigole, qui est sous ten*e, et le conduit à dix ou 
douise pieds de distance dans lesr chaudières, qui 
sont dans une grande fosse où Ton £aiit bouillir ce 
suc. Cest comme une mélasse claire. 

JTai pi^ . par plusieurs jj^antations alignées de 
petits pins» Le terrain, de terre glaise /forme des 
allées et un chanin durs et unis comme une aire h 
battre, ou plutôt comme une seule pièce de roc. On 
voit quelques arbres à suif. On rencontre peu de 
villages, mais beaucoup de hameaux et grosses fermes 
isolées... Les femmes, dans ce quartier, «paraissent 
n'être pas renfermées coaune ailleurs. On en ren- 
contre un grand nombre qui vont et viennent; on 
n en voit aucune qui ait de petits pîdob , suivant la 
coutume chinoise. La campagne est entrecoupée de 
plusieurs collines, à peu de distance et quelquefois 
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près de la rivière. Le 7 nous passons par f9an-kan- 
bien. Le g je traverse une campagne dgut les 
champs sont en amphithéâtre , mais une heure après 
les montagnes viennent sur le bord de la rivière. 
La difiBculté , le danger de grimper ces rocs escar- 
pés, la crainte de perdre la rivière et nos barques 
en prenant des chemins mcmis difficiles , mais dé- 
tournés, me déterminent à rejoindre lé^ bateaux et 
i rentrer dans ma solitude. A la nuit nous mouil- 
lons près de Nan-gan-fou. 

Le 1 G au matin nous avançons jusqu'à la hau- 
teur de f auberge, où l'on nous conduit en chaises 
à porteurs, quoique nous n en soyons qu*à quelques 
minutes. Cest la même où nous avons logé en al- 
lant. Les gens de cette auberge sont de bonnes 
gens, mais extrêmement importuns, surtout le chel 
et son neveu, jeune homme d'environ vingt ans, 
qui est bachelier. Ils voudràient être toujours avec 
nous , tout voir, tout examiner. 

Le 1 1 , à sept heures et demie, après un bon dé- 
jeuner ordonné par le gouvem^ir de la ville , ainsi 
que le diner et le souper de la veille, nous entrons 
en chaises à porteurs pour passer la montagne de 
Méline. Nous avons cent-dix hommes, tant porte&ix 
que porteurs de chaises. Le montant de leur salaire ,. 
dit notre mandarin, va à plus de 3 0,000 sapées, 
c est-à-dire environ a3o francs. Le bagage du Tsian- 
kiung que nous rencontrâmes il y a quelques jours 
partit hier de Nan-gan. B fallut, nous a-t-on dit, 
sept cents hommes pour le porter à Nan-hiung. La 
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procession prodigieuse d^allanU et venants, surtout 
de poiHefaix, rend la route un peu lente et moins 
agréable. Le chemin est le plus souvent si étroit^ 
qu'il faut ^dler à la fde. Un seul qui s arrête retarde 
toute la procession. Il serait diOicile de dire com* 
bien de milliers de portefaix no^s avons rencontrés* 
A nûdi un quart nous nous arrâtons dans le plu» 
gros village de la route. Le diner était prêt ; on était 
allé auparavant poiu* le. faire préparer. Après trois 
quarts d'heure nous nous remettons en route. Le 
chemin devient plus large et plus &cile. Je crois 
que l'on rencontre au moins cent viUages sur la 
route de cette journée. Deux des porteurs de ma 
chaise étaient si petits et avaient Tair si faibles, que 
ce fut pour moi une raison (outre ceUe de prendre 
de Texemce et de mieux voir) de marcher plus 
de deux heures, afin de les soulager. Malgré cette 
apparence de faiblesse, ils firent la route sao» 
prendre d'autre repos que celui du temps du dîner» 
et (excepté sur la montagne où ils ne pouvaient 
passer par-devant la file non v interrompue de cou- 
lis) ils allaient si vite que j'avais peine à les sui^ 
vre. A cinq heures nous arrivons à feutrée de Nan- 
hiung-fou, et un peu avant six heures, à notre au- 
berge sur le port, la même où nous avons logé en 
allant. 

Le 13 on nous procure des barques. J'observe 
que celle que 1 on me destine a ime couverture si 
mauvaise , que Ton y serait exposé au vent et à la 
pluie : on m'en donne une autre ; elle est neuve et 
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grande, mais i^^^mmode, parce qu eU^ a|i sî b^sse 
qu'on ^^ P^u^ y marcher aaas se baisser, et ses* 
p^ea jçigneaf foit mal. U est difficile de ae garan- 
tir du firoid. NoHs ne ptirtofts qif'à aix heurea dû 
soir, et ji4NI8 p»oud arrêtops i>^tot ^prta« S y a si 
peu d'eau , qu*il &ut presque, cputûiuetteiia^t aou-> 
iev«r 1^^ Jbyaprquea. 

Le 1 3 , eau éjgalemeiji^ ^sae. Fprie gçiée b)aiiehe. 
A buit bf^n^^t thermomètre» Ao*. Le soleil corn*- 
mençe à parat^p. A trpi# bewNUheraiomètre, 6S^. 
le m'arrête à huit heiir^ et demie du aoir, sa^a 
avoir att^Qt ni vu de tout ia jour les barques de 
H. IhuMael et du mandsi^iu,. Goinme ^es sos^ 
pl|is petites q^ 4^ mienne,. elj^s qfiarqheut mieux , 
cest-à-dire se traînent pius aisémeot sur ce sabie 
couyert de dea^x ou trois powes d'^m. 

Le lil, geléç blanche.. A J^iit heures, thermo- 
mèlre» 44% et.4 trois he^rfs, 7^*';.beau. 

Le i5, ten^ps obsci^. A<.buit heures, tbermo< 
mètre, 6o% età trois heures, GS^'.Rochers immenses, 
de plusieurs G^ntai^es de pi^s d« haut, et ressem- 
blant k ui^ forteresse. A qua.^e h^urfi^ , brume. Je 
m'arrête ji sepf heures sans avoif. atteint M^^ Du- 
masel et le mandarin. 

Le 1 6 je pars ayant ^j^ heures , et arrive au port 
de Cho-tttbeu à sept heures p\ demie* Il a (^i une 
petite pliû^ tçute la nuit , et elle contioue. U est 
qu^stioj;^ 4e cb^i^er de barques. On ^oos en amène 
qui sont petites et fpirt mauvajises. Je refÎMe celle 
qui m'est destinée ; on m en «açiène une autre qui 
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ne vaut pas mieux, et Ton me dit qa'ii n'y en' a pa» 
d'autre. Je la refuse encore. Un orage commence et 
dure jusqu'au milieu de la nuit. Le lendemain ina- 
tin on m'amène une bat'cjue qui est propre , èbnh-' 
mode et suffisamment grande. Celles de notre man-^ 
darin et de M. Dumazel sont pîtoraMès. B est* iiÈê 
de nous apercevoir que nous sommes dans h proJ 
vince de Canton. Les égards* envers nous ne s6nt 
plus les mêmes et Aotf e mandarin timide n*ose rieii* 
dire; car je n'ose attribuer son silence et son inacM 
tivité à aucune connivence avée tes coïnhiis des 
tribunaux. Quoi ^'îl en ioit, te 1 7, a^ës avoir reçU» 
une mince étape, moindre pour M. Dufnazêl et 
pour moi que pour notre mandarfn seul, noû^ 
partons à neuf heUres et demie. Aussitôt qne rioùs* 
avons quitté la ville, hous voyons la rivière qui con- 
duit au Hou-kouan. Montagnes , hauts rochers ; beau 
temps; pêches avec des pélicans et de petits radeatwc 
de bambous: Nous nous airêtons è six heures et 
demie. 

Le 18 nous partons à six heures et demie. Bon 
vent frais. Atgourd'bui ainsi qu'hier les rocher^ 
sur le rivage sont si fréquents qu'on ne peut guère 
s'y promener; il faudrait bientôt et trop souvent ren- 
trer dans tes barques. Dans les endroits cultivés , 
nous .voyons des champs de petites cannes à sucre. 
A dix heures nous passons le miâo qui est dans un 
trou de rochers, et que nous avons visité en allant. 
Point de soleil tout te jour, brume sur te soîr: Not* 
nous . arrêtons à six heures et demie; peu apfèë 
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vent viofeot ou petit orage , qui dure la ph» gtanée 
partie de la nuit. 

Le 1 9, après midi, le rivage devenant praticable, 
je fais une promenade. Ma ]l>an^e ayant le vent en 
poupe, je ne puis la suivre que des yeux. La vitesse 
avec laquelle je suis obUgé de marcher m'empéobe 
^examiner là campagne. Au reste j'y perds fopl 
peu, on ny vmt à présent que des cannes à sucre, 
des raves et quelques autres légmnes, outre un peu 
de blé nouvellement ensemmcé. Cette campagne 
n est pas à beaucoup près brillante; eile n^est éloi- 
gnée que de quelques portées de fusil d'horribles 
montagnes : sur quelques-unes il y a beaucoup de 
gros arbres; le long des champs il y a pour dé^ 
fense une grosse forte plante de trois ou quatre 
pieds de haut, en forme de chandcdier à sept ou 
neuf branches, et qui a des points partout Ce que 
nous avons parcouru de la province de Canton 
me donne lieu de croire que c'est la plus mont»- 
gneuse, la moins riante et la moins belle de toutes 
cdAes que nous avons vues. Je n'en excepte pas 
même leTché-kiang, dont une partie est pire que 
le Canton , mais dont la partie nord est beaucoup 
pltis belle. Quant à la fertilité ou utâité, la province 
de Canton produisant beaucoup plus de riz, est, j^ 
pense , préférable. On ùit dans le Canton beaucoup 
de sucre blanc et de sucre candi , mais les eannes 
que j'ai vues dans le Kiang-sy ne peuvent produivc^, 
me dit-on , que de la mélasse. 

A tjUatre heures et demie nous arrivons à Tsin* 
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long faubourg. J'ai eu soin de tenir ï^n mtwshQÛ: 
d^ «muiière à eftcher nm barbe et ma jQgur^ pmtfint 
^e je le pow^ms* i^ oaje Ij^citai» pf^iidantquQl4{|ie5 
miiiiites de oe poiat ent^^e ias expressions fa^- 
hmei, quoique je fiifise dani^ Jl)a> ptiovince de Çantoi^ i 
mais bientôt j'ai cassé de «a app]ftU(fir, eiiit^i^^anl 
Wiq à «U ïak Tinévitabl^ apoi9trppbe» ^e b a ,^é 
cette fois oepend^nt pronaneée q^'k ymn médi^re , 
et a n y a eu que cinq à âix jeunes gens qui cpujrMenl 
esk avant, puis s'airêtaient poiur mieHK me yqiv. 

Le a o, montagnes couveartea d*uae petite J^erbe , 
et paraissant d'un v^ bleul^re. Qudques langneff 
bien -étroites de terres enlevées; codliaes sur ies- 
qucdes quelques petits i^arrés de quelques tpises 
cultivés par* ci par- là* Fqucs à briques. A neuf 
heures beau village et une plaine dé qi^lq^es 
milles* À deux heures nous arrivons à Sanrcbauien 
on plutôt au corps de gacde qui en e^t éloigné ;d*un 
quart de lieue. La ville n'est ni grande, qi belle; la 
eaqapagne est fort indiflS&rente ; je n'y ai ap^nÇM 
que les restes d'un pauvre ris ou p^di, indice ^e la 
pauvroté du tarain. Le domestique du m^darin 
va ten ville et revient avec la nouvelle qu'il n'y a 
ppint d'étape à nous donner. 

Le 9 1 nous trouvon» la caspapagn^ plu? bi^le. 
.L'on ne voit^lus de montagqea, mais,^eul^ment 
quelques collines. A mesure que nous avançons.» 
les rivages sont mieux peu[dés , les vidages mieux 
bâtis. ÏjC terrain est bas, presqu'au niveau de la 
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; 2 parut t|iès-ferdle; mais, étant en grande 
partie couvert d'eau, il a lair de manéig^et. D y a 
si peu d'eau dans la rivière que nous ne pouvons^ 
avancer , et nous sommes oblige d'attendre la ma- 
rée : elle monte à treisee lieues aurjdessua de Canton. 
A neuf kenres diji soir nous passons Foù-ohen , et 
une demirheure après nous nous arrêtons pour la 
nuit. 

Le aa. nous partons à six heurest et noua arri- 
vons, à dix heures et demie, pitès des &ctoreriea 
européennes de Cuiton. Nous prévoyons <]ue, con" 
{brmément aux ordres de l'enopereur, Ton ne nous 
permettrait eertainemeni pas de rester dans cette 
place. Nous ne nouy soucions pas de nous y airéter 
pour peu de ten^s, parée qu'un tel séjour serait 
inutile, nous occasionnerait des dépenses, et pour- 
rait nous exposer i quelque désagrément. Les man- 
darins nous ayant sous les yeux, tenteraiedl peut- 
être de nous fiiire embarquer pour l'Europe , ee que 
nous avons à cœur d'éviter» désirant rester le plus 
près possible, jusqu'à oe que nous ayons reçu 
des nouvelles des instructions de Pékin. Pour ces 

m 

raisons nous ne quittons point nos barque, nous 
tâchons de sonder quelles sont les dispositions du 
gouvernement à notre égard : et avant que d'avoir 
quelque renseignement à ce sujet, nous croycms ne 
devoir fiiire aucij|ne démarche pour obtenir notre 
but , qui est de ne pas nous éloigner. Quoique à cer-* 
tains ^ards nous désirerions rester à Canton , nous 
nous gardons bien de le témoigner. Nous restons 
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ainsi plusieurs jours sans rien apprendre de i mten* 
tion des mandarins. On nous dit ne pouvoir les 
trouver, pour leur parier de notre afiEadre. Enfin le 
chef des marchands nous demande si nous voulons 
aller demeurer dans telle maison (celle d*im Euro- 
péen). Je lui réponds que nous n avons rien de par> 
ticulier avec cet Européen « et que nous n'avons rien 
à lui demander; que si les mandarins nous indiquent 
cette maison ou toute autre » et assurent de nous y 
procurer tout ce qui nous est^a^cessaire» suivant la 
promjesse qu'où nous a faite à Te-tcheu , qu'ici comme 
dans la route on nous fournirait tout ce dont nous 
aurions besoin , nous étions prêts à y aller. Mais 
comme je sais que toutes les dépenses que les man- 
darins ordonneront de faire à notre occasion seront 
immanquablement payées par les Hanistes et sur- 
tout par le chef, je profite de l'occasion pour tâ- 
cher dcpimettre ce chef dans notre sens et l'amener 
à appuyer notre plan « en le prenant par son propre 
intérêt. Je lui représente que si nous descendons à 
Canton ce seront de grandes dépenses pour le gou- 
vernement (je feins de ne pas soupçonner qu'elles 
tomberont sur lui ) ; qu'outre les frais de la maison 
et de notre subsistance pendant le temps que nous 
y resterons , les fiais de notre passage en Europe 
seront considérables; qu'il ne suffira pas de payer le 
capitaine qui nous transportera; que, conime il ne 
pourra nous conduire qu'en Angleterre , nous aurons 
besoin d' aident pour aller de là dans notre patrie; 
qu'on nous a promis , en nous faisant retourner sur 
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no& pas, de défrayer qntièreinent rtoire retour; 
cpi'il faudrait bien pour cela 4 ou 5, ooo piastres 
(je mettais la chose à haut taux, parce que je me 
proposais , en cas que les . mandarins voulussent 
nous faire embarquer pour TËurope, d'engager ie 
chef de ia compagnie an^kise à prévenir les capi^ 
laines, et leur recomnnmder de demander un prix 
exorbitant poior notre passage , afin de déconcèrler 
les mandarins, elles disposer à nous laisser tran? 
quilles); (|ue nous serions £ichés d'être ainsi à chargf 
au gouvemen^nt, mais que nous voyons nn moyen 
de l'éviter; qu'on peut sous envoyer à "Macao, en 
nous donnant seultôoent ce qui est nécessaire pour 
nos piremiers frais, babifiem^its européens ^ etc. 
que là nous avons des amis, et notts. trouveroas 
moyen de nous arranger. Cette propossdoQ, ainsi 
que je l'espérais, est fortement goûtée.lljibt qu'^ 
va la comnmniquer aux naandaririsb^ Le» iendemaan^» 
a8 décembre \ il vient nous dire qu'elle es! accepté^ j; 
mak qu'i} faut, feire un ^crit pour attester ^pe c'est 
nous qui faisons cette, demande. Il) nous .présente 
cette pétitidn tmite faite, et nous engagie à Û. signer^ 
en nous promettant 3oo piastres pouraUerà Ma- 
cao. Le lendemain • n^atin y 29 décembrie,; le man- 
darin qui nous avait aceomtfiagné^dans tiout le voyage 
Tient nous rejoindre, et nous. annoncer qu'il a ordre 
de nous .apcompagnereneore, que neus pouvons 
partir dÀs aujourd'hui. Des barques fouroiea.par le 
gouveimemlent arrivent : on. y transporte nos^effels, 
et nousi soikimes prêts à partk le 3o au matin. 
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Maifties batriiers ont qùdque» arrangements à faire 
pow eux ; nous ne partons que le 3 1 à trois heures 
aprèft midi. 

. Peii aprèsi que nous fiinies arrivés à Canton , 
quelques Européens Vinrent nous voir dans nos faa*^ 
teauK. ié fis vidite à queii^ues-uiis le soir) îè ae roù* 
iab pas le fsdre ouvertement, pour les- raison que 
j fltt insinuées; mais lor^Npe notre a&ire iîit arran- 
gée aviec heà mandarins, j!diai sainfi préosnition danà 
plusieurs âictoi^eries. Le'aa décembre et quelkfuQs 
jours après il y a eu à Canton de la glace de l*é- 
jjlaissetir id'un Hard^ Le thearmomèire dans^ ma bar- 
que n'a «cepemlailt pas été plus bas que. 4o^. Le phis 
bas que ^*aie apptis qu*fl ait été dans iea .fiictore- 
lâes «est M V éofaette de Fahrenheit. ... 

La fKPémîèrer denli-Iieue du rivage de ia rivière 
lc[m ddndhit à Madao est aêsste jolie. Ses coUiaes 
0omeFts9de>tombéaux»>foB arbrefr;^vevdure, qi^i- 
qnesf mai^ns et ^rtef esses agréablennelit situées, 
toinxxmJb ml^^assez joli ecFop d/œil^; tiàîs a^s, c-est 
tlD 'tènvÔD'si' bis, ^*â paraît' tout mârédageuXifl 
ressemblé b^eawoup a cekd' dur iab' Pb-^ya^; ioi, 
ctftïÉM iar-lea rivàgfésj àm lab Po^yan,; point de 
obemink; hi ' diffi^iiiixee est qu'ici le terrain^ i'eiiae- 
menée- dé orii;, «( dans le kc de Pe^yan il^iy a peu 
dé ($eiV'èS'«ultrréesiy)6e n'est preiqiiejque du jono. 
fi: y a mi^fnxvàe différ^nt^e entre les jacbières de 
lis; <que uons VoyoHs ici , dt befl^s -que 'nous atons 
v4r«ë datw 1^ autfw -provinces. Là le^ ohaisqis sont 
antaigé^ pai^ petto <»|>mpal:liilienls de différentiss 



JANVIER 1840. kl 

fermes, tcKis déparés 'iMu* de |>étites éievaftiontf de 
?erdtiré qui hefVent à rétenir ieà eaux que l'Oft ^ 
introdmt loi' Ton ne Voit pbint dé telles sépara- 
tions , mais coiùihè trti seul vaste cbdmp , ce qbi 
dbiBde ufi cbiip d'oeil désâgré«â)lfe. Malgré téA èeWe 
eâmpagile est bien supérieure à f autre partie qu^ 
noù^ avohs traversée de la proTÎnce de CanY6n. 
Um Ifoii id bèéiicoiit> de vfflagèis : 9à fxt isoiit pk% 
gf&ûds, mais' les' diâidbns soïit plus hautes et itîieûx 
bâties que dans les autres provinces ^ué nous aVbfis 

Aptes avdir ftitqriôftf « Ktedés nous nôttiJ arretotts 
près du corps de gàfcJè de (M-pe, pont y pàssél^^la 
nuit; Vers • les ohie'fefetéës', les vblédi*s bonîent^itlè 
W^uedfe'rtiarcMnds à^ëz prèi y:e nbuk. Oi4' érV- 
tetri fc ijWit^Hte dii rfës assàllKi;'Wdi Nôtre fttàW- 
dërteetrio^^s pVeânent'Màrtnë (^mii^inifôî'Jfe rte 
sËfedé <^bf ll'eit^qùfetittrf^èlVîi^jWe'le dsfrt^él' 
«♦pè*jé7:"Lés ^fdM'9d'iiôrpi'âë§ÂTd'èy courërfC^ 
!l*'««'kô«'(Jué ttn^/tààîs'il^-tfl*tt« dtï^V^hottVlëi 
^trf«Mftîéift;l«^ê<a«ëh^<f^^^^^ jptetft^etrtî 

plWi*€ëttfe àl'éWfel tfàferihiiié^^Hbtr^ tfiàridMtf'Sf^^ 

«^feKy^ienfadagfr^nï'^èBHVbt pi*i#**oial>pf6*égë^.' ' • 

ta'Kv«êi«-ftflttaMyè^comé;4k d^^déttutt'/'^iilî 
nîyll^ -rfatt^foiy i Cïïati-te'qd'â'Uhfe'hëilri^.'îNMrë 
lUËiA^Irfl^'Vè' àUésriit^'t ati'1!HliuhaW oh'liiildKb'br^'sk 
pméah'. HMg k'ïHifafîëMfcf'àù'léftdë^âilt ùïàtM. 
PWf'tftifJâîller'ra^^toAe'^^^^ plt*Âé3<rfl''y% pï*» 
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4ç C^ou-te et en pl^^ieurs autçes en<lrQiU,plufl.loiii.t 
4e;s espèces de barâères Ibrmé^ d^ plusieurs» r^9g^ 
de pieux dp huil ou dix pieds de h^utp qui pQi^p^pt 
ia.jiyière,.et ne laissent d'espace. (que pojLic pa/i90r 
Jun.l)ate^u à la ^ois. 11 y a dew rwg^ Tun près de 
r,autre, puis à.>fipgt ou trepte toutes, de^x autres 
raogs panels,. eV ainsi; q^at^p x>u .cii)4[ dpuj^tes 
rapgs* Dans u(i:eadrÔ!it il y a,^eqj outrer ^^gr^s^ 
cardes tendues entre, cbaqpe;piçu>:^cepté eiHre 
cet3x. du milieu. \ ,- - : 

Le a , nous partons à cinq heures trois qua^rts. 
4k.|Miit heures a^us entfrçnsj^f^iiiQ&ijetite.rivière 
/gui.pa^se i tfayers le ifiilaige AjQuei-tchO'^ et ok oQiif 
^^>;9iii» hpvuK)up^ idQ batejM^ .a^méet.^Cl'fst iw 
d'gux, qçvL ^,i oÇlJre 4u ,g^?^ve«^çur, ,de CbpUrtp fjk 
99f)f siçc!Qinpî^er-;.tt est .pjuçipeli^iquç 1^ wttWk 
«^ ^»yt, ippifl^, \ cofxxevt ; . , il . s (Çnyiron vingtrçwft 
hfntme&i Le^f^qvHSj^ ^Qa^> j;ex|rén»té 4» b^f^w^ 

«^.*«n? («»«?ÇPlé 4W».'^ W^iWÏ* W»» 4otttç«.J^S|OflST 

4e5tiu?toqp^H C9iWU«?iRfhj;îf|i^^ teiçp^)apfi^f 
««>.WitWé,WRii>l#h)ç^ n(^içipiffltpe|jH,pnç^r«,.^f^W!é 
se«4^g>fW*fj<tei «iWP, hpW8ap»w»viênJ..4çi joyJiiip, 
.ÎJftlPi Pf»«»Wa*«W>l .PP«fv^ÇvM:Mç»tewi>flM^<'A.Weuf 
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et demie nous la quittons peut* entrer dans une 
petite. Nous voyons beaucoup de cultivateurs oc- 
cupés, dans les champs, à couper la terre en gros 
quartiers losanges, et les apporter sur des traîneaux 
au bord de la rivière. Je soupçonne que c*est pour 
remplacer cette terre par ime meilleure,, afin dy 
planter des mûriers, tds que nous en voyons fré- 
quemment de petites plantations. Tous ces mûriers 
ne sont que des arbrisseaux comme des framboisiers , 
tandis que ceux du Tche-kiang sont de véritables 
arbres. 

Aujourd'hui, ainsi qu'hier, nous avons passé près 
de plusieurs endroits où Ton fidt de la chaux avec 
de grosses écailles d*fauîtres ifm paraissent avoir huit 
ou dix pouces de long. 

Près du village Siao-wen-pou, nous avons ren- 
contré plusieurs canots de pêcheurs d'environ quinze 
pieds de long et d'un pied et demi de large seule- 
ment, excepté k la poupe qui a «environ un demi^ied 
de phisde labeur; et là est iln endroit couvert où le 
pécheur fait, son habitation. Les bords du canot sont 
presque à fleiu* d'eau; il est peint en blanc, ainsi 
qoe «leux planches que l'on place dessus des deux 
C0téa» de manière è couvrir les deux tiers de sa lar- 
geor. Le poisson, trompé par cette coideur, saute 
de lai«-inéme'dans le canot. 

A sept heures du soir nous passons par un vil- 
lage h$ta, sur pHotis, et & huit heures nous arrivons 
k Hiang^chan-hien. C'est d'extrémité septentrionale 
eu nord-ouest de l'Ile, à laquelle la presqu'île de 
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Macao est joiate. Le leodemain matia, 3 janvier, 
notre mandann conducteur va au tribunal. On met 
en délibévatioi» si qous irons à Maeao par eau ou 
parterre. Les maftdarins craignent de noàs enroyefr 
par edtt, à cause des piratei qui cpois^nt fréquem- 
ment par ces garage». ^Par terre il faudrait plo^ dt 
cent conuUs ponr porter nos effets; d'ailleurs la dispb»- 
sition aoupçonneusedes CbâpoiÀ les oènd extréinf^ 
naent sct'updieux, ksie laisser aucun Eui'opépn passer 
par cette ile. Jamais: les Européens aUant ou venant 
de Canton à Macao n'y entrent. Cette raison, Uen 
plus queia orainte des • pifatesif me&ii plus forte- 
ment djésircr de la percourip. Je-n^ose le.dêœaadèr 
directement , crain^tè de donner dès: soupçoiis ^et 
de manquer plus sûrement moni blkt^ - . . t . ; 

On décide que nous ijroos par dàu. jH>faut des 
lrariq[ues un peu ftortes à cause du paasàgei^^à l'orna 
bouchure^du: Aieuvë. On< noua . en . ai^ànë 'unei^qifl^ 
paraît grande etiforte, imaifia cbàvûftQKe .éatisî 
basse que Don ne peuApas sfy teiuir>^(id)oiit. Dlail^ 
leurs â ny en a quund :eilé>|H)iirtai4)blèil conllenir 
nos effets, mais: â .ne {resterait »plu» de plaeq tan^ 
soit peu décente pour nous.. Je dédafreieiussitàt cpqt 
nous né pouvoBS allet .dans une pâceiiie baBqtie^ 
que nous. attendrons. p^utol; jmqulà-'ee'qued'oiriaijt 
pu en faire venir une autre d'ailleurs. Là: «iiwbnàk. 
tance meparaît favorable pour djemaoder et obtenir 
ce que je désire. Je &ifi> observer ^pifi ipuiflqùe l'oh 
ne peut trpuvear. assez de coulis pour porter tids 
effets , et qu'il n'y a pas de barque conveaafaie pour 
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nous conduire, on peut prendre un parti moyen, 
qui est de faire aller nos effets par eau , et de nous 
transporter par terre ^ avec seidement les petites 
choses néf^essaires pour le voyage. La proposition 
est acceptée. 

Le k on nous amène des chaises à porteurs. 
Nous laissons nos effets sous la sauvegarde du tri-- 
hunal, qui promet de lés envoyer en bateau, et 
nous partons à midi. Les chaises qu'on nous donne 
sont plus que modestes, faites de simples bambous, 
et si petites qu il y a à peine assez de place pour se 
tenir. Point de choix entre celles qui sont pour 
nous et celles qui sont pour nos domestiques. Hors 
de la prpVince de Canton on n eût pas osé. nous 
les présenter; mais ici on est accoututné à voir 
les Européens, on nous traite plus lestement. Xai 
ctu inutîie de témoigner auctm nléoontentement. 
Comme nous. avons obtenu notre pomt pirincipal, 
il convient de passer sur ce petit défaut.. Notre man- 
darin de Gaqyton ^o^$ a &it ses adieux. « ^t s!eB est 
UrtoujE^aé. AueylA mandarin de Yanrclian, maisjeu- 
lemjebt un po^v^i (comn^is dU tribunal ),yiéiit nous 
accompagner. Nous nouç mettons fort peu en peine 
de cette 4ifii^i%nce, ou plutôt nous, en ^oimnesi fort 
contents. ... 

Nous traversons k faubourg eA jaous longeons une 
partie des mUr$ de la v|31e. mais sans y entrer. En 
ipiittant les > maisons • nous .voyons pendant quel- 
ques . «ndmenta un. peu de terrain cultivé passable. 
Bientôt après oe.n^ sont que des. monta^aes arides, 
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avec tant soit peu de terre assez mauvaise , cidtivée 
dans les vallées. Le chemin est, en grande partie, le 
long des penchants des montagnes, et ce ne sont 
quelqaefois que des sentiers sur le bord de préci- 
pices très-profonds. A trois lieues les vallées culti- 
vées deviennent un peu plus larges; à cinq lieues 
Ton trouve une petite plaine. Â six heures nous 
nous arrêtons dans un petit village assez joli, et nous 
logeons dans un miao. On nous dit qu*il n^y a point 
d'auberge passable dans ce village , que c'est dans 
ce miao que les mandarins qui passent ont cou- 
tume de loger. Le pan-chai nous traite , mais on dit 
que Ton ne trouve rien à acheter. On nous sert 
un plat de poule bouillie et un petit jdat d'œufs. 
Gomme c'est un samedi, ce dernier fait tout notre 
aouper, qui est en même temps notre dîner, k, l'ex- 
ception de quelques fruits que nous avons achetés 
sur le chemin , et que nous avons mangés en nous 
promenant. 

Nous avons rencontré dans la route plusietJHrs 
viUages, mais assez petits, et quelques corps de 
garde. Nous avons fait six lieues, suivant quelques- 
uns , ou sept , suivant d'autres , et il nous en reste 
autant à faire, dit-on, pour arriver à Macao. 

Le 5 janvier on nous donne des tien-sin (petits 
gâteaux) et des œufs durs pour déjeuner, et nous 
partons un peu avant sept heures. Le chemin est 
dans des vallées tortueuses inégales et tout k côté 
des montagnes. Â dix heures nous voyons la mer, et 
un instant après nous passons par un petit endroit 
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que les Portugal apelient Casa-branca; c*est où de- 
meure le mandarin qui est spécialement chargé des 
Européens de Macao. À onze heures et demie nous 
passons le corps de garde, puis le petit mur (fait 
d^écaiUes Jhuitres) qui coupe l'isthme et fait le nec 
plus aUra pour les Européens de Macao. Â midi 
nous arrivons à la ville. Notre pan-chai nous con- 
duit «lans sa petit ckambre ( comme il vient sou- 
vent k Macao, il y tient cette chambre meublée 
pour se loger), puis &it appeler l'interprète de la 
ville , et lui remet f écrit par lequel le mandarin de 
Hiang*chan annonce au sénat de Macao les ordres 
que nous avons eus de retourner, et demande qu'on 
lui fasse savoir quand nous nous embarquerons 
pour fEurope. Nous allons avec le pan-chai- et l'in- 
terprète chez le procureur du sénat, auquel on 
remet ledit écrit. Là M. Letondal, procureur de 
messieurs des Missions étrangères, vient nous trou- 
ver, et nous conduit chez lui. Nous allons ensuite 
au coU^e où monseigneur le coadjuteur de Pékin , 
M. Leite, supérieur du collée, et nos autres con- 
frères y. nous accueillent avec la plus grande cordia- 
lité. 
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MÉMOIRE 

Sur la séné des médailles indiennes connues sous la déno^ 
minatûm d^indo'Scythigva, par feu M. J^cqqbt. 

Dans Tensembie des diverses études dont une an* 
tique civilisation peut devenir Tobjet, celle des mo- 
numents qu^eile a laissés comme pour lui servir de 
témoignage , larchéoiogie , vient toujours la dernière , 
et ce n'est certainement pas daos Tordre de son 
importance , mais bien plutôt suivant les conditions 
de son utilité, qui ne se découvre que par les pro- 
grès des autres études, lorsqu'on commence à com-* 
prendre leur insuffisance et qu'on chercheles moyens 
d y suppléer. Le témoignage que les monuments 
peuvent rendre à l'histoire d'une civilisation n'est 
pas celui qu'on consulte le premier , parce que , s'il 
est le plus sincère et le plus authentique , îï n'est pas 
le plus fad^e à interpréter, et qu'on est d'abord aussi 
embarrassé de lui trouver un sens , qu'on peut l'être 
plus tard de choisir entre toiis ceux auxquels il pa- 
raît se prêter : ce n'est pas d'ailleiu^s la seule diffi- 
culté qui en retarde l'usage; iSsolés, les monuments 
resteraient sans signification et sans utilité , mais les 
déplacer, les réunir, les rapprocher dans des collec- 
tions, c'est , pour ne point parler du temps qui donne 
seul les occasions, l'œuvre de pénibles efforts et le 
résultat de dispendieuses explorations; aussi n'entre- 
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prend-on une pareille recherche que lorsque Im- 
térêt de Tétude qu'elle doit serm est déjà {NreMenti, 
et au moins préparé par cehii des autres éludes, 
littéraires et historiques, dcmtelie est destinée à d^ 
venir le cômfdément. L*arehéok^e a en effbt le 
mérite de donner une forme c^aine aus( images 
que Fesprit a coilçues de l'antiquité , eut idées qu il 
a rapportées de la lecture de ses teyjt^s, d^. réparer 
quelques-unes des lacmnes qu'ils offrent,; de fournir 
à leur interprétation des moyens de critique ic^s^ 
pérés» de développer de la comparaison de» monu- 
ments de f antiquité figurée eertaines iraditiQns re- 
ligieuses et héroïques dont f antiqitité écrite n avait 
pas révélé le mystère ou cons^srvé le souvenir, d'in* 
troduire par le témoignage , . d'aiUem*s si diffîpile à 
apprécier de la forme matérieUe de ces nK>humei)t0, 
des distinctions d'âge et des ^oque^.re^tiyes dans 
la succession de ces diverses traditions, et ^nfi/i de 
reporter souvent même «loti^ étud^ jusqu'à des 
temps dont il ne nous reste point de.tnonuments 
historiques écrits, et sfur lesquels on ne pouvaijt riC- 
cueillir de ceux, des siècles suivants que de vagues 
et incomplètes légendes. Tels sont les services qua 
rendus à l'antiquité classique 1 archéologie moderne f 
étude des monuments, qui ne se contente plus de 
les décrire matériellement, mais qui en interprète 
toutes les intentions; étude dont les progrès ont 
été rapides parce qu'elle est née pour ainsi dire de 
la force même des autres études d'érudition , et 
lorsqu'il paraissait déjà presque impossible de don- 
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ner aux textes plus de correction et de valeur qu*ib 
n'en avaient acquis par le travail de la critique pen- 

' dant près de trois siècles. Mais comme tout est lié 
dans la science de i antiquité, non-seulement par 
les rapports qui commencent à se découvrir dans 
le lointain des âges passés entre les traditions et les 
doctrines de tant de peuples , mais encore par Ta- 
nalogie des moyens d'étude qu'on peut appliquer à 
leur recherche, la perfection qu'ont acquise ces 
moyens depuis un demi-siècle a profité à une nou-- 
veHe érudition pour laquelle ils n'avaient pas été 
préparés; l'antiquité orientale s'est éclairée des lu- 
mières qui ont été répandues sur l'antiquité hellé- 
nique; et comme la critique s'est appliquée, avant 
qu'on eût pu l'espérer, à l'étude de ses textes, l'é- 
tude de ses" monuments a aussi devancé le temps 
qui semblait lui être fixé , suscitée par les exemples 
de l'archéologie classique, par le sentiment de l'i^ 
tilité dont avait été cette étude pour une connais- 
sance plus intime des anciens mythes de la Grèce ; 
jiar la découverte des rapports qu'elle avait récem- 
ment signalés dans le siniple rapprochement des 
monuments entre ces mythes et quelques-uns de 
ceux qui, sous différentes formes, ont été com- 
muns à tous les peuples de l'Asie antérieure, et 

, enfin, par les heureuses circonstances qui, ouvrant 
l'Asie centrale à toutes les recherches de la science 
européenne, ont depuis moins de dix années livré 
à notre admiration et à notre étude un nombre si 
considérable de moniunents orientaux , et particu- 
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Ë^'^nent de ceux dont l'existence n'était pas même 
encore soupçonnée, que les richesses' acquises, 
quelque mervdUeuses qu'dles paraissent, ne sont 
déjA plus que les encouragements de nos espé> 
rances. 

C'est dans ces dernières et récentes découvertes 
que j'ai pu rappeler par une simple allusion , parce 
qu'dlés occupent l'attention de tous les savants, 
que se sont produits plus évidenunent que partout 
aâleurs ces rapports entre l'antiquité hellénique et 
l'antiquité orientale que j'indiquais comme un im- 
portant complément de l'étude de la première, et 
comme une utile introduction à'celle de la seconde. 
Je ne désigne pas ainsi ces analogies d'un ordre gé- 
néral qu'un esprit juste, pénétrant, d'une puissante 
conception , et qui dispose des ressources d'une éru^ 
dition étendue, peut pressentir, ou bien même re- 
connaître avec conviction et faire admettre avec 
autorité entre certaines traditions héroïques ou cer- 
tains mythes rapprochés des contrées les plus éloi- 
gnées après avoir expliqué par les témoignages 
de l'antiquité les transformations successives qu'ils 
ont subies en traversant tant de sièdes et tant de 
contrées; car je sais que d'autres esprits moins ou- 
verts aux rapprochements, et mieux disposés par 
leurs habitudes ou par leurs préventions à apprécier 
les différences de détail que les grands traits de res- 
semblance, peuvent contester ces analogies avec un 
égal succès, parce que l'évidence matérielle est la 
seule qu'on ne puisse nier. Los rapports que je signale, 
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et qui me paraissent dignes de toute Tattention des 
archéologues, m'apparaisseiit dans ImflueBce de ia 
civilisation greoque sur la civilisation des nation^ 
ariennes au temps de la domination des Grecs et des 
Scythes dans la Bactriane et dans llnde, influence 
qu'il est impossible de méconnaître, et dont les 
preuves se conservent dans les monuments inême)» 
de cette époque; ils m'apparaissent surtout dans 
cette application de Fart grec à l'expression de^* 
croyances bactriennes ou indiennes, qui suppose 
dans les Grecs une connaissance au moins superfi- 
cielle des traditions religieuses de la haute Asie, 
et dans les peuples de cette contrée une intelligence 
su£Bâante des mythes grecs et de leurs représenta- 
tions pour en avoir emprunté quelques symboles, 
et en avoir &it une judicieuse attribution à quel- 
quesnmes de leurs divinités. 

Deux civ^sations sorties d'une commune origine , 
qui s'étaient développées Â de grandes distances ; 
sous l'influence de rapports et de contacts différents, 
avec le secours dldées nouvellement acquises; e% 
dès iors avec des conditions inégales de progrès et 
en suivant des directions opposées , mais qui avaient 
toutes deux conservé quelques-unes de ces antiques 
traditions héroïques et religieuses que les peuples 
perpétuent avec respect, qu'ils gardent précieuse- 
ment comme une espèce d'héritage, et qu'ils ne 
perdent ordinairement qu'avec le caractère- même 
de leur nationalité , ne pouvaient , au moment donné 
pour leur rencontre, rester tellement distinctes, ni 
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H éfrangères rime k l'autre, que, daasie rapproche- 
ment Ti<deat auquel les avait entraînées la conquête 
dT Aleiandre » elles ne fussent souvent appelées , par 
k nécesaité de commander et par odle d'obéir, i se 
mêler sans se confondis , à s*observèr mutueliement 
avec curiosité, bientôt avec intérêt, à fidre, sans 
doute avec des principes trèfik-diflPérentB , une étude 
réciproque de leurs moeurs et de leurs croyances 
religieuses. 

Je ne doute pas que , dana le cours de cette étude, 
quelque peu régulière qu'elle fût, elles ne dussent 
reconnaître la ressemblanoe de plusieurs de leurs 
anciennes traditions , ressemblance qui se produisait 
d'eUennême à l'étoonement des uns et à la satisfiic-r 
tion des autres déjà préparés k accueillir de sem- 
blables rapprochements : je ne doute même pas 
qu'une si importante révélation n'ait dû susciter 
quelques esprits à rechercher, comme on pouvait 
le £iire à une pareille distance , quelles avaient été 
dans l'origine les traditions communes aux deux ci- 
vilisations; à reconnaître et à déterminer avec le 
plus de précision possible ce qui s'en était conservé; 
à renouvder cdles de ces traditions qui étaient le 
plus e&cées en réparant habilement leurs nom- 
breuses lacunes avec le secours de versions plus 
récentes des mêmes traditions; à restituer enfin l'en- 
semble de ces anciens rapports , comme on restitue 
toutes les raines, c'est-à-dire avec des matériaux 
étrangers et sur des données en partie conjecturales. 
Mais, indépendamment de cette étude qui était ré- 
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servée à quelques esprits distingués, il' devait se 
faire dans ce rapprochement, qui devenait diaque 
jour plus intime, un édiange <f opinions, de con- 
naissances, de croyances même, qui ne pouvait pas 
toujours rester une simple spéculation, qui devait 
par la force -même des événements et presque sans 
le concours de l'autorité , se réadiser dans les moeurs , 
de telle manière que le peuple le plus puissant par 
ies armes et par la civilisation fît recevoir et adop- 
ter publiquement son culte avec les images et les 
symboles qui hii étaient propres , eifipruntant seu- 
lement, par curiosité ou par condescendance, quel- ^ 
ques vieilles traditions à une antiquité qui en avait 
conservé le souvenir plus fidèlement que la sienne , 
et que le peuple qui avait fait fépreuve de f infé- 
riorité de sa puissance et de son état social, modi- 
fiant la forme o^térieure de quelques-unes de ses 
croyances , demandât k f autre civilisation le secours 
et le prestige des al*ts qu'elle avait apportés , pour la 
représentation de ses divinités et de ses personnages 
héroïques, quelquefois encore les éléments de fé- 
criture , peut-être même ceux de la littérature étran- 
gère , pour Texpression de ses mythes nationaux ^ . à 

^ Le» Indiens, ai peu tondeoi de leur histoire poUtàqne, pe- 
nissent néanmoins «voir conservé un souvenir vagoe de la civilisa- 
tion mixte qui se forma à cette époque dans 1*1 nde occidentale des 
concessions réciproques des deux peuples. On lit dans le Yitkmi- 
pûruna (liv. IV, cbap. xxiv) que le fondateur d*nne de ces dynasties 
dont la chronologie n*cftt sans doute si difficile à fixer que parce 
que les Pâurdnika les <mt étendues dans le temps au lieu de fes 
diritriboer dans IVnpacr, qur le roi Viiidhya«,akti , originaire de U 
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C'était U une grande conciliation qui se faisait k 
f avantage des deux peuples , qui paraissait profiter 
plus aux habitants de k Bactriane et de finde , mais 
qui, dans Tordre politique, était d'une bien plus 
haute utilité pour la domination des Grecs déjà 
s'attachant au sol et s'associant aux mœurs» et qui, 
dans Tordre intellectuel, n'était pas non plus sans 
importance , parce que , dans la recherche de ce qu'ils 
pouvaient s*ap{diquer des antiques traditions de la 
civilisation arienne , les Gfrecs devaient recueillir sur 
celles de leur propre antiquité d'utiles enseigne* 
ments, dont quelques-uns sans doute ont passé dans 
leurs livres , et ne sont peut-être pas entièrement 
perdus aujourd'hui même pour la science. Si nous 
possédions l'ensemble de ces études, la tâche de 
Tarchéologie serait ici facile; elle exposerait un sys- 
tème, au lieu de présenter des conjectures; elle 
trouverait dans un grand développement de îtdts le 
sij^t d'une critique aussi variée qu'étendue , au lieu 
de s'arrêter à la discussion de quelques notions 
moins incertaines encore qu'incomplètes; elle pour- 
rait, dans une richesse si abondante et si mêlée', 

région aujourdliiiî inconnue de KUakUa, adopta les mœurs des 
Ynatm: «r les Yavana, à une époqee iid^faieare à feo^iéditioa d^A- 
lexaadre, mais de beaucoup supicieme à k j^remîèra iava^aoA det 
llnde par les Arabes, ne peuvent représenter un autre peuple que 
les Grecs. On doit regretter que des témoignages aussi précieux 
soient à ce point compromia par iea eitravagances d*uoe cbroado- 
gie systématique qn on ne pvisae en a£Gnner absolument Tiuitben- 
tidté, et qnll soit au moins difficile d*en faire quelque usage dans 
une étude comparative des documents d*ailleurs si rares de Iliis* 
toîre incieniie de llnde. 
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séparer par un choix &cUe les éléments antiques 
de ceux quy ont sans doute ajoutés les âges sui- 
vants « au lieu, detre réduite à rassembler tous les 
firagmentd quelle recueille dans un nouveau syn- 
crétisme qui ne manque pas de vérité , mais qui 
n*est pas non plus sans concision. Tels ne sont pas 
nos avantages; Tétude que les Grèce faisaient sur 
une inépuisable variété de documents , en présence 
des traditions originales, avec le secours d'une in- 
terprétation, qui ne lui manquait jamais, nous la re^ 
commençons aujourd'hui , à plu& de vingt sièdeft de 
distance, sana secours étrangers , avec quelques dé- 
bris de la resÉaumtion qu'ils; avaient exécutée, né 
«oogeatit encore qu'à amasser et k décrire , réser- 
vant l'ordtfe et la méthode pour le temps où ils 
poumront. s'appliquer; mais àssiurés du moins que 
rijen ne suusaiA râtre dans cette étikde qui a'ait été 
vaiutreibifl dans ccite des Grecs; car les monumenAs 
iquiv Jans notre recherché, pacimreav^rsemiBnt 
dtts .oonditions. ordinaires- deiaicritiqu^, soat desi- 
linéa à. «xj^qUer et à élucider les textes épaar» et 
pesi nombreux qUi sont parvenus^ jusqu'à nous , sont 
le produit et le témoignage irrécusable de cette pre- 
«aère iétude qui s appliquait dans sas résultai, en 
Thème- temps qu'elle se développait dans son 'prin- 
cipe, et qui s'est réalisée, on doit le présiimer, dans 
divers ordieSi de monuments^ bien.qu'eUe ne se soit 
«ncofre retrotrWe' que dans im- setd. 

Les médailles, ces monuments peut-être )es plus 
précieux de tous , puisqu'ils datent souvent leaautres 
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monuments et quelquefois même leurs ruines « sout 
les seuls encore qu*ait pu recueillir la science dans 
une exploration aussi ^ée qu*intelligente « mais 
dont les premiers efforts n'ont pu jusqu à ce mo- 
ment qu'effleurer un sol riche de tant de ruines , 
qu'il faudrait profondément fouiller pour y décou- 
vrir des restes de f antiquité ^ sinon d'une plus ^ande 
importance, au moins plus considérables par leurs 
proportions. Car je ne doute pas que ce. sol sur le- 
quel ont passé tant de civilisations diverses , et qui 
en garde encore les débris comme pour les réserver 
a la généreuse curiosité de notre âge-, »e rende un 
jour à notre étude y .dans des inscriptions sur les> 
quelles doivent être réunies les langiles dés deux 
peuples, les titres les plus authentiques de Thistoire 
de la Bactriane et de Tlnde occidentale, et dans dès 
marbsea vies uns mutilés ,. les autres mieux protégés 
p«r les cuines.mêmeft'qui.les ont lieeouverts , les 
productions d'un art .qui, sai^s avoir lar ^tandeur 'I^ 
l'originalité dit l'art puj^emeiit grec , doît'oiéanuuiinls 
avoir retenu quelqueicfaosc de la beauté de son type 
primitifs- . i 

' . litiaqu'è crépie cc|teat1iente, suscitée par le Aie 
dk ;laj0oieBce9 :soft renkplie per les pen^évérantes 
neoherdhès des voyagëonre^ les àiéda^fe restent poÊ$r 
nous l'ioikgetid'iine importante étude daas laquelle 
des découvertes, Qpii<«fe multiplient > chaque jour, 
vieiliiiept:8ncoessîr«mflBft éclairoir*«u étendre nos 
doutes et promettre encore de longs travaux k notre 
activité. Bien que mon intention soit de traiter ^a- 



64 JOURNAL ASIATIQUE. 

lement de toutes les séries qui forment l'ensenlkle 
des médailles recueillies depuis quelques années 
dans la Bactrianer et dans Tlnde , et que chacune 
présente un genre nouveau d*intérêt qui , en la dis- 
tillant des autres , la signale plus particulièrement 
à f attention , j'ai dû réserver spécialement la mienne 
aux monuments qui présentaient, en preuve de 
mon opinion sur Talliance des deux civilisations, 
des légendes orientales autour de types grecs ; ou 
des légendes en caractères grecs à côté de types 
orientaux. J'ai consacré à l'examen des premiers, et 
particulièrement de leurs légendes, une étude sui- 
vie dont les résultats plus étendus peut-être qu'im- 
portants ont été réunis dans un mémoire particu- 
lier et seraient depuislongtemps publiés, si jen'avais 
désiré les compléter par quelques faits nouveaux 
qui se sont produits dans les plus récentes décou- 
vertes. C'est l'autre série de médailles que je me 
propose d'examiner et de décrire àuOiS cette notice : 
l'inb&rét historique, il &ut l'avouer; n'en est pas le 
même que cdui de la série précédente, mais elle 
sollicite une haute curiosité par les nombreuses 
difficultés que présente l'interprétation de ses types 
et de ses l^endes , et par les importantes questions 
que cette interprétation peut susciter ou£ttre«aiviaii- 
cér vers une solution; l'attention devra plas d'une 
foîa se reporter des types qui ipériteraiant de l'oo- 
euper tout entière sur dbes discussions: philolo- 
giques , qui se lient d'ailleurs trop intimement à 
l'explication de ces types, et qui offrent, jose le 
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croire, quelques aperçus trop importants siis sont 
trouvés justes , pour ne pas être raçus avec faveur. 
Pour moi je n attends pas de cette étude si com- 
plexe un plus important résultat que celui qui, en 
fixant f âge rdatif de ces monuments , leur assignera 
une place certaine dans la suite des médailles si 
nombreuses et si diverses qui sortent chaque jour 
des ruines de iaBactriane et de Tlnde; cette série, 
qui, à en juger par les singuliers contrastes de per- 
fection et de barbarie qu*elle présente sous le rap- 
port de Tart, doit s'étendre à plusieurs siècles où ne 
se rencontrent d'ailleurs ni une seule date » ni un 
seul nom de roi, à l'exception de celui de Kanerkis, 
n'en est pas moins destinée à marquer, avec toute 
l'exactitude que réclame jusqu'à présent l'intérêt de 
nos recherches, une époque à laquelle viendront 
pour ainsi dire mesurer leur âge tous les autres 
monuments qui se découvriront dans ta suite et 
dont les types s'éloigneront de plus en plus de l'art 
grec ou de son imitation ; les variations de l'art, si 
faciles à suivre dans un continuel progrès de déca- 
dence , marqueront à leur tour dans l'étendue de 
cette série , et pour l'utilité de la comparaison , des 
degrés proportionnels d'altération qui deviendront 
des limites de temps vagues d'abord , mais auxquelles 
les découvertes et les études qui se succèdent sans 
cesse donneront un jour une précision aujoujrd'hui 
inespérée. Je ne me dissimule pas combien dans de 
si grandes difficultés et au milieu des incertitudes 
répandues sur tout le sujet, j'ai dû laisser d'imper- 

M. 5 
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fections et dé lacunes; j aurais pu espérer en faire 
disparaître quelqiies^unes , en attendant quelques 
mois encore Tarrivée ou la pubiicsttioa de nouveaux 
monuments entre lesquels il pouvait s'en trouver 
d*uo intérêt Considérable » dont les types ou les lè*^ 
gendes, jusqu'hors inédits ^ confirmassent des véri- 
tés seulement pressenties ou rendissent évidentes 
des erreiurs inaperçues ; mais je n'ai pas voulu diffé^ 
rer plus longtemps de satis&ire à l'appel obligeant 
d'un savant archéologue dont je n'ose dire cepen*- 
dant que je continue ici l'intéressante notice, moin€( 
encore à cause du temps que j'ai laissé s'écouler 
depuis sa publication, que parce que j'ai le senti- 
ment de tout ce qui me manque pour imiter un si 
heureux emploi de l'érudition et de la critique. 

( La suite dans an prochain naméro: ) 



NOTICE 

Siit Ibn-Nobata, le plus, grand prédicateur des Arabes. 

Abûu Yahya * Abd ar-Rahîm bin A^ohammed bin 
Ismaîlbin Nobata ILj-'laJ al-Hôdakî jr^kit^^ célèbre 
prédicateur, naquit à Mayafarekein , ville de Mé- 
sopotamie, Tan 335 de l'hégire (9^6 de J. C). 

' Veyëz hiôii édhK>n d'Iba KfcalHkan, p, 596 du texte arabe. 
* H9M était uB(B branche de ia grande Unha de Kodlui. 
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Après avoir étudié à ù^ud la littérature wabe , il m 
rendit à Aiep , où Seif ad-Devâet , prince de b famâie 
de Hamdaû , tenait le sié^ de son. gouvernement. 
D^t depiiia quelque itemps, la puissance lenipor 
relie des khalifes avait reçu de rudes atteintes. de la 
part des gouverneurs des pcovinces :. (dwieurâ de 
ces fonctionnaires, qui s étaient trouvés iaveatîsd'uae 
autorité pcesque iflinâtéei avaient r&issi 4 ae reiidce 
indépendants, dé la cour de Bagj^^^ et à transmettre 
leurs pouvoirs à leurs descendants.: la ûa^EÛUe d'Âk- 
med Ina Touiduia ^ arait dé}à régné sur f Egypte 
et la Syrie pendant cinq. ^énécaticii& successives, 
et liian que la domination des Aîbbsaides eut été 
rétablie dans ces pays, elle céda de nouveau et fut 
rem^acée par cdle dlkbschid ei de sa fanfdHe. Vers 
la même époque, Seif adrDewlet , &'étanl; âosparé de 
la plus grande partie de la Syrie, s'établift à Alep, 
d'où il £usait une guerre presque continiselle aux 
Grecs devenus encore u^^ fois makres de à'Am 
mineure. De retour de ses expéditions; il cherchait 
à se délasser dans la société des poètes kl des litté- 
raliews qu'il avait attirés è sa^ndur par ses libéralités. 
Les poètes Abou^F^ms, an-Nami, al^Babegha, al- 
Wawa, «d-Motenebbi , et al^Farabi |.e. pbilùsophe , 
formèrent unebriUanlie pleïade qui-}eta un vif éckt 
sur le règne deSeif ad-D^Wiest^-et cefut de la chaire 
d'Alep qu*lbn-Nobata , le Bossuet des Arabes, pro- 
nonça ces discours qui lui ont valu la réputation de 

* 

^ Ce nom ett ««mî prononcé TtmkmhQin Tailpui. G est d« cetU 
dernière manière qu'Abon'U«4a Técrii dam m géographe. 

5. 
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premier prédicateur de rûiamisme. ÉtMit revenu 
plus tard dans sa vilie natale , il continua ses exhor- 
tations et "ses enseignements , et oe fut là qu*il fit 
ce sermon de la vision, qu'on a toujours regardé 
comme un chef*d*œuvre. Des historiens racontent ^ 
qu'Ibn-Nobata, après Tavoir composé, vit en songe 
k prophète Mohammed, qui se tenait debout au 
milieu des tombeaux , et qui les lui montrait de la 
sniôn en disant : « O prédicateur ! qu*en dis-tu ? n Ibn- 
Nobata répéta aussitôt son discours, et Mohammed 
f entendit avec tant de plaisir qu'il Tendirassa sur la 
bouche qui avait dit de si bdles choses. Ibn-Nobata 
se réveilla dans le ravissement; il parut â ses amis 
la figure entourée d'une auréole de lumière; pen- 
dant dix-lmit jours il resta sans boire ni manger, 
en se vantant de l'honneur qu'il avait reçu : « Moham^ 
« med , dit-il , m'a appelé prédicateur ! » Â la suite de 
cette vive exaltation d'esprit il succomba, et fut 
enterré à Mayafarekein, l'an Syi (98^ de J. C). 
Avant que de donner le texte et la traduction du 
sermon de la vision , il sera bon de &ire une obser- 
vation sur ia superstition générale des musulmans , 
au sujet des visions et des songes. Selon eux, tout 
songe dans lequel parait un prophète ou autre saint 
personnage, doit être regardé comme véridique et 
mérite ime foi complète. Plusieurs traditions de Mo- 
hammed autorisent cette croyance ; ainsi fl a dit^ : 

* Man. arabe, ancien fonds, n* 45i, fol. 56. 
' * Voyet Mesohih, man. Ikrabe , fonds Dneaurroy, n* 5 , fol. so3 v. 
et Ibn-SIrin, man. arabe > ancien fonda, n* 1210, fol. 2 r. 
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u Celui. qiii m'a vu en songe izi*a vu. en réalité, 
« parce que Satan ne peut pas prendre ma figure. 
« Les icftiges saints * AX mW L^Jt provîeiment de 
« ia grâce de Dieu , et les mauvais songes viennent 
« de Satan. Celui qui ne croit pas à un songe saint, 
« ne croît pas en Dien. Les songes saints sont le 
« seul genre de prophétie qui restera après moi. h 
Tous les musulmans croient donc aux rêves; 
c*est pour eux un principe de religion; ainsi on 
ne doit pas être étonné A0 voir certains auteurs 
arabes citer sérieusement des songes pour des faits . 
et résoudre des doutes Ustoriqties au mo^en de vi- 
sions : cest une branche ^e littérature qui n'existç 
pas, comme on sait, en Europe. 
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r tf* *-»*jl; t^r^^ wr^^'-> ^ *^3^ '*^' AXijUç 

I ( 

«s»^> <^ vÀ4^ oWf u*^*.» <^«>yyiy^ 

J^ 46>^ JJU «1 Ju^ (S^ ^ V^^» >*^ A«J^ 

^ yU obill ^.^*U c:j;*-^ <3> V!>* 'y*^ c^ fcw 

JrvJ' U>Jij o-UJI Je -JJ^ fe,^^ p^ ^ Uy^ 
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>«>wtl XUj^ L4Âa^ ^j|t ^ 5y i»^ (o^ caII U5 1^ 

■Ûf a ^ b > «» t 1 

I 

Traduction. 
SERMON SUR LA MORT, INTITULE SERMON DE LA VISION. 

Louange soit k Dieu qui s*élève , dans la hauteur 
de sa ^eire , ffa<d e»su9 de la conceptio<n ^e rhomm^ , 
et qui est hors d*atteinte de (tout) soupçon par 
la grandeur de sa lihéralité; (qu'il soit loué cet 
être) qui a purifié les cœurs de ses saints aux sources 
de la sagesse , et qui les a dirigés par la lumière de 
son élection^ dans le sentier le plus étroit (le sen- 
tier du salut ) ! Je le loue de ses nombreux bienfaits , 
avec im sentiment que les lettres des mots de ootre 
langage (dans toutes leurs combinaisons) ne sau- 
raient exprimer; jé témoigne qu'il ny a pas d'autre 
dieu que lui seul, et qu'il n'a pas d'associé (à sosi 
pouvoir); témoignage qui guérit les cœurs de la 
maladie (du doute ^), et qui empêche ce Dieu redou- 

* On voit qae l'aDteor admet , comme tont masolman orthodoxe , 
la doctrine de la prédestination. 

*■ Le Koran parle souvent de la maladie des cours ; selon ]ev<; 
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taUe dTexercer ^es vengeances. Je t^noigne qu'il a 

placé ^ Mahomet le béni, dans le sein et les flantos 

les plus purs *, qu'il Ta distingué par les qualités et 

les marques^ les plus belles; qu'il Ta envoyé aux 

Arabes et aux étrangers , et qu'il a fait du peuple de 

son Prophète la meilleure des nations : c'est ainsi 

qu*il a guéri les oreilles qui avaient été sourdes; 

qa'il a rempli les engagements et les pactes par lui 

contractés ^, et qu'il a dissipé les profondes ténèbres 

(de rinfidélité) par la lumière de son envoyé. Que 

Dieu verse ses bénédictions sur lui et sur sa famâle 

pleine de mérite et de noblesse ! 

O hommes ! avec quelle docilité on se laisse 
conduire quand la mort ti^at la bride ^ 1 Gonibien 
il s'éloigne de la bonne voie » celui qui a pour maître 
ses passions I Comme on se sèvre promptement 
quand on a le monde pour nourrice! QueUe sûreté 
est cdle de l'homme qui a pris la crainte de Dieu 

commentateurs, cette maladie est le doute, lequel conduit à Tinfr-, 
délité, qui est la mort de Tâme. 

' Le texte arabe dit : îl a transporté; ceci indique la préexistence 
des ÉDBes, doctrine enseignée dans le Kofan et le Snnna. 

* Ces manfues étaient la lusniére prophétiqne ou auréole qiji 
entourait, selon les musulmans, la figure du Prophète, et le sceau 
de la'prophétie qui se trouvait imprimé sur son corps entre les deux 
épaules. 

' Les musulmans disent que Mahomet est le paradet annoncé 
par Jésus-Christ de la part de Dieu. 

* Selon le commentateur, le mot wjj:^ signifie non-seul <'ment 
la bride, mais aussi celui qui la tient; le sens du passage est donc: 
■ que celui que la mort entraîne se laisse emmener ^ans résistance » 

j] âUit JW-XjiÇ ^^^ ij^ (^ iS^' 
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p<Air compagne et protectrioe? Craigfieft donc Dieu 
comme vous ie devez , ô serviteurs de Dieu! crai- 
gnez4e comme le craint celui qui sait que Dieu le 
voit! Prépares - vaus aux assauts de la mort, car 
eHe ae cache en tous lieux M 

On voit l'homme joyeux de sa jeunesse; Tamour 
de soi-même Tégare; la contemplation de vastes ri* 
cbesses qu'il a acquises Tahsorbe , et les choses qu*il 
recherche av«o ardeur- lui cacd^erit le but pour lequel 
il a été créé. «^ Mais voici les mftux qui allument 
en lui leurs ieux; pour lui , le temps rend trouble le 
breuvage de la vie ; autour de lui la mort (ait vol-^ 
tigôr son ministre ailé ^, qui va le saisir de son bec et 
de sesgrified ; dès douleurs mortelles parcourent son 
corps; sa constitution s'altk*e, et fl ne la reconnak 
phu ; 1q moment du départ et des adieux arrive ; 
(moment) qui se laisse bien peu retarder oja reculer. 
Le lendemain le trouve les yeux égarés, le cobut 
tremblant; il pousse de profonds soupirs et il tourne 
dianls le tourbillon du trépas. Il ôent qu'il lui faut 
quitter Êimilje et demeure , et se résigner au destin 
qui arrache la vie à son ^orps ; il voit qu'il n y a plus 
d*espoir, maintenant que la terreur et les souffrances 
se sont établies dans son cœur. Il fait signe à Tarai, 
qui est venu le visiter, pour lui recommander ses 

^ Littéralement : dans la motion et dans le r9po$; c est4-dire dans 
chaque chose animée ou inanimée. 

* Le texte dit : ion ai^e; c^est évidemment une métaphore; 
mais W ne faut pas croire que le prédicateur ait voulu désigner par 
ce mot Tange de la mort; car celui-ci , splon le ICoran, ne reçoit ses 
ordres que de Dieu. 
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enfants eactn^ jeunes; «on âme cède /i ia Ibrce qiû 
Fentraine^; le raie lie Tagonie aononee 1 approche 
de ia mort Pendant que les yeux (des assittants ) 
fondent en iarmes devant les terrenrs de oe lit de 
douleur, et que sa falniUe retrace ses vertus et dé- 
plore sa perte imminente « l'ange de la* mort «se àà* 
voile aox yeux du mourant et eiécole l'ordre dont 
a a été chargé. L'aspect de cet homme répugna 
maintenant è se» compagnons et repousse ses amî»; 
ife totites ses ricfaesses^, un linceul seul kii reste 
pour^fure son voyage ^jet lui se trouve consigné dans 
la tombe po«r répdndne flesoouwes de sa vie w*^ Seul; 
mai^^ dé nombreux voisins v loin (du inonde), bien 
quïi' en soit>procfae ,*îl doit rester là v dntre des gens 
qui mÉrtivéen etjqai ne Sdnt phps^ijvi «oat subi i^ 
virîisltndpst ^ de féxistanœjtrot qui^^ont plié (sôuf 
leur poids). Hvnrdtsentrpaé ee<quî )eur«Bt arri«ré( 
et s'ils pouvaient parier, ils le diraient. Ils ont bu 
la coupe amère de la mort après avô|r' accompli 
leur destinée^, et le temps a fait un se^^ment solen- 
nei de ne leur jamais accorder le retour au mqnd^. 
( Ils sont là ) , comme si jamais leur présence eût 

r^oui j^yepX^^ ieupî^^iit^ cpjflm^^'jjs n^ay ^ent 
jamsosété oonupt^s^ti nombre des ipiv4mits;.«i^erltes'( 
cchiî qûi'tedr 'àVàif «éëtfriKÎa'pSf^ én'â priV^s ; 
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celui qui les avait créés leur a dooué le trépas ; mais il 
les renouvellera de même qu il les a usés ; comme 
il les a dispersés , ainsi il les rassembleora au jour 
où Dieu rétablira le monde par une nouvelle créa- 
tion , et donnera les méchants pour aliment au feu 
de l'enfer ; en ce jour où vota serez témoins contre 
les aatres hommes, et le Prophète témoin contre vous^; 
aa jour oà chaufoe âme se trouvera en. présenoe des 
bonnes et mauvaises aUions (juelle-méme aura faites\ 
et (ju'eJh voudra mettre entre elle et ces dernière un 
espace immense^. Que Dieu nous mette » ainsi que 
YOvtSy au nombre de ceux dont ^ a apprécié le mé^ 
rite ' et agréé les œuvres ; de ceux dont, il bit durer, fat 
mémoire \ et à qui il a donqé un trésor pcécieniix x 
Ijf crainte de celui qui sait tout ce qui est caoké I Je 
prie Dieu tout*puissant d'accorder son pardon à 
moi, à vous et à tous les musulmans^. 

, * Koran, sur. II, vers 187. 

* Ibid. sur. III, vers. 28. . 

,. •'< ^■^.••,. 

' On Ut dans le Koran, sur. VI, vers. 91 j.^. M] Uj «Xi Uj 
S^iXj, ce qui ne laisse subsister aucun doute sur lé sens de cette 

expression. 

* fl y a ici dans te texte anbe'le mot c:>ÎJlA, qui ne se troute 
ut dans les ie»({u«», ni dans le ioma ; il m fleat que lei eo|iwl«; »'y 
soit tiiompé, ipai^ je n*09§ y fàise .fuçun^ correctiçi^ ; il faudr^ 
savoir la juste valeur de ce mot, pour &xer le sens de ce passage. 

.' Le texte arabe de ce «ermona^été tioé^du raanaadnttdedaiBibl. 
du roi, ancien fonds, q* 45 i. Voyes foi. 55 et suivi GftjBattiattk, 
qui date du vu" siècle de Tbégire , est ii|è»K)g|CT0ct et,himi éeéi\ on 
remarque seulement, vers le comsoyQneemeai» q«Mhpias.fi|||ssaget4pki 
sont presque iHî«ibles, des mots ayant ité-eAicés pM'.U.)«ét«tté.,U 
ranfêrme le recueil complet des ^K^ei^dlbnTNolwia} iU ont.penc 
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wjeiA les gniklefl fttes musolmuies, la mort et U réturrection, le 
jour du jugement dernier, etc. Il y en a plnneurs dans lesquds le 
jMédicateor ezdte son auditoire à la guerre sainte contre les infi- 
dèles ; qnslquet-ons aussi ont été prononcés pour c^éhrer les vic- 
toires de Seif aa-Dawlet, et alors une courte introduction en expose 
le sujet, en fournissant qoelquefms la date de Tévéneroent auquel 
Hs se rapportent. Vers la fin du volume , qui renferme 3 «3 feuillets, 
petit in- 4% on trouve les Uiotlias d*Abou-Thahir, fils dlbn-Nobata. 
ToQis ces discours sont, pour la plupart, asseï courts, et bien qu'ils 
soient écrits en prose rimée, et avec une certaine recherche, le style 
en est nssex ciair; ils ne paraissent pas indignes de la haute répu- 
tation dont i^^^^ i^^ ^^^ I^ musulmans. 

Le manuscrit arabe de la mèmebîbliothèque , ancien fonds , n* 4 5o , 
renferme une espèce de commentaire pour servir dVxplîcatîon des 
mots et des passages difficiles du recueil des sermons d^Dni-NobalB; 
mus e*est un travail qui laisse beaucoup à désirer, et le manuscrit, 
qooîqne bien écrit, est déparé par des fiiutes de copistes. Le nom de 
Tanteor n y paratt pas. 

\M. g. db s. 
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NOUVELLES ET MÉLANGES- 



NECROLOGIE. 



H. Âuguste-tiouis- Armand Loiselbur des Longchamps, 
membre du conseil de la Société asiatique, Remployé au 
département ^es manuscrits de la Bibliothèque royale, esl 
mort, après u^e courte maladie, le lo janvier i&4q. i^u^ 
sieurs diës membre» de la Sociétié et des pei:sonnes attachée* 
k la Bâiliodièque ont ataîsté* à sqs* funérailles; M..Reinaiid • 
prononcé les paroles suivantes : 



. ' 



Messieurs , 

« Au moment de dire un dernier adieu à celui dont nous 
pleurons la perte , qu'il me soit permis de prononcer quel- 
ques mots sur les qualités qui nous le faisaient chérir. 
Loiseleur des Longchamps, né le i4 août i8o5, à Paris, 
au sein d*uue famille honorable, se livra de bonne heure 
à Tétude de la langue sanscrite , sous feu M. de Ghezy . En 
i85a, il fut admis comme employé au département des 
manuscrits de la Bibliothèque royale, et consacra tous 
les instants que lui laissaient ses fonctions et les .soins 
d*une santé délicate , à la composition d*ouvrages qui lui 
avaient procuré une place distinguée parmi les indianistes 
en Europe. Il n*est pas besoin de vous rappeler ces ou- 
vrages. L'édition du texte sanscrit du Code de Manou , ac- 
compagnée d'une traduction française et de notes, l'édition 
annotée de la traduction des Mille et une Nuits, par Gal- 
land , et des Mille et un Jours, par Pétisde Lacroix, et TElssai 
sur les fables indiennes et leur introduction en Europe, jouis- 
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iteni de V estime qui leur était due. Loiteleur des Long- 

tcbamps 'venait de livrer au public la première partie de 

• scm Mition du dictionnaire sanscrit intitulé Amarakoeha, 

«accompagnée d'une traduction française, lorsqu^il fut saiaî 

• par la nialadie qui devait le conduire au tombeau. En lui 

• se trouvaient réunis le goût et le savoir, Tamour des études 
«sérieuses et Taménité. A ces précieuses qualités se joi- 

• gnaient un caractère droit et ferme et beaucoup de mo- 

• deatie. Quelle source de regrets pour nous qui avons été 

• à même de Tapprécierl Quels regrets surtout pour ua 
« père et une mère dont il était le fils unique, et qui avaient 
« concentré en lui toutes leurs affections I Ce sont des dou- 

• leurs contre lesquelles la philosophie humaine est insuflS» 
« santé , et qui ne trouvent leur consolation que dans la pensée 
« toujours présente de la vie à venir V » 
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Société Foi et Lumières, de Nancy. — Règlement constitutif, 
sarvi du discours d'ouverture , et précédé de considérations sur 
les rapiports actuels de la science et de la foi, br. in-8*. Prix : 

I fr. 5o c. et par la poste , i fr. 90 c. Paris , chez Debë- 
court, rue des Saints-Pères, n* 69. 

II n'y a encore d'académie catholique que dans deux viUes 
au monde : Rome et Nancy. Cette brochure fait connaître les 
vues de la société de Nancy. Nous les trouvons exposées dans 

> Le maonscrit de la seconde et dernière partie de VAmarakocka 
est prêt et ne tardera pas à être mis sous presse. Dans cette partie 
les mots seront reproduit^ dans Tordre alf^abétique, avec les ren- 
vois an texte. 
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son règlement et développées dans des considérations prâi- 
minaires sur les rapports de la science et de la foi , et dans 
le beau discours d*ouverture du président M. G. de Dumast, 
un des membres fondateur» de notre Société asiatique, qui, 
pour me senrir de Theureuse expression d'un de nos anciens 
confirères, joint les connaissances du savant et de Tëradit 
aux talents de Torateur et du poète. De TOrient nous vient, 
avec la lumière intellectuelle , la lumière spirituelle , ex Oriente 
ItuD. n ne nous est pas interdit à nous , qui fiedsons nos efforts 
pour propager la première , de nous occuper aussi de la se- 
conde. La brochure de M. de Dumast nous la fiadt connaître 
sous un nouvel aspect, et nous y trouvons des réponses 
satisfieûsantes aux objections nouvelles de la science humaine' 
contre la sdence divine. 

G. T. 
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RECHERCHES 

Sur la hauteur de quelques poîuto remarquaUes 
du territoire chinoift, par M. Éd. BioT. 

' - \ 

Les compilation» de géograpiiie chinoîae que pos^ 
aède la BihUoâièq[ue royale ne présentent ocMiune 
cartes, que des esquisses approximatives et plus oa 
moins grossières des dive^es provinces et distnots. 
La topographie gédmétrique , de la Chine n'a éli 
établie qu*auvxvin* siècle pairies opérations des mis* 
aîonnaires^ et toute reeherdie de géographie chiiioîse 
doitnéoiesiaixyemént être J^aaéei sur leurs caries, âeui 
cadre exact que nous possédions. Gependant.les ou- 
vrages chinois sont très-utiles à considter pour i les 
détails topograph&ques, et ib ont ainsi fourni à 
M. Kkproth les malériaiix de plusieurs de se» plus 
curieux mémoires. Je me suis proposé de conti- 
nuer ce genre d*étiides, relativement à la Chine pro- 
prement dite, en m' occupant de la rédaction d'un 

iz. 6 
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vocabulaire complet des noms anciens et modernessr 
des diverses villes et provinces chinoises, travail fort 
long, Qt aujourd'hui -à jpe]» prè^ termina. 

^ Le prepiier point sur lequel j^ai dirigé mon atten- 
tion est la hauteur des diverses chaînes de montagnes 
à rintérieur de lii Chine. Lef qubsioDpaires ne nous 
ont transmis aucun document à cet égard , et on ne 
peut employer qu'avec beaucoup de défiance le» 
nombres donnés par les Chinois pour certaines mon- 
tagnes, parce qu'ils sont ordinairement d'une exa- 
gération manifq^e, et Ji^ fQ^l fondés sur aucune 
opération régulière ; mais on peut au moins relever 
dans les tpxtes celles de ces montagnes qui sont 
couvertes de neiges perpétuelles , et cette indication 
donne une limite inférieure de leur élévation. Avant 
moi M. lUaproth s'est oeeugé de cette ^^tttde, et il 
a consigné ses principamL résultats danoises bdile» 
oartes de l'Asie centrde^ J'ai ajouté qiielqaef faits à 
son tcsrvaii, et j'ai eiGimifié spécialement le^ doou* 
ments fournis par le^ textes -siarieç princ^pinix smiils' 
ou; points de partage tvavenés en difQn«>pi|rtiM de 
la Chine par des lignes de navigatioii'ou par des 
routes de conuneroe. J'ai réum aihsir^piei^pees détâSn 
qaipoiûtont peut-être offrir qndiqiie intérêt anxpèi^ 
sonnes qui s'occupent de géographie génârde. 

M. Klâprotb , dans son mémoire descriptif du gtiand 
canal impévial, d^apr^s les oiivrages chinois, j^tptose 
la manière dont lee eaux d'edimentation setrdovetif 
dhrisée^au point de partage ou seuil qtie ce ean«il 
franchit auprès dé Thsy^ning; ville de laf province 
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de GhMirtong* Ce pdialde'pftttege.e^l.«Dèi^ieii.^ 
tetniiié^rleftdilÎÂM^ M. lU^pi^afropo^^ 
et pu 9Qnl.ném-c^âàkf i^fli^^ùv.'f^^ 
eaoK. M». Kj|Bpiodl, ^cMt.qùe l«: GkMÎi^i po«r 
étaUir katrcKial y oui nu^^iyHDé tizactsiBcntlef p«i|Éi 
depfaaqiie coté dû: seuil ;c|ii*ib,bi^t traufréddbL'biié 
da flniHB^ Jaunes t»6 Icfcaij ou. tdbesièfanoîsfeA de 
1 o piedb, ji|fiqn'ÀiKdu4Bpu (dûtriot A&iPAUkifkot^ 9 
et du côté ik ;rEiif4i0, .^aiffian^! jitflqi||i lintia^ 
du Pe«tc^ly; ce qai«dffaioeTwt« «n mmuraioeiiÉD- 
péenneB» d!«Be'p9Vt3&S i^rètfetv et de fiiÉkfittyS^ 
en porfaift Id^ fhà- diindii à salmèûulrejrabiÉv 
o,3o6 niètsre; or.BÉtt.'idle élétetbâ'^B pM^.le 
partage au-deiaiis de» éxlpéi^ii) dir oaaAi aaéail^tefil 
à fidt extraofdîéaire,» et fl^ contîdéjreUb'i^eifxile 
d'aacim canal d«!Fi!Ûice!Da'd;A(|i^t8Ecè..i; -n Iti . 
M: fUaprothna.paéifciié jk.leDite).î|^^a tPi^^ 
et comme les dbiffirèâ pBécSii(iKb>aaÉA ctetifîsèsiava 
récitB desTOyagb^n.doSôpfeflstfidfintaliivîfklo^^ 
impérial et rqpréfeiiteQ* ià i%tiéâeiioMe peucaMâi^ 
tée^ j ai &il ^e}qujeÀ:i^cbeiidkas A èekéi^ilUjfatt 
par trouyer» dans iovm:M%ihd5isM^Bu^iMè9mfùUu»^ 
ou Extraits dediv^ra otivngeii(Foi<vmdrtl»'2Q&SK)l le 
passais dont s*est aeryi SL Kklp1XltfIv«Éydi^MpcnAù 
qa'il ara^t commis mie errenr éii^éttiàf&aàHèhmf 
an Heu de feb^, piedv-qmresl dam, le ^tifala de Véè^ 
tîon de la BiUibl^èqup iroyale^ Auuk, ^d'apriq eo 
tente , la bamtenr da posbit àe paprt^géfeitinàipleiiEfiM 
de 1 tG lcfc)r on pieds diaais^:;sQit'3^&\5o; niètraig 
en allant yeth le fleuve Janne; et^de iyb ^éS^/soh 

6. 
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9^,6oi<iiiètiteft,)en^alisqt nhefsdiip^tfiiiigjtûooidid lés 
ùmiàmf^ àoiiùih pM JML KUpiioth! pourrafiégitfétM 
Ksjprodktite' lilajis àts gi^o^p^apUes' généndes»,^ diaprés 
Moqépoîaàbb' mérité^) en j fe|t db ^éplfjlSLf^Ae . ask*- 
Infoftvj je IditMBi devoir rapporter idle >te)Lt« mâme 
èhD Kiibn'chou^Mdiao ; il>y est ditkiV. ii, f^^^'i 
\i «Lar^niTtèie Wéa sq rend èans le laciJ^iBOHtfàii||f, 
f(<6t'dfty6 B'éff'ëatu âU!Jtémplèdu*IjiOiiiig^Wdilgr(jSe»- 
ycgbèurdragqn) . Paxijèiftte divvsioay qtidbtrè< dixièines 
«•dation- vdiume d'eau ooidchitau i»idi;'dé mamèn» 
u<à;9ejoftMlbe l^y, du pays de Siu; pxéàdèmestitm* 
<^èeiAr>au>iiDBd,<de manièFe k> rtjbjpidiie iliin-th$ing« 
(p|i2i4èvne aiété' endiguée y baissée, élevée* On a dis- 
tfpftoéiidea ^éébaM$\tcka)\ qui soàt Iaiit6t xmvertes, 
(plaotôt^nkoîées, jpour retenir et ménager ccmvèna^ 
« blementl'eaub Depdiâ la^dîvisîon'des eaux ( point db 
u^ha^eiferyçhm) jusqu'il Lin^thsing Ja pente totale 
«oit'deJgateJi^^JOnafahidtix^sept écluses, etle8»eauxse 
«fmsidehit àik mnoontre du Tdbang-ho. Au niidijiis- 
i((^^àJKK>U'-4f OB^district^èPey-téhou), la pente totale 
ktéàiié'iiûit^y. On a tiatTingt^-une écliksesy et les 
«<eadx'«e.rftiideÀtdanàlei]oang>-h6 et dans le Hoay; n 
')i La &iible hauteur du|>oint de partage se peut vé- 
rifier parole, ilombre des* écluses qui est indiqijoé ici. 
Gcsétilii8flyét8[nt.£bnnées/de iinadriers siljperposés^ 
qùDb i'ofa etdèlv'e . pour le passage des bateaux , elles 
no peuvent âvoijf qne quelques pieds dei haut. .Ed 
dfei; en dâvitant^o par 1 7, et 1 1 6 par 2 1 « on trouve 
que ;ofaaque écluse du canal a une hauteur moyenne 
ëe-5,3fi^ieds, au lieu du nombre fid)uleux de 53,5 
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pieds que» doimeraA f erreur édiappée â Mvi Uapf oll|i 
En ouftip j^ai'commltéiiiqe série d^oàservatîonsRlNH 
rométriques fiâtes, jour par jour, par M. Abatviiioi 
des savants attachés A famfcaiWHde angkirie«de!i Si y, 
et rapportées par lurâ là fin <|esoo duvDBge.^'Le» 
obserralioiis, corTespondantaftoiix jéunoù.M.^AlHl 
naviguait sur le grand oanai , he. présentent qnp do» 
vanations tvès-fidbies'dan»^la liaùtetu'du lianoiafaiDev 
oe qm? «idntrê qiie 1» l^ne suivie' phr de!daMd^.*edk 
tvès-pfeii acbidentéel Ici/ êommeidanst^té^iséfii' 
fidté en pesant dans dearlfeui de laotsur oUbinl 
peu différente; fipfloedce des cireoostaBea^'fiiliâo»^^ 
pbérifjf ej) est Itrop semil)le pour donner Ubu '(kimm 
calctA r^ui*eux'de hauteur;' et ^iaaîr^JQydrîéiiiiq 
baromètre b'est trouvélepfaalnsn.reflfqNBifeMî'air 
M. Abelpaissaib devant ie.-tempieduTLiùngnmigiei 
par le point r de jparfege. Quoi qu'il, en' aoit, eii psbf 
naht l0Sinond>rès le» (ftus âoigiiéa de faiisAQirfiîÉe 
pendanbiia'tfairersée'du'Caiial, fe oalihil rdoBBémaéi 
différqnde àbsoAne fle.|itvrfau«dJé>5&;n^|fclrBi enfvÎMdq 
nonbiisfqitt n'cKÔà^ tfmé'^àë qinnxdintidtimèÉDéb 
le nbakbre^^InHiisrié phisirflb^ Aa adsj^x»|»e«iÉ 
douter dè'iiVxsbtitadej>T%tiura[fee'>dàâ ^li^dnbrel ék 
Khun>ci(iièb«'pi^lhaGf , .enicesufUuf^ 
estrénle^desrpn»édé5ii|e hpvvlknfiptjfuorliw^Qilmifôs 
^emfkéèètjfi!i^ptadMpës}'fû[m s^dssrfntrdaBlîtlièrlSodànr^ 
tong'4k)ng'(kîi.rr, pi;/5iA).!^Maifll ob |MptileS:'a4o^ 
teren'JttèndaAt'nkHn j et .'d^épiieadeéiâeniklâ^fKoU 



^ Voyex ta lable analytcc quo j'ai idodojée ^eîc4t obwage- oBidoîs 
dans le cahier de mars 1839. • ♦> ». < j - ' .» » A • i"» ■» 
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t{<iejentiiDb/de înréseMer» on voit qufi iéur> errburi 
dHks4«'dBs»pariKMî^'jBe, peut être que de cpidqued 

dk-kenpintcb partage éàt îhdiquéef noiMedemeat 
^i^.^vifiion.d^s/eaDii3C de.ia nrière Wen^ mais ed^ 
«(^ par ja direction de lor rJvi^e W quti siiuriies 
cadêfiiiaiêalesIdB» Gfaiahoisv cbulë.én aénft imitraire 
dttgtsttdbvbsid^ la rivièrei^Veii; et rejoint lu crrièie 
Ij3i4ksm9*mt:ad£i6nne rivière deTsy 3 de sorte que 
liv'iflbbK*cfflira. de ieefi (lèuK'rmèi[>e^..W et Wei 
seoèidisposés eonfennémeDt «ai ptipeip^ âd.géc^ 
nétrie descriptive établis pour les pdiûts do (niiége 
par MMv 'Di4>iH8 dd Todo^ et BrissoD ^* tfl' vécifléa 
sûr leb pônpipauK- oabaik d'Europe et d'AmériqufiA 
La ^ri«ièp0 :Wén se JQtte dahâ ei^e dfi Sse^^iiii rfe^ 
joint ^e fleavfe>Janiie à (]^en. de distance ^e son 
eriiUonoiuivé aètHelljB , ^ «^e^ de Wfai pandt être 
fanciemiei riviâre dé Tfascni , ' du Yetihtéhéoliv. Am-^ 
pitmt /Ku-toi^ dà Gikourking. Tdiè ek • IV^înion 
à'nÈv QEutèuvç ôfainôif • très-^vaift 4f(n> « fait (UV' vèooa^ 
ÉKBitaiDe'^^oiai stA* krdkàpître Yb^meigt, soiKtlelitre 
dé; yir^ttNi^ckcvhet4*a)'acoginpdgi)ié}de iiirlès repcé- 
seÂc£befl|deèhaiftte|nvnn0e.,La Uisposiliob de oei 
coins 'Jeaiikx;(i]|id({nanati«i^i^er^^a9sn;b^ pai^ 

siii^fdauèha|>it0e!Yu>kan9ç mtiiàe d« Yangttdiieou,. 
o^cAfCst'ditlqiif du ISiêig <obvaj par là^'itiervdans (e 
)bsiàrMiBom>dabê*lB] Sie / «t dv^Sie daés' le ' Hoang* 

«;..V SssaiiMirJaHileipraîebui^les'canqiix à^^oiat ait paitagei./txirn, 
de r Ecole polytechnique , i i*" cahier. -''..... i ' 
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ho, c'eA-k-^àite dans l'ancien bras piindpal qui se 
jctail dans le golfe de BcKtdie4j. Une navigation plus 
ou 'moins pénible ^ mais saita portage par terre, a 
pu exiiter autrefois- par ciMe roie. Elle devah seu- 
lement âtreinterrompoe par les sécheresses. « Ainsi, 
«dit Tâutelir du Khan*chou-pi-khao au passage cité , 
«duâ les anciens temps on voit d^ transports de 
«Ui ou vivres du payji dd Thân dans celui de Tsin , 
«da pays dé Yong dans celui de Kiang, du Kiàng au 
«Boaii Maïs oes communications ne se fsasaient pas 

vd'mie mamère régoàière ;v> et, plus lëih, i) 

renunqne que, daiiâ les premiei« temps des Thang, 
la grmdeor diverse des bateatix employés sur les 
différentes rivières nécessitait des transbordements 

WTwnilliJi-rlllMttl niT fTi 

Les cartes descriptives du grand canal que ïoii 
voit dans les ouvrages chinois représentent en cer- 
tain» pointi» des éduses trës-rapprochées , et ceci 
prouve que les Chinois ont reconnu depuis long- 
lempa i'ûdlité def édusés à saë, pour l'éconoihie de 
reaa. <]leci a déjà été remarqué par les Anglais qui 
oBlnavigné sur te canal impérial; mais on né peut 
dire si le5 Clikic^ ont eu cette notion avant les Ita- 
liens, qui ont établi les premières écluses en Europe. 
ITap^leThduii^khien«kKang-mou, le canal fut d'a- 
bord établi par les Mongols avec trente éëltises , au Yiéû 
de quarante et une notées dans le Kbun-chou-pi-khao . 

Puisque le point de pattage du grand canal est 
lrès-pe« élevé; la grande plaine' qUî part dt^s environs 
de Pékin s'étend sans interruption jusqu'aux 'mon- 
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tagnea du Fo-kien. Elle est bornée à i-ûueal par le» 
monte Tai-Hing, jusqu'à Hoa^khing^fou ( et ensuite 
par les montagneft assex baMes ^ qui séparent le 
Hoai du Kiang; à lest,, par la mer et }es;iaoQti^nes 
duGhan-tong , dites Thay-cbaa , M ougKîhasi^Yu^dbaii » 
et qui forment une sorte de plateau isolé. Toute œtte 
j^ine a été fréquemment boideversée par des trem^ 
blements de terre. Roai^khing^bu est placé oomÉne 
à ^s(Ml sommet occidental. C'est de ee point que par* 
tent le Wey-ho, le Tdbang-bo, qui se reude&t auttord , 
et les affluents du Hoai qui coulent vers le sud. Eotre 
deux est le lit actuel di| fleuve Jaune ; lesicoim d!eau 
précédents en sont eomole dérivés par infiltration 
dans ce terrain d'alluvicm. Le Wey coule même par 
rallèlement à l'ancien lit suivi par le fleuve Jaune 
jusqu'à la fin du xn'' siècle. 

Dans le midi de la Chine il existe , depuis Kouang» 
tcbeou-fou (Canton) jusqu'au lac Tkouqg^tse4iou et 
au Kiabg, une ligne de navigation naturëUe qui passe 
par KouQy-lin, capitale du Kouang-sy, etfisanohit.la 
chaîne de$ monts dits Kouei-ling ou^moiptp 4^5 Gan-' 
nelierif. J/ai étudié le point de partage dc' cette i^ne, 
et je. vais rapporter les repseignementsiqiiej^i trou-^ 
vés à ce sujet dans le Kpuang-yurky eidana lugrandè 
géogr^f^e (}es Tbsi^^, prv^çipalemeat à«i'sirtiDlede 
Kouey-lin-fqu;, , • i ' ' 

Eiji .parlant ^e Cant9u la navigation reu^onte ver& 
l'ouest^lc Ta^-kiang jusqu'à Ou*tcheoi|-fo\i où: ce 
fleuYie, jreçoit le Kouey-kiang, rivière qui. deseend do 

\ Yoye^ iifi Voyagp du P, Bouvet Du iUidiQ»toroa î".. ' ' 
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iat viHe même de Kouey-lûi. Cette seconde rivièfe 

porte d^alKMcd le nom de Ly-kiang. — Dans r^ro- 

mération des montagnes et rivières du département 

de Koney-lin, le Kouai^-yu-ky dit, à iartide Ly^ 

kiang : «B coule aurdessous du ohedien, et s'aj^dle 

« aussi Kouey-Uang. Ses bords sont très-escarpés ;et 

u sa vailée profchde. Quand lea Han soumirent les 

« Nan-yue, Thistoire dit que des bateaux et une ar- 

u mée sortirent de Yun-ling ( aneien nom de Kouan- 

« yang, vSie située à Touest de Kouey-lin}^ et des- 

u cendirent le Ly^houy . C*est cette même rivière. )> 

Sur cette même ligne, de f autre coté des monts 

Long, la rivière quic(Hile au nord vers le lacThoung* 

tse-hou s*a{^petle d'abord Siang*chouy, et plus loin 

Siang*kiang. — A f article du Sôang-cliouy , même 

description du département de Kouey4in , le KouaÀg- 

y u-ki dit : « Cette rivière est dana le district de Tsubn 

« (par i5'' 5o/ de latitude). -Ses«eaux se divisent' au 

«t bas d'une montagne iJen<iioi^^Unfhia). AupàtdiV9ÈÀ 

«le Siai^ et le Ly coulent à l'est en venant du movl 

<i Hay-yan^ jusqu'à ce point, où ils se séparent au midi 

« et au nonLLeSiang vaaunordetleLy vaau midi. » 

Ce passage est assez précis pour que l'on puisse fixer 

la position du point de partage à qudques lieiies'en 

amont de la ville de Tsuen. D'après le Kouang*yu*ky , 

même chapitre , le moiit Hay-yang est sur la litnit& 

des deux arrondissements d'Hing-ngan . et de'Iin*^ 

tchuen, tous deux dépendants du département do 

Kouey-lin. ^ ' ■ 

On lit encore dans le même recueil deux articles 
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qui ae rapportent à des travaux de caïudifatiati aur 
tour de ce point de partage^ et qui foot.partie de 
la deseriptioa du département de Kouey-lin^ A Far- 
tide Ling-yen-chan » mont du souterrain de TEèprit 
céleste, ii est dit : u Ge mont est dam le district de 
« Lang-tohuen. Âuniessoua de la montagne eit un ca- 
uubI: du midi au nord on Fa oureAt et on y a intso- 
« duitieau v on peut y passer les bateaux et y ramer* » 
A l'article Lag^latf canal de TËsprit câeste» on lit: 
<i Ce canal se troure dans 1 arrondissem^ni de Hing- 
tt ngan; sa source est à la rivière Ly. Tfasin*chy- 
« Hcang-ty« voulant sounlettre les cinq, montagnes du 
li midi {(ht-Ung) ^ ordonna à Saerio de creuser sur ce 
«point un canal pour iaire. passer lea Jrateaux. Sous 
«ies Han ce passage fut fréquenté et devint tête 
« déroute pour les envois de dieveux^ de troupes et 
« de vivres dans le midL t> 

Sur la carte du Kouang^y, jointe à Fouvrage de 
DttfaaUe^ le Kouey4ciang est encore reiié au Siang 
eA.A ime autre livîèce du Nord par. deux autres 
ligpnes qui franchissent deux seuils voisins de celui 
que je viens d'eiaminer. L'ime de ces lignes ou cours 
dj9àU aétend de Phiag-lOi du Kouang-sy, à Tao* 
tcheou t du Hourkouang ; l'autre part de Lieour-tcheôu» 
du! Kouang^sy^ passe près de Youngwng^ vlUe dépen- 
dante de Kouey-lin» et aboutit à la rivière qui passe 
à Tdng, du HoU'kouang. Une troisième ligne, patr-» 
tant de cette dernière rivière, rgoint encore le 
Kouey-kiang au-dessous de Kouey-lin. 

Les recherches que j'ai faites dans le Kouang- 



«FÉVRIER 1&40. 91 

yu4Ly €i la gcftocl^ géographie des Tbiiog ne m'ont 

pas ooipfitmé parSaitemeiit Terâtence de la pre- 

mifere de ces lignes de jomotion. Dans ces oavragef 

la rivière de Pbing-ip .est appdée Ky, torrent, 

et cdle déi Tap-toheOn reçoit l(i même nom. Dans 

Faila» di3 Martini-, carte dtt Hou4u)uang, le Siao- 

chouy, ti^èr^ /deiTao-toheou* pteod sa source au 

sud-^^deNing-you^ni une autre rivière, dite Tain,* 

part aussi d'un point isitué à Toue^t de Kiang-hoa 

pour se|€tor.dfuM4e Siao. Dans la carie du Kouang- 

sy, même atlas, la rivière Phing-lo-chouy, au lieu 

de se jôindire fiu Siao ccmnae dans la carte de Du- 

halde, se termine au nord dans «dos montagnes où 

elle prend sa sotirôe ; une autre petite rivjère part 

de ces mêmes 9iont?gn0s pour se jeter .au nordrouest 

dans la rivière de K^ouey-lin. Enfin les ^esquisses qui 

sont jointes cotnme cartes au Kouang-yu-ky ne* 

repréfentent vb&mB pas le torrent de Phii^-lp* 

La ligne de jonction ou de comwilnication de la 
rjvière de Lieou*tcheou à ceUle de Tsiiig, et celle qui 
se ditjge parY-ning sur Kouey^lin, ne sont,pas meo^ 
tionnées dans les textes , maiâ dttes atont reproduites^ 
dans les cartes de VAlhs Sinensis, et on peut même 
dire que leur existenp^.eat canfiimée par les cartes 
chinoises du Hou-kouang et. du Kouang^sy dans le 
Kotiang-yu-ky : car les deux rivières, du nord et du 
snd sont assez prolongées sur <^que carte pour 
qu'on en infère leur réunion, lie point de partage 
parait être sur la limite du Kouangrây et du Hou- 
kouang, au midi de Thouiig-tao , ville dont le nom 
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( chemin de passage) indique un piaissage fréquenté. 
Au surplus , fsur ce point des monts Lîng , une 
seide ligne dont je viens de parler est bien notoire- 
ment ouverte k la navigation. 'C'est celle qui passe 
par Kouey-lin ; et si on relit dans les textes la des- 
cription des cours du Ly et du ^ang, d'abord pa^ 
rallèles , et s'inflécbissant ensuite l'un au sud , l'autre 
•au nord, on y reconnaît précisément la seconde di»^ 
position topographique signalée par MM. Dupu» d^ 
Torcy et Bris90^^ comme indiquant une d^pft^^ioil 
du s6uil« Qn peut même estimer approximativement 
la daiiteur de ce seuil en calculant, du côté du midi^ 
la pente des éent rivières que parcourt la navigatiotl 
jusqu'à la mer. La première, lé Ta-kiang, est re- 
montée jusqu'à Oû-tcheou, à lOD lie*ies environ dfe 
la mer, et, d'après toutes les -données sur la cdnfl^ 
guration; plate de cette partie d^ la Chine , on - rite 
peut lui {Supposer plus de Y-demâiimètrepàf' mè^e'l 
011 un 1 f mfètre par lieue : ce qui donnerait r33 
mètres pom* la Hauteur de Ou-tcheou aii-dessus de 
la mer. De là au point de 'partage il- y a prè^'deî'So 
Heues, et si l'on suppose au Komy on Ly^iùngmie 
pente d'un millimètre paramètre, ou à mètres pat 
lieue , ce qui est un maximum pour les rivières? nâ- 
vigabtes sans ééluses , le point de partage sera élevé 
de 300 mètres aUniessus de Ou-tcheou, ou de 3 M 
mètres au-des^s de la mer. B "me paraît trèi^pré- 
bable que cette évaluation ne doit pas différer sert- 
sible?nienl delà vérité. 



Voyez leur mémoire cité plus haut. 



•■ ^ « « ' 
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La chaîne des. mcMits Ling^^qui séfiare les.pro* 
vinoes méridiofaales'de k Qiine de cc^es du ceatre, 
est formée, comme >me fa montré JM. Elle de Beau-^ 
mont, d*tme déne de.cksoBes paraUëlement dirigées 
àa sud-ouest au nord-est et reliées entre elles . par 
des o(Hitre£>rts asses- courts. Sous» cette forme elie 
s'éteiîd de» environs de Kouey-lin juscpi'auxfrcmtîèffes 
du FoJden, où elle se rattache à une grande arête 
domde qnî'se dirige exactement. du sud-ouest au 
nord^eet, et Ta; &iir auprès de Pting-po , du Tche- 
kiang* Dails tOiite cette étendue, ie seuil n*est Iran' 
dd'par aucun cours d^eau naturel ou artificiel; 
seulement il détient tièfr^troit aux environs de Nan* 
ngan*fou, du Kiang-sy, et de Nan4dong^fou, du 
Kouang'tcheou, entre le Tchang^^ui.qui rejoint 
ia vaBée du Kan-ldang, a£Buent d^^grand Kiang au 
lac Po^yang , et 'le Tcfamg-kiang , qui aboutit à Canton 
sous, le nom de Pe4dane, fleuve du. nord. La disno- 
niâon de ces deux cours d*eau; coidant en* sens op^ 
posés, indiqué encore ici un seuil assez bas, et c est 
en ^Eet par. ce col, nommé Mey-ling, mont des. 
Pruniers , que passe la; route ordinaire du commerce 
de Canton jusqu au grand Kiang. .Les mardbandises 
rcQDioiitêat en bateau la rivière .-de Canton ou Pe- 
kiang jusqu^à Nap-hiong, oà dttesi sont dédbdr^yées 
et transportées , par des hommes et des chevaux , par- 
dessus la montagne jusqu'à Nan-ngan ; là dies. sont 
lêmbarquées de nouveau et descendent le Kan- 
kiang jusqu'au lac Po-yang et au grand Kiang. Ce coi 
fiit un des premiers points occupé» par les Chinois 
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loraqpi'ils copMjuireot les paiys méridionaux. Le 
Kouang^u-ki dit dans la descriptioh du départesient 
de Nan-ngan4ba, kiv. xni, artide Ta*yu-lii^ r«C6al 
«f^{lé dès cinq montagnes appeiéfis iiûiji Loiïsque 
oHan-^wou-ty somnil définilëTémentiesiNatt-yue, 4 
tf fit établir stir ce point une ccdonte inilkiin»' et nb 
«magasin. De' ii vient le ncnn de Ta^ya (grbnd! ^ee^ 
«nier). An commencement ceux ijui pasiaiéfll pai^ 
a ce col avaient beomiroup de peine^--^ Fkf» taid'KMi 
« ouvrit le passage et on tidlla le roe ; on* coiHmèaça 
«à pouvoir y passer orée des duariots et^dè&r^dbé* 
<( vaux. ^^ Au sommet il y a heauconp dis; pnunièfs 
n {m^)- '^ De lÀ rient le nom de Mgr4m^« »' 

Ce trav^ii a été eiiéeuté sous le9 Thang \ et i'ànrvqît 
en effet , duis Tappendice sur les eaeslaves , àakiv. xdii 
Wen^hian-thoop^^lthao^ qu'à cette époque -beaaooufil 
d^esciaves de Tétàt ou condamnes fiiteot 'emptbyés 
à o«ivrir les passages des montagiïes du midi. La 
distance totsde enire Nan-hiong et Nainngm) n est Kfùie 
dhine buitaine de lieues; et f interruption deia navi-t 
galion pourrait donc être supprimée par «n damd en 
partie souterram : mais une telle entreprise mvtdt 
ttop hardie poor les Chinois; ' J^ 

Les voyageurs anglais ont estimé la hàaleav-idu 
aeujl firancbi par la route à 3oob pieds angiqis, oi^ 
virûn 900 mètres^ Je ne puis dire que cette eatiiha'^ 
tiofi ré^te d'unç hauteur bu*ométriqoe« La sérié 
<l'Abei se termine au lac Po-yang, et je ne crois 
pas qu'aucune autre série d'observations baromé- 
triques ait été exécutée par les savants attachés a tur 
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diverses ambassades eoropéennes qui ont traversé 
la Chine, 

Eo examinant ks cartes da Konang^y et de VYmn- 
nan dans Duhalde, on voit k chaîne qid sépare les 
provinces centrales et méridÙModes de k Ghùie, se 
prolonger vers Foiiest avec des sinuosités asseï conr 
sidéraUes. l^e se rétrécit fortement «ux envorons 
de Kouang-dmn, ville du troisième otdMt par aC* 
de ktitode et loA** de longitade orientale, où Y on 
lemarqne deux coms d*eau, coulant d^abord IHon 
vers Fautre et s infléchissant ensutte, Tun ato nord, 
Tantre au sud. Plus loôn Varéte redioae^nd au sud 
devant le grapd coude du Kin-chà-kiangi e( présente 
un nouvel étrangement «atre' la lac de Yun-naw- 
fou, dont les- eaux ceident vers k aord ou Kindba- 
Idai^, et k kfiMmhou, dont des eaux se devenant 
au midi dans k Pa-ta4io, riviSre qui ' passe k Ou- 
tcheou et se rend à Canton. Enfin, à Test du grand 
kc de Ta4yHfeu, les cartes de Duha^ marquent 
une l%Be db jonction entre k . Kia*-cba«kiaag et k 
fleuve ïlo-tf qui se rend en GochÎBehine. Cette iigiir 
passe piff Yun-«nan-hien , et porte k nom de Pao^ 
kiang* Le Kouan^yu-ky ne dit rkn à eet égard; Mais ,. 
dans kgrande géographk des Tsing, k carte du 
YunHian, môms défectueuse que cdle des autre» 
pfévinccB , iii<tique une jendioii par Yun*nan*hieft 
entre le Kin-^cha-kiang et k rivière du Tong-kijig> 
Dans k descriptÛHi des 'montagnes et rivières du 
département dé. Ta4y*fou , le texte ne purle pas et» 
termes exprès de cette ecmimunication.-^'A Y^rtàide 
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duiPao-kiang, il est dit que cette rivière prend sà 
source au mont Pao-tsuen, entre ^ans le lacTsing- 
loung^ àf&stde¥un*mn4iien, côtoietTie^y-yng,- et 
se jette dans> ie Kin^cha-kiang. .*-^ Un lac Tskig-hon 
eet indiquéi aussi par ie texte, an sud^ônest de Yun- 
nen^iieo, conHEBe étant d'une profondeur inoûm^ 
menrârable; ^^tUniautre lac^ nommé Ye-kien-hou» 
est égaliemeiit. cité comme étant proche de la ville 
dfi.Yun^nan^hien..n est remarquable qu'aucun de ces 
tiroir lacs ne se . trouve reproduit sur la carte des 
missionnaires. L'un d'enu, cefaii' de r l'ouest, existe 
swlaoairte particulière du district de Ta4y-fou , dans 
la!grande géographie des Tsing;-^Oii pourrait pré- 
sumer, que les iocaKtés ont changé par l'effet d'un 
de ces tremblements, de terre si fréquents et si dé- 
soatseux en Chine , et que la réunion des lacs a 
dotikié lieu à la jonction da Pao•^kiaI^ avec ia rivière 
de.Tong4di]^. .,....: 

Le Kouang^uJd et la grande géographie citent, 
dans ia, description, de diverses provinces, des^n-- 
(^^rKng bu monts^-partages des eaux , et ces déno^ 
minations. indiquent la séparation en ces points des 
affluents de diverses grandes rivi^esi. -^ Ainsi, à 
Toliest du ChefMy ', près de Ti-tao , une dbaîne dite 
fenrdiaai'Ung sépare les affluents du fleuve Jaune 
elxciux de la gcande rivière WeL -*^ Sur la^liinite 
sud du Ho-l!iIan , une chaîne de même .nom divise 
les affluents du fleuve Jauiie et céu^ de la rivière 
HoaL — Sur la frontière méridionale du Kouang- 
sy, une grande chaîne du même nom sépare les 
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cour» d'eaiikpii se rendent dans ia mer méi^idtonaie 
de <^ux qui rejoignent ia /grande rivière Yu4dang, 
couiaiit k Test vers Ou*tcheou-fou et Canton. — Sur 
k limite occidentale du Fb-kien, auprès de Tsong- 
i^an, la rivière Teng, affluent du grand Kiang, et 
la rivière Youen» qui se rend à la mer orientale, 
sont séparées par un mont/en-^hovy. Au sommet 
se trouve une . inscription gravée sur un roc. Les 
textes ne présentent» du reste, aucun détail parti- 
culier qui puisse faire présmner ia hauteur de ces 
montagnes. 

M« Kiaproth a marqué '^r les troisième et qua- 
trième femlles de ses belles cartes de f Asie centrsde 

« 

plusieurs montagnes neigées, Siae-chan, iesquelles 
se trouvent indiquées sous ce nom , par ia grande 
géographie chinoise , dansles provinces deChen-sy, 
de Sse-tchnen et de Yun^^nan. Le texte dit que ces 
mont2^;iies s(mt perpétuellement couvertes de neige , 
et que de là kur vient le nom de neigées. La Ivntte 
des neiges perpétuelles vers cette latitude , s^arrêtant 
à 1900' toises, on a ainsi.une limite inférieure de 
hauteur» UeMUn aaontagkieSf.déngnées par le nom 
àePé<han, montagnes bUnchès , se voient itqss) dans 
les desetâptions des diverses provindcs; Ce hom est 
v8^e,(C|t peul«lii&donné;ÀidefrindntAgnes>cdkaireb 
aussi hien «^'èi A» montagôe&neigées; mais isertains 
^#-^i|rsafHiindîquéaj)arie 'texte .ooa^ëjryant «on- 
ti^itdi^tticnt.deia mtge auriistin''SoaHnel/et foo 
pieutdM^ ainai eftimer leur moîndkre luuteur. Voici , 
sut ce sujet intéressant, qudqoes faits que j ai rèn- 
w. 7 
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contrés dans mes recherches^ et qui lËe palraissent 
devoir être joints au travail de M. Klaproth. 

La chaîne dite Ta-pe-chan, grande 'montagne 
blanche, auprès de Mey-hien , département de Fon^ 
tsiang-foù du Ghen-sy, est indiquëe, dans le texte 
dû Kouang^yu'ky, comme devant^son nom k la neige 
qui la couvre toute l'année. Elle forme un véritable 
prolongement vers Test de la grande diatne des 
Nan-chan , qui vient de f Hindochkho. Une fractioft 
de cette grande chaîne est citée aoûs ie nom de 
Siae-chan, près de Hdei-ning, du Chen-sy, paf 36^ 
de latitude. Suivant le texte, pendant le pdntemps 
et Tété, la neige accumulée n'y fond pas. Dana le 
même département de Kong-tdnig-fou, la ohidhe 
Ta-pe-dhan, poès de Wen^-hien, cbnseirre 'tou- 
jours [tthang B. aASg) de ia.ndge pendant Tété* 
Dans le. département de Pihg-léang-fiitt, acûr la 
chaîne LmngH:han, près de Hoa-td^iing^ ^ y? beau- 
coup dd neige accumulée* ptodant.le prinbemps et 

l'été'. •• - . •-■••'!. •'.-• • • 

Bien plus au midi, mi'jnimtSme-fengy {>ioiiQigé, 
est cité par le Kouahg-y«%y.au nord de Fbu:4d]!eo«l^ 
fou\ dqpîtde du Fo-ki^;tfatl ifif" 9'. Letextéditque 
pendant Vété il néste^ut^oounet un anûis. de nbige. 
La hintenr de. la montagne, évaidéé à^ &o iy eu 
k lieues^efift aussi exagéi^ que câlede-piasleoi^ 
autres nrant^ines cfaimHsèsw Ainsi un. pièn^M' «<9îgé', 
près de Kency^in^fiouv est chè ootbmè'S^'élc^atlt'à 
une hauteur dé fAia de 5oiy ou 5 fieimi; MttdbqM 
les plus haptes mosta^n»^ dii globe ; ceBes^ de l'Hi- 
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malay a , n'atteignent pas ùné hauteur de 9oo 6 mètres 
ou 2 lieues au-dessus du niveau de la mer. Peut-être 
le nombre de ly doit-il s'appKquer à la distance lon- 
gitudinale que Ton parcourt en montant au sommet, 
bien qifil sôit procédé du caractère hao B. i ^,656, 
élevé, ou bien il est déduit du nombre d'heures 'de 
marche nécessaires pour atteindre le sommet. C'est 
ainsi que les habitants de Chamouny sôutieiinent 
que !e Mont-Blanc a i8 lieues de haut, parce qu'il 
faut i8 hetïres pour atteindre sa cime. Au surplus, 
comme Fou-tcheou fest sur le bord de la mer, on 
pourra facilement obtenir par les marins des rensei- 
gnements sur la hauteur approximative du Sîue-fong 
<jm faioîsine. 

Le nom de Siae, neigé, a lui-même besoin d'être 
expliqué par le texte, pour s appliquer à des mon- 
tagnes à neiges perpétuelles. Ainsi dans le Hou- 
kouang, auprès de Ngan-lo-fou, se trouve une mon- 
tagne dite Pe-siae-chan, montagne à neige blanche, 
et dont le nom indique simplement , d'après le texte 
de la grande géographie , qu'au printemps elle est 
couverte de neige. La végétation des pins inonté 
jusqu^au sommet.— Auprèfsde Kho-lan du Cfian-sy, 
aupï^s de Vert-ièheou-fou , du Chan-tong, ïe Kouang- 
yu-ky note des monts neiges, Siae-chan. Celui de 
Rholan est nommé sans explication; celui de Yen- 
tcheou o&e un miao à son sommet, ce qui donne 
une limite de sa hauteur. — Au midi de Han-tbhong- 
fou, du Chen-sy, la chaîne de Han, Han^han, que 
traverse le fleuve de Han, parait fort élevée. Le 

7- 
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texte dit que le sommet a beaucoup de neige au 
printemps et en été. 

Je terminerai ce petit mémoire en rappelant un 
fait noté par Martini dans son Atlas Sinensis , et qui 
montre le peu d mciinaison de la plaine centrale 
chinoise. Martini dit que les marées des pleines et 
nouvelles lunes se font sentir siu* le Kiang jusquà 
Kieou-kiang, au-dessus du lac Po-yang, ^t que Ion 
prend. devant cette ville beaucoup de poissons de 
mer. Or Kieou-kiang est environ à 1 4o Heues de 
la mer, et la hauteur des hautes marées dans le 
golfe du Pe-tche-ly est estimée à i o piçds par les 
voyageurs anglais (Voyage de Barrow). En adoptant 
un chiffre supérieur, ilx ou 1 5 pieds, pour la hau- 
teur des fortes marées dans la mer comprise entre 
la Chine et la Corée, la pente du Kiàng, dans la 
partie inférieure de son cours, serait environ de 
1 pied par i o lieues ou de 3 centimètres par lieue. 
Elle est donc comme insensible. Dans le golfe du 
Pe-tche-ly, le flot dépasse Tien^tsîng et remonte» 
suivant Barrow , jusqu'à trente lieues dans les terres. 
I^ pepte du Pei-ho doit donc être à peu près celle 
de la Seine, du Havre à Rouen. Xa pente du fleuve 
Jaune doit être plus considérable d'aprjbs la rapi- 
dité de son cours. 
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LE LIVRE 

DU COURANT ÉTENDU, 

Traitant de tout ce qui a rapport à Theureux Nil , traduit de 
Tarabe en firan^is par M. Fabbé Barges, membre de la 
Société asiatique de Paris . etc. 



SECTION II \ 

D« temp peiidant içquel ie Nil opère sa crue et soo décroiaaevienl ; 
des diver^s opinions des savants sar la canse matérielle de cette 
cme et du débordement dont elle est suivie*, de ce que devien- 
aent Icfr «iifk do fleuve après leur retraite-. 

I. Le temps que le NU met à croître et à décroître 

est constemmetit de trois mois hait jours; ces mois 

, sont Abyb , Mésri et Taùt; les huit jours de surpïu^ 

appartieiment au mois de Babih^, M^s&oudi, dans 

* ' Voir tin premier extrait de ce livre dans le Ittomal aaSàtîqoe,- 
111* série, tome Ilf , cahier de février 1837. 

' Les noms de ces mois appartiennent à ranciènne année tiviie 
des Égyptiens. Voici lès noms de ces mois et leurs rapports sMec les 
' mois romains , depuis qaç Tannée des Coptes ou Égyptiens tot de<- 
venue fixe : 
Tctk ou toyfh de 3ô joon, comitienoe le 29 ou 3o d'aoàt; 

Paofthi ou Phaophi, id s8 011' s^ desepténilNre; 

AHvor on AUtyr; td « 38 on 39 d'octobre ;' 

Khoiak, id 37 ou 38 de novembré^*, 

Tôby 00 Tyhi, id ••....• 37 ou 38 de'décembn»*, 

M^Khr, id 36 ou 37 de janvfer ; 

Phammôik, (d 35 ou 36 de février; 

f*karmouUii, id 27 de mais -, 
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ses Prairies dorées, remarque en effet que.le Nil com- 
mence à s'enfler vers la fin du mois de Baounîh; 
qu'il continue à croître durapt ceux dAbib et de 
Mesri» et que cela dure encore tout le mois de Tant, 
Son observation a été citée par Ghehab-ben-Amad, . 
dans la partie de son ouvrage que nous avons déjà 
mentionnée dans la premî&'e section de cette bîs- 
toire^ I . 

La crue et le décroissement des eaux du Nil ne 
s'opèrent point bru^quemânt, mais peu à peu, et 
d'xme manière tout à fait régulière ; le témoignage ' 
de Massôudi là-^lessus est dair et préisb ? uc il n'est 
«pas, dît-il, sur la terre, de fleuve qiïi, comme le 
u Nil , croisse et décroisse avec une cpn^taQte 4r^gu- 
«rité.^) L'on pourrait donc, avec raison, comparer 

EasçhoHS ouPaJikon , d» Sa jours ,. comin«^cf le »Q d'arrils , 

Pa^ni ou Pt^ni, id. ». â6 de mai; 

Epip ou Epiphi, id. .' a5 de juio ; 

Meêori/ià.. 4 '..'... «fif de juillet. 

Complémentaires ; cinq jours. — 24, aS, 26, 27, 28 d'août pour 
les années communes, et po^r le3 années qui précèdent la bissex- 
tile, 6 jours,!, e. 24, sS, 36,27, aS, 99 daoût. 

Les 4rAl>e&> 4çvenu8 ^naîtres de TÉgypte^. jugèrent cpnvenabie 
d'fidop^er le caUndner de ce pays pour régler les travi^ju de l*àgri^ 
culture; ce calendrier était d'autant plus commode pour cet ol^et,* 
qu'il faisait toujours répondre les mêmes mois aux mêmes sabons, 
au lieu que dans le calendrier innsulman Tannée çonimetace tantôt 
di^s uaesaifony mitôt dans une autre. . , 

En passant danf ia.langne arabe, les noms desmoi^ éjgyptie^^ ont 
subi, une altération assez sensible; il est néanmoins facile de .les 
reçonjudtre dans le taUeau que nous venons d'en donner. 

^ U i^ulle -de ces observations que le Nil commence è croitie 
vers le solstice d'été, et qu'au 5 ou 6 d'octobre, il est ep^èreuient 
rentré dans son Ut. . 
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le mouvemeiit périodique des eaux de 'ce fleuve à h 
cow^ tQttjoun umiborme . qub la lune, dans son 
oo^yeau ovomaot, ne^icease de recommenecr; c^eat 
ce qui a été fait par un poète aréke dans les vers 
suivanta : 

Qudle merveîQe se manifeste dans Tétat du fleuve (jui 
SéooéSb la terre de llisraim I En avez-vous jamais entendu 
faooDtei' de paiaiHa? Rhril de l'astre de la iMiit, 9 yarie le 
naoNiyeaMBt dt ieé bieafaîaaiilei oadca: codOBéliat^flasiDii 
cfcûasaiU, çcoaipe lui, il éprouve on dédin. 

Un wtFe poète , Na«r-eddin-bennan-Naquîb , a dit 
aussi en parlant du Nil : 

Oui, oa laave a reçu la ridseo et le discemenient en par* 
tage: sfi vous en demandez des preuves, il vous en donnera 
d^édatantes ; ne vient-îl pas visiter les mortels quand il les 
sent dans le besoin , et ne se retire^t-il pas du milieu d^eux 

Îuand leurs champs enrichis et féconde peuvent se passer 
esaprésepoe? 

Uépoque à laquelle le Nil parvient à. son plus 
haut degcé d-acoroissément arrive toujours au mois 
de Mésri. 

Les Egyptiens sont pleinement convaincus que , 
lorsque le i a dudit mois les eaux atteignent douze 
4»udée» et douze doigts de la douzième coudée du 
Mékias , la crue du fleuve est complète ; lors donc 
que cela arrive, on Tannonce sdiennellement au 
peuple et l'on fait partout des réjouissances ^ A par- 

^ Sumuit J'iogéaiear La Père, (|ui a aiamtné iuMnâme le Mékias 
de Raondah dont il s>git ici , et qui la nesoré après avoir fait opérer 
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tir de là , les eaux vont toujours croissant { â arrive 
néanmoins quelquefois qu elles Cessent de ' monter 
ou même qu^efies baissent pendant un certain temps ; 
mais efiës ae tardent pas à remonter, el cela cour 
tinue jusqu au 8 du mois de Babih , époque où elles 
commencent à diminuer, mais d une manière presque 
insensible et graduelle. Durant le reste dci ce mois, 
les terres achèvent de sdbrteuver; mai» d^aale mo» 
suivant,, qui est^elui de Hatfaèr, le labom-eur se hâte 
de préparer son champ , et il y dépolie îa'prèdîeiise 

le corement du puit» daos lequel il se trouve, cette cofomie a une 
hauteur de 16 coi^dées, dont la valeur moyenne est de o^S4o nùik 
Il a remarqué que, hûa le temps de la crue, le Nil ne descend ja- 
maîa ap-dess^qs de la 3* coudée, et <pe» pour aHiiMpe.le.Iffine 
de rabondance, il doit monter à» 24 doigl^ au-deasi^. de. la. 16! 
coudée ; il s'ensuit qu'une bonne crue est de 1 3 cpudées 3/4 ou^ |Ui 
33 pieds. : I , 

Les auteurs arabes ne paraissent pas d^açcord entre eux sur la 
hauteur de cette colonne*, suivant Abd-a^Racbîd ei-Baltouyè, célèbre 
géographe, cette hauteur est de 34 coudées; chaque coudée est di- 
visée en 34 doigts et chaque doigt en 6 lignes. Cet auteur ventes 
doute parler dé rëchellé fiktile dont'les crieurs publics se serrent au 
Caire pour proclamer IfeS'Craes du NiU'cette échelte a eBeetÎTS-i 
ment 34 d}udées de 0,36 1 chacune, et par conséquent imuodre qdlB 
les autres qui, d'après Le Père, sont de o,54o, et suivant M.. Jo- 
mardl de o,53g. (Voycï Eacpodtion du sys^me métriqm de» anciens 
Éj(^(H^« di, U, pag. 2-34.) ' ' • 

Zin-eddîn de Rosette, auteur compilé par Ahmed >fi]^ de Mo-^ 
hammed al-MenpuE , nous apprend que la colonne du Mékias est 
seulement haute de 19 coudées, et que ces coudée^ se' divisent en 
3& doigts jùsqaà la 1»*, et en »4 jusqu'à la i9\ Alkhôday, cât^ 
par jkalkasendi, nous assure la même chose. (Voyez le tom. II du 
Voyage de Shaw, pag. i54.) «De nos jours, dit M. Jomard (loco 

• prœciUUo) , les dernières coudées de la colonne nilométrique , qui 

• serrent iux criées, se divisent %tkssi en 34 parties rmfci* cite* son* 

• moindres que ccllc$ qtfî'6t*$etit autrefois en usage.» ' '''' 
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semence «pi doit pku tard remplir ëes fffcemtTs. Les 
semailles durent encore tout le mois de Koyliak; 
passé ce mois on ne sème plus nulle part, exoépté 
dans le Fayyoum oà'fon sème> allxrs le aésames les 
fèVes et autres légpmes déce génré^K-'* - mo> 

II. Les s^titt^enti des ametMrmr la' cause dëia 
crue du f& et<ttri*ori§me des enac qui aMoaefliteht 
cette crue ne sont pas les mèmei; l'on e» ooiaple 
plusteunr: le premier que nous frftiseoiivonaioi liété 
adopté par Ibn aUIekm dansson faistxnre ; il éstappQyé 
sur la réponse suivante qui le fera connaître , etipa 
fit un jour Caab al-Âfabar k Môawiah> qm IniiHmit 
demandé s'il n'était nulle part Mi mehtkm du /Nil 
dùis le livre de Dieu : « J'jen «ttbêtè, ditiCaai>); le 
n bras tout-ppissant qui sépara jadi« le^flots'dela'mep 
« Rouge devant la ver^ de Moyse; ii ^st parlé de ce 
« fleuve danft le fitre sacré et j'y 'trouvé que, cbâque 
«année, le Dieu béni et trè^batif 'Ae montre à hii 
«deux fois, l'utië, à répoque'de i^n débordeuMM, 
« pour kd dire : IHili minclûs tes diguesv c'est le 
<fPi[nssant, c'eslk lé Glorieux qui te le oommande; 
« ordre auquel !è fleuve se soumet ausfiij^ en gros- 
« sissant le voluikie 'de* ses ondes , suivant ia 'mestu'e 
« qui Im a été prescrite ; et rautre , quandle moMent 
Il du décpoissetnen^: du fleuve étant arrivé , il vient 
(fhiî faire' entendre ces' paroles :>Voioi l'ordre flu 

^ Le mot <jUiXI , q^e je traduis fKtJèves , ne se troofe .dans avicjau 
lUctioaoaire aveu: ce sens; c'est peut-être une faute du copiste , qui 
aurait dû écrire JlJU}) , /(^rs ^5(77)ft>naes. « 
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«Pliiflsant, de oekd dont la gloire est «puveraÎDe: 
« tu reafrems dam tes andeonea Hmiles, fier d*avoir 
f( fffiiiipli ses éteenels desseins, n 

Démise sentiment* Watwat le libraire, dans 
son livre intitulés iiy Vowde hpensée, a dit: «De 
u tous les fleuves du globe terrestre , le Nil seul s'enfle 
«etidAorde. daii»<lei.inéme tcmiifi que ks autres 
«rbtfissciili ei décottiaseift. AiriEnilesFavteul^ c|ui*ost 
itlMÉé des am^kritéfl .de ce fleuve, qudques-una 
(t ont MBiioé 'qu'il levt pedevabie de sa crue (périodique 
«aiW' antres fteuves ..qui vieniieût rétadtès^emeiii 
«toutes les années le grossir de leurs eaux, par 
«ilofidre de f Étermi {piiisse*t-il enroeU mailifester 
«dans tous lea teWt>s sa* fom^ et sa; puissance mfi* 
unieàl). Bs oi^nt è fap|>ui de leut assénion des 
(f paroleS)Conteciiéé$ par la ttAdiljtfxn,' et qui montrebt 
'<i[Uié telle jetait l^piaion d^Av^ou^lfUs d*al-Af»« Bn 
aefiEel:,.disentrils» dans 1^ lettre dains laquelle ce gé- 
aiàéral read con^te à Oini^:, fils de iiîiatt^ (que 
«Dieu soit sdtis&it d^ oeç dertx grands hommestj, 
«ide rétat dans. Iqtfvel il ^vait trouvé TÉgy]^, Uliii 
a émiki e» partent du ^i :< (Je fleuve grossit ou baisse 
« à des époqluea détfKnmiié$!s.par la marcfie du doieil 
« et de la lune, et il y a uu temps de Tannée où les 
«:S6iiiroes et l^s .(ontpânes de la tei^e vienûe&t lui 
^ prêter le seppur^ de Içurs eftui ; c est une tâche 
te qu elles soiftt'fof cées de remidir ; q*estim tribut que 
n le Créateur leur a imposé et dont elles ne sauraient 
li s'aflranchîr. » 

Rortoubi dans son commentaire , et Tbn-al-Hekm 



dans soi^ }uBU{ir(^> ipvoqvaafi à Tappili de cette 
(^iaion, le téqiaîgiiage damêiM Âmrou, fils d'aï* 
Ass, rapportei^^ qull a dit: «cLe Nil d'ÉgypIe est le 
ttsouTeraÎQ. 4^- tpus lefl fleuves du monde; son 
« eippirç e^ uoiverial : depim l<i» Tégions Icè {iliis 
«cpienîalç^ jusquaw extvémth' de Toceîdenl, il 
tf compte (ifi^ s^jet^ (fé sont continints de reconnap- 
« Ire ; s^. Ic^. Ii^s donc qu^ le; Trèa^Haut . vent ré- 
apandre.gtir le$ Mit^ acides leii; ^ipc fécondantea 
«du Nfl il çpngpADde,^':|Qi(a lea fleuves < du moàde 
ftd'aU^ le gr^^ic f t de joii^dire leiu^ forces ann 
« si€)weB . et il ; iui amèïiia les etw- da toutes :las 
u sources ; m?i& dèa (que le*. Nii s^ -. 4tteûd l*«dumsae^ 
« ment marqué par les décrets éterni^^ cet olêmés 
ttflefiyes récitent ilçnrdre de» leur Cr^teurt béni 
u spit-ill de retcmmer d^us tes lieu]^ <pù leur donnent 
« naissance* n 

Cette édition ce tcouverapporté^ 4ws les mêmes 
termes d^^ns le {commentaire die jtkiIaMawiyi , et c'est 
de là que l'auteur du Saccardaiv» qui la mentionne 
aussi» fà tir^ mot à qiot. Dans ses Prairies durées 
lUMv>udi a dit»: a Au rapport dea Arabes, lorsque le 
«Nfl viefi^,^- grossir, les flefUves, lés fontaines et les 
fisour<H^.]^senl«.et|orsqu'il haifi^e et qu'il rentre 
udans son lit, tous les autres courants d'eau groe*» 
usîsseiit Ce p^j^omène i^diqi^e que lé N:B doit sa 
« eeM à l^al^&ement des autres Neuves et son abais? 
« sèment à leur crue. » 

Une observation grammaticale que je ne dois paa 
omettre ici, c'est que le mot ghatd (abaissement) est 
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formé des lettres ghain,yé et dhadlie vetbe qui eri 
déiive fait au pré^rit ghâia, Â ¥aél%te yiqlddxmiii 
k rinfinitif^Aou&iiîVil^ signifie, en pelant de Teau, 
baisser, s'enfonicer dans la terre ; !a septième forme 
inghida a<la même signification; la'roix objeôdte 
de la première tofàie est ghiia: 'voiià èe' que'lës 
gcamamairiens nous apprennent sm* te mot. ' . ''^' 

' Si nous ediero^iM Ibn-Amad, dans ta partie de 
son ouvrage qm noiis avons déjà*cH:ée dans la pre- 
mière seetiosi dé' ce ehsipiû'e, Al^^endi rapporte 
comme tradition ifoe iê Nil n a rieti qfui le distingue 
deë autres fleuves et rivières, mais que, iorsqu'il 
commence à s'enflel^, tous les outrés baissent pom* 
aller te grossir. 

t , Troi^ème - sentiment. Suivant Al-Hehdi ; la cme 
du Nil eât fbrmée par les eaux de fdùie V (f Ge "qlii 
«le prouve, dit-il, c'est qu'à l'époque de'cetfc^crtie 
« les ondées ne cesMnt presque "pas, les pkdès sbnt 
«étrès^abondantës ^ l'atitoloéphèré est constamment 
(«chargée de nuages ^ )> ■ ' ' 

" Dakis k vie de SchaiiK (que Dieu soit §atislàit 
db hn et de cetoc qîii adoptent ^eH opiniéns!) par 
Abou'l-Rassem Abd-al-Mbbcin Ibn-Oàitnan Ibn- 
Ghânem ai-Moqdessi, ce biographe s'expi4me en 
ces termes : * 

tt Voici , dit-il , ce quia été avancé pai: Thnam Stehà- 
« fêi ou phitôt par Rekiâ : l'on trouve sm* les bbtds 

^ Cet auteur veut sans cloute parler des ploiea Uppiqiies qui (Dm- 
bént en Abyssinie; car II pe pouvait paa ignorer que de son temps il 
pleuvait rarement en Egypte. . 
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« du Nil des b^isîers e^<^e$ qanaei»; cela indique que 
tt ce fleuve vient du pays de Hend^ » 

^La manière dubitative dput s*exprime Âboul- 
Kassem dans ce passage montre qu'il est également 
permis d'attribuer ces paroles à i'im wi Schafdi , œ 
qui n a rien d'invraisemblable» pu à Rebiâ, ce qui, 
à mon avis, est encore plus probable. Au reste 
cette tradition a déjà été rapportée dans la première 
section de ce chapitre. 

' L'enrenr de eet écrivain est peut-être fondée sur ce que les 
andena donnaient le tom à^lnât à tonte ^ partie méridAiale de 
rAfriipie. Virgile a dit en parlant du Nil : 

«Et TÎodain iB^yptom nigim £scaBd«t artoa, - 
«Et diversa raens septem d^uxxit m ora 
nlàuffm ODkralU «oiais êerezos abbd». 

Le savant P. de la Rue, commentant oea vers dans notre sena, 

se moque d*un certain auteur (Nicolas Âbram) qui, faisant venir le 

. Ifil àm Indea, où 3 coule diaprés lui sous le nom de Ganses , lui 

creuse | ponr ce long passage, des «anaux souterrains qne personne 

n^a jamais vus. Ceux qui ont lu Arrien |p accorderont pas même le 

mente de Finvention à Nicolas Âbram. Avant lui Alexandre le Grand 

avait en cet|e mgtiUère idée, et ce qui est remarquable, c'est qu*il 

la fonîdait sur des «onjectnres qui ne sont pas moins frivoles qne 

celles qui ont paru victorieuses au doctenr Schafti ou à Bebîâ : 

«Comme Alexandre, dit Arrien, jivait remarqué que de tous les 

«fleuves Hudus est le seul où ion trouve des crocodiles ainsi qu*aux 

ftboffds do Nil, et vu des fôves semUables à cdles de TÉgypte sur 

«le bord de rAcesinès qui se Recharge dans Undus, i) s'^xiâgim 

«qu'il avait trouvé les sources du Nil. Il supposait que ce ileuve, 

•prenant sa eonree dans les Indes, traversait des déserts Immenses, 

«I perdait aon^nèmi et qu'arrivé, enfin anx plaines cultivée» de Xiy 

«tÛopie et de l'Egypte, il recevait celui de Nil ou, selon Homère, 

«d'iËgyptns, et se jetait dans la Médite^tn^.» ( Voyas Arrien, 

Histoire des expéditions d Alexandre, trud^cift^n de P.-ClmnaMM, 

liv. VI, cb. I, p. ai9 et ai3.) 



^ 
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Quatrième sentimeiit. Stlkant les atitéut's grecs , 
les eaux du Nii n'ont jamais ni crû, ni baissé; iiiais 
c'est lèvent du liord <|ui, ^eufihiit avec cdfatihtiité 
el violence, est la cause véritable de letir déborde- 
meot : « Lotisse! Taquilon , disent-ilâ , Souffle avëe 
<(>v^lence, là diei^;« venant- à s'enfler, /époiissb le) 
a eaux du ûejive daijs leur cours , et les fait déborder 
u'dans les terres; au contraire, lorsque c*est le veni 
«du midi qui règne, la mer devient calkne et tfâh'> 
i( quille, et les eaïuc 4U) N^'.qu*^^ ^vait jçfiSp^eSy 
«ne HBOGontraut plus d^obstade; reprenaient leur 
« cours ordinaire ^ » ' 

Mais c'est là un sentiment dont la fausseté est 
évidente et qui mérité d^ètre rejeté;. il' contredit 
d'une manière formelle les paroles du docteur Gaab 
aMihbar, celles d*Atïiroù, fils d'al-Ass, et (Taulres 
mCi'stres personnages qui étaient trèirV/^r^. dans la. 
science des tradittont, dans l'étude lAe f faisteiir^ , el 
dont nous avons déjl invoqué et nous invoquerons 
encore le témoignage lorsque pousi eitpoikerons ids 
opinions qu'il nous reste à mientionnèr; Au resté 
il peut se faire que ce sentiment soiï propre à quel- 
ques Grecs, et que le pliis grand nombre de leurs 
«avants admettent aussi le» diverses opmicHSs xfie 
nous venons de citer , et celles que nous exposerons 
plus bas, sur la m^uçiière dont, s'optent la enie et 
l'abaisaeaient des eaux du Nil; et qu'ils soient là- 

^ Ce semfiBient , ifa\ reconnaît pour auteur le célèbre Tlia1è5 de 
MAti, iM iwâi guèt« tofètox qae les deux premiers cités par notre 
compilateur. 
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dessus partagés d'avis comiii^ nos dateurs. Quoi qu*il 
en soit, l'opimon précitée ne sarurdit être admise par 
les compdateurs édairés , ni par cëta qui font usagé 
d'une saine critique. 

Cinquième sentiment* Si nous eti croyons les 
Coptes, la crue du Nil est produite par des sources 
situées sot les' bords de ce fleuve, et que peuvent 
reconnaître les voyageurs qui le remoMent jusqu^aux 
endroits Içs plus repidés ^. 
■ Sodème* sentiment. L'on a assigné poui* eau^ É 
cette même crue là fonte des neiges, qui a lieu à 
f époque des chaleur» de Tété; la crue est plus où 
moins forte suiv^mt là quantité de iieige qui fond : 
im &it qu'apporte en sa faveuif l'auteur de •ce seti-^ 
timent, c'est que, lorsque les ofasJeitirs sont plci^ 
fentes, k crue est aussi pltis d>ondante*: «Or, dit- 
ce il, cela ne saurait ètvf occasioiitié que par faetiorr 

«du soleil sur les peiges qu'A fbndt^ » 

... ..]■'' 

^ Ce senteeot ae ptnit pas njovroaq «kei hnCoptes^ le «NiiQ 
égyptien qpi s'entretient avec Socrate dans le Timée 4e lia^y^fB-i 
manpie que les inondations dq Nil ne sont pas causées JMtr les pluies 
oomme àotrefois le déluge de Denoifion, mais par ^es eaux qui 
sortent du sein de la terre , et qve c e^t k nia q«0 foa deit atUilteep 
la conservation des anciens monumèpts en Egypte. Tc^es .le texte 
dans Âvorro îlXdtùnfOf xiX. (BasUem, apud Hemicwn Pétri, 1 556. ) 
Tipuaof, pag. 475. 

' Anazagore a été le pnm&twjm ait mt ^pM le dâwrdement du 
Nil était causé par la ibQ|e des iteîgèt. (V^yes Diodore de Sicile , 
l. XXXYUI.) Euripide, diMîple de ee pinioeoplfe» a consigné cette 
opinion dans sa tragédie d*Arcbélaiis : 
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Ghekab Ibn-iÂmad. fait valoir la même raison à 
l'appui. du. sentiment que nous citons; je m'étonne 
<pie ces dejux; auteurs L'aient donnée avec tant de 
confiance. lis ont sans doute voulu dire que la fonie 
des neiges qui a lieu pédant les fortes chaleurs de 
i'été, et qui cpntin.uls jusqu'au moment de la crue, 
est la cause matérielle de cettc^ crue,; que celle-ci 
est pius ou mojus abondante suivant la quantité de 
neiges qui ont déjà fondu, et, qu'àrl'époqae où elle 
doit avoir lieu lés eaux provenatift de cette fonte 
se rendent dans ie Nil» suivant le volume que le 
Trè^Haut a ré§^ dans ses desseins immuaU[es»;et 
non, comme il «toibie le faire entendre, que la 
fonte des neiges s'opère durant la crue.même du 
Qqave, et qu^ cette crue est plus ou moins aboil* 
dante » suivant le degré d'action que le soleil exerce 
$pr les neiges,, à cette ^>oque. Deux faits m auto- 
risent à penser de la sorte; le premier est que la 
crue est peu sensible et quelquefois nulle, à l'é- 
pocpie de l'année où les jours sont très^^hauds, le 
sébbnd , que ie temps de la plus haute crue con- 
cordé avec celui des nouvelles dattes, temp;$ où jio^ 
grandes chaleurs sont passées. 

' Peut^tre ces deux autetu's ont-ils fondé leur sen- 



• I 



Danaûs , père de cînqiuiite filles » abandonna rezce&énte ean du Nil qui , 
coidant de û noire ikiaopi», •'«nfe lonqfM ki iMig« ^'Mnt à fondre sous 
le char rapide du soldi i|Qi teaveise réilier. 
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tknest sur celui d'Abou Aly ibn-Sina dont nous ci- 
terons le témoignage dans la section suivante, en 
U^aitant des singularités surprenantes du Nil; quoi 
qu'il en soit, ce que nous venons de dire prouve 
suffisamment qu il n est pas admissible. 

Septième sentiment. Abou Mohammed ahd-Allah, 
fils d'Ahmed al-Osswani, dit dans son Histoire de 
la Nubie : a A partir de là, c est-à-dire du pays d'Ol- 
a wab , le Nil se divise en sept branches , et il vient 
« du côté de Test un fleuve dont les eaux sont trou 
a blés. Durant Tété il baisse tellement qu'il Huit par 
«être à sec, et que son lit n'offre plus de courant; 
a mais lorsque le soleil entre dans le signe du bélier, 
o et que l'époque de la crue du Nil approche, des 
«sources jaillissent du lit du fleuve; les gouSires 
«qu'il renferme, se remplissent; les eaux des pluies 
a et celles des divers courants qui arrosent les ,eon- 
« trées voisines viennent le grossir, et telle est l'ori- 
«gine de la crue du Nil, L'on dit aussi que, dans le 
« fleuve dont nous parlons, il y a une source extraor- 
« dinaire qui vient d'une montagne '. » 

' On toit par ce qui snit qa Abou Moham«d al-Oftwani à coftaîgsé 
<Uos son faûitoire la véritable cause da débordement dn Ni). Parmi 
tes Grecs, Homère parait en avoir en \e premier connaissance; il dit 
en pariant du Nil : 

Ai^ J'r/# AJy^'KTotù èihnxéos mnaftoio. 

\, Odjm. Yen 58i. 

Rmos ad iEgypti coelo ddapsa flnenta. 

Selon Apollonius I^Leaicon Homencnm, edente Vilioison, in-4*, 
verbo êttimiof)^ le moi Sùitetéot signifie grossi par les pluies. Après 
iz. 8 
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Cet auteur se trompe quand 9 préteiid que son 
opinion est généralement admise par les savants; 
poinr le niohtrer» il suffirait de citer les noms de 
ceux qui ont embrassé le second ou le cinquième 
sentiment ; j^ignore comment il a pu avancer une 
assertion si évidemment fausse. 

Le même historien ajoute : a Ce que Ton doit 
«mettre au nombre des phénomènes remarquables 
a que le Nil offre à nos «méditations , c'est que la crue 
K de ce fleuve a Keu aussi dans les divers affluents qui 
« l'alimentent; qu'elle arrive simultanément dan^ les 
« lieux et les contrées qu'il arrose , comme, le Caire , 
«les provinces voisines de cette ville, le Saïd, le 
« territoire d'Osswan , la Nxibie, Olwah et les autres 
« régions qui s étendent au delà , vers le sud ; qu'elle 
«va toujours en montant d'une manière très-sen- 
«sîble, à partir de la fête de la Croix jusqu'au 1 7 
«du mois de Taut, et qu'à dater de cette époque, 

Âgatbavcède» de Gnlde et plusieurs autres philosophes, Strabon dit 
formellement que la crue du Nil est causée par les pluies abondante» 
qui tombent dans rÉthiopîe durant Tété. Voici ses paroles : 0/ (lèv 
ëv dp^ouoi aro^aafi^ rà lîkéov, ol è* {iarzpov a^iroitlai yevriSépret ija^ 
BosnQ ùv^ 6y£pc9V ^pwéiv TÎXnpiifUvô» r^v NeiXos», t^^ hJBio^s Tff# 
4»(à x'htifluiim^ i 9cal \tdkiatei ip roîg èaxérois 4peat' icmaaLiàéM» êè 
xîSp 6ii£p^âp, vmtonétniv xtn* 6)J.yo» xi^v vXnufwpHam 

«Un fait dont les anciens avaient à peine osé conjecturer lexii- 
f tence, mais qui jouit aujourd'hui d'une pleine certitude, attendu 

• qu'il a été constaté par le récit dès voyageurs , c'eâft ^qtn la crue du 

• Nil a lieu à une époque de Tété où les pluies sont très-fortes dana 
•la haute Ethiopie, 8art<mt dans les montagnes situées aux eztré* 
«mités de cette région, et que l'inondation ne commence à dispa- 
t'raitre dans l'Egypte, que lorsque les pluies ont fini Idans^ces contrées 
« lointaines. » 
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M les eaux baîâs^nt dans toute Tétendue du fleuve^ 
«de la même manière qu'elles étaient mootées., 
« c est«à-dire simultanément. Louanges infinies soient 
« rendues à celui qui seul connaît par&itement h 
« cause mystérieuse de ce phénomène 1 » 

Ce témoignage est encore contraire à ce que la 
plupart des auteurs que j'ai consultés nous ap*- 
fffenent; car, suivant eux, il arrive quelquefois 
que Texhaussement des eaux a lieu à Osswan, 
tandis qu'il est nid à Kous, où il ne paraît que plus 
tard. 

« Quant aux causes auxquelles est due rabandance 
«ou rinsuffîsance des crues, continue Tauteur que 
« nous citons, les peuples du sud savent que, lorsque 
«chez eux les pluies sont fréquentes et non intér- 
êt rompues, les terres de l'Egypte seront suffisam- 
«ment abreuvées, mai3 que Ton doit s'y attendre à 
«une année de sécheresse, si ces mêmes pluies 
« viennent à manquer dans leurs contrées méridio- 
«nales.» 

Schehab ibn-Âmad , dans la partie de son ouvrage 
qui a été mentionnée dans notre première section , 
dit : « Une personne qui a séjourné dans le Habescb , 
«m'a appris ce qui suit : Â l'époque de la crue 
«du Nil, le ciel ne cesse d'être nuageux, et la pluie 
«ne discontinue ni jour, ni nuit, vers les endroits 
« voisins des sources du fleuve ; il y a pourtant des 
« années où ces pluies sont très-abondantes , tandis 
«tque dans d'autres elles manquent presque totale- 
«ment : aussi les habitants de ces contrées savent 

8. 
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i( ils d'avance si en Egypte 1 mondation sera forte on 
cf trop faible. » 

L auteur que je compile dit, dans la seconde 
partie de son ouvrage : « Voulez-vous connaître le 
c( Nil , c*est-à-dire quel sera l'état de sa crue dans une 
«année quelconque? ayez soin, quand le soleil en- 
tt trera dans le bélier, de faire sur la lune les obser- 
«vatiqns suivantes : si ce satellite parcourt alors le 
« bélier ou le lion, ou le sagittaire, vous pouvez vous 
(I attendre à un débordement insuffisant et presque 
(( nul, attendu que Tinfluence de ces signes est ignée. 
((La orue sera moyenne si la lune passe par le 
«taureau, ou par la vierge, ou par le capricorne, 
« car ces signes exercent une influence terrestre; si 
(( c*est le cancer, ou le scorpion, ou les poissons, qm 
(( sont visités par Tastre de la nuit, un débordement 
a effroyable vous est annoncé, et vous devez craindre 
a pour le pays qu'il ne soit entièrement submergé 
«parla quantité d eau que le fleuve y apportera, 
«parce que ces signes ont une influence aqueuse; 
«si la lune décrit les gémeaux ou la balance, ou le 
«Verseau, signes dont Tinfluence est aérienne, la 
« crue la plus heureuse vous est promise. » Tels sont 
les termes de cet auteur. 

Remarquez que, si je cite ici son sentiment sur la 
crue du Nil, ce n est pas que je Taie lu dans la partie 
de son ouvtage que je compile actuellement, mais 
bien dans uneautre que j*ai déjà abrégée. Du reste» 
j'ignore sur quelle autorité il le fonde ; Ton doit re- 
garder ici les paroles de cet auteiu* comme Tune de 
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ces mille assertions que Ton met en avant pour ex- 
pliquer, d'une manière quelconque, des mystères 
dont Dieu seul possède la clef. La religion, d*ail- 
leurs , n*autorise nulle part ces calculs astrologiques 
opérés dans Imtention de connaître la crue future 
du Mil, et les £adts sont venus maintes fois démentir 
ce que notre auteur a bien voulu nous donner 
comme ime règle infaillible ; entre autres nous ci- 
terons le suivant qui est très-authentique : dans la 
906' année de Thégire, le soleil entra dans le signe 
du bélier le 1 1 du mois de Schaaban; la lune dé* 
crivait alors le sagittaire, lun des trois signes dont 
l'influence, à ce que prétend notre auteur, est ignée; 
or, à la fin du mois de Tant, la crue était montée, 
cette année4à, à vingt coudées et un doigt. Toute- 
fois, quand elle eut atteint dix-neuf coudées et quinze 
doigts, elle baissa de huit doigts, puis eUe monta 
d autant, plus de deux doigts; et ce fut alors que le 
crieur public cessa de Tannoncer. En tenant compte 
des huit doigts que le fleuve atteignit de nouveau 
en remontant , Ton trouve que la crue s'éleva à la 
hauteur qui a été marquée ci-dessus. Louanges soient 
donc rendues à celui' qui seul connaît parfaitement 
les causes secrètes des op^ations de la nature ! 

Au nombre des choses merveilleuses qui peuvent 
aller de pair avec celles que nous venons de citer, 
l'on doit mettre le fait suivant que Tauteur du Suc- 
cardan a pris la peine de nous décrire. 

«B y avait autrefois, dit cet écrivain, un prêtre 
<ï connu sous le nom de Silam; il avait fait faire \\t\ 
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a bassin de cuivre , sur ie bord 'duquel deux aig^eg 
détalent fixés, Tun mâle, l'autre femeiie; dans le 
d^ond du bassin était contenue une certaine quan- 
«tité d'eau. Quand le commencement du mois qui 
kVàit grossir le Nil était arrivé, les prêtées, réunis 
« autour du bassin , se mettaient à prononcer cer- 
(( laines paroles qui avaient la vertu de faire chanter 
« f un des deux oiseaux ; si c'était le mâle qui faisait 
«entendre sa voix, la crue du fleuve devait être 
«on ne peut plus heureuse; mais Ton était me- 
anacé d'une année de sécheresse, si par malheur 
« c'était la femelle. Telle était la persuasion de ces 
« prêtres. » 

B feut avouer que c'est là vraiment du merveil- 
leux. S'il plaît à Dieu nous reviendrons au prêtre 
Silam dans la cinquième section de ce chapitre; que 
le lecteur en soit averti. 

Dans un autre endroit, le même auteur écrit que 
l'on n'est point d'accord sur la cause de la crue et 
de l'abaissement des eaux du Nil, et que, selon 
quelques-uns , cette cause est tout à fait inconnue 
aux mortels. 

Quant à ce que deviennent les eatix après leur 
retraite , voici ce qu'on lit dans la partie de l'ouvrage 
de Schéhab ibn-Âmad que nous avons citée dans 
notre première sectioti : « Si l'on en croit les savants, 
«dit cet auteur, lorsque le Nil s'est jeté dans la Mé- 
«diterranée, il coule encore jusqu'à certains en- 
« droits; puis, passant à l'état de vapeurs, il s'élève 
«dans les airs; réimîes au-dessus des flots, ces va- 
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opeui^s attendent que les nuages et les vents les 
«transportent ailleurs, dans les localités où Dieu a 
a jugé à propos de faire pleuvoir; c'est pour cela, 
«ajoutent-ils, que les pluies sont plus fréquentes 
«dans les contrées maritimes, et que Ion voit tou> 
«c jours quantité de nuages à Damiette, et daqs d au^ 
u très lieij(x situés le long de I9 mer; or ce^ eaux, 
«réduite» en pluîes, se rendent de nouveau à la 
u mer par la voie des fleuves et des autres courants, 
a et dles se transforment encore en pluies de la ma- 
a nière qui vient d'être dite. C est dans ce sens que 
« Zamathscharia ^pliquéces paroles du Trèsfifiut : 
^et le àel qui reçoit Vêlement qui retourne. Par le ciel, 
tt dit-il, il faut entendre les nues, et par lélémeni qui 
n retourne, la pluie; celle-ci est ainsi appelée, ajoute- 
« t'il s parce que o'est une opinion reçue parmi les 
« Arabes, que les nues tirent de la mer Teau qu'elles 
«transforment en pluie; que cette eau retourne en- 
«suite k la mer, qu'elle revient après sur la terre, 
« quaiid elle a été puisée de nouveau dans la mer 
« par les nues, et que cela n'a point de fin. » 

Suivant Wahédy, l'eau est appelée Vêlement qui 
retQurne, parce qu'elle ne &it jamais que monter 
dans l'atmosphère et descendre ensuite sur la terre. 
«Au reste, dit-il, les savants s'accordent à dire que 
« les substances animales, et tout ce qui, sur la terre, 
«tient de la nature durbois, ou de la pierre, ou du 
«cuivre, ou du plomb, se réduit en atomes pour 
« reparaître après sous une forme nouvelle, et que ce 
« mouvement perpétuel et ces transformations de la 
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(( matière auront lieu jusqu'au jour solennel de kr 
«résurrection. Ils soutiennent aussi que les astres 
« sont des globes qui tournent. » 

Sur ces paroles du Très-Haut : « Nous envoyons 
((les vents qui portent la fécondité; nous faisons 
((Couler l'eau des nuages pour vous désaltérer ^» 
les conunentateurs disent que les vents dont il est 
ici question fécondent réellement les nuages, en 
leur apportant un élément qu'ils n'ont pas. 

Suivant les lexicographes on appelle vents fécon- 
dants^ ceux qui apportent aux nuages les exhalaisons 
de la terre dont l'agglomération nécessite la pluie. 
Mais sur ce point il est permis de croire, sôit avec 
ces derniers auteurs , que le vent, enlevant de dessus 
la surface de la mer les vapeurs qu'il amasse en- 
suite dans l'atmosphère, en féconde les nuages, et 
dire à l'appui de cette opinion que l'on trouve d'or- 
dinaire à l'eau pluviale un goût salé , qualité qui ne 
saurait lui venir que de la mer d'où l'on tire en 
effet le sel, et que, dans ]es temps froids, l'on voit 
des vapeurs couvrir d'abord la surface de la mer, 
s'élever ensuite dans l'atmosphère, s'amasser au 
point qu'on les prendrait à vue d'œil pour de grands 
nuages, et être enfm enlevées par lés vents; soit avec 
d'autres, qu'une partie des nuages que nous voyons 
sont destinés à se résoudre en pluies, et que la 
main du Créateur les conduit là où il lui plaît de 

* Coran, suratè xv, pag. a 18, édition stéréotype de Maurice 
Redslop, 1837. 

» L'arabe dit i^yijL » JUl! ^b ^ . 
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£dre jdeuvoir ; soit enfin , que la pluie vient du ciel 
de la même manière que la grêle qui, selon les pa- 
roles du Très-Haut, se détache de montagnes célestes 
qai en sont toutes formées ^» 

Ici finit ce que je m'étais proposé de traiter dans 
cette section ; j'y ai fait entrer, autant qu'il ma été 
possible, les propres termes d'Ibn-Ânoad que j'a- 
brège; au surplus, Dieu est le plus savant. 



jujjr^Uà.1 ti ^dd) (ji^\ v^tn 




I J.-..UJÎ 



< Kt\j\ *l^l OO» / »^>Sf é *i^^ 



Si fl} «AiUj ^] X55V3 J^» làLj ïL, Ji ^l 



^ Cette singulière idée noas^ décèle le véritable état des connais 
sanees physiques chez les Arabes , du temps de Mahomet, 
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Jt, JJU fji J^A» yl 



tm^^ 



« jé»Lâ1I (jj^ ^«kAj Ut 



fJ^ÂÂXàté^ 0V^ «^<>V.3 



Hji^t yu (^\ t^jm^jJS;^ ^b fXt i^t Ait ^^^Aa^ J4ftl 
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>«>^i ^i>*J tf.»**^ tAr^y '^ i^'^*^Mf^i 
ja>U J^»^ «*lo «rH- i cr^» u*iïA.I^ «âUi y^y 




^ ^» y» J>i! t^/f ^^ '»y> fcji^* ,.u jr i *«J> 

nsâjis . jL^ji» o«ii3 (js— ^yi j^ dfJ^ 



• 



iùJi jK^'iS yl id4^-** /■âi* fe>- fj^ <^ «^^i 
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i^>Ilf ^y^ A>l J^l j>â>» <>aft JUi jjuM »1 uUj 

AMI âljt t&li jl«i^l Jl) «iUs .^1 JJi>j v>>^l> ÛJ^' 

U «jl (^1 UU lli»«« À Jltf AMI ^^ l«^U jV^ 
£<?:^! (:)' >«» J^ ^JWj J;U3 AMI. 3:^1 JUs aMI »tjl 

«ftJi* ^JIAXJU yl^^^wJI v>*-^ «^ «>^ (^ VA«Jb i 

oJI» t^JJt gj^ oUâi i ($:»>u4t Jl*3 j^l aMI^ 
y^lj j^Jirt #1 «iuéU àlj lit ^g,y|S S*^\ yl «J^t 

Clàéi uLj^ *Ul J,U Jy« o^- «U3U W^ «.H^A' 

JUs iât yl ^^^^ <£<>afii Jt» iuNt JsAl «^ dJ» «; 
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àU ^t JO» iOJij «3»\J, l^ ^yaiia i*l^l i («ASM 

<±JUJI ^ i«) j J>M Juoilt j_«^ pOobdi «e>f*-.4 



i^ JJi <j;jui (j^j J^yJtr *ï*L> tf.>a^t 4^ 
4^1 oa^ t«)l»/-€ *i' J^* '-J^^ ^»> yU>^ 

^,» bH y>s;t yJ J**e ^ï J^* iÀ^j *iyj *»Y*r 

^ A»t pj»y( «Jt» ^i p ilNt j J^tj^t «Jwcf «Sfi^ 

ttOS *!> U «i* g^^j oUist^ mUa^ (^^6:y y>i4L 
JAiJJ i^! 6^ U^ ,.5^03 ^UJI (^ jj^ ,.^kâi3 
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.JkH^ kJ ^^^t^Urit ûuU. Ajiy ii^sW 

■ 
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<s«S9 ij\^» iSb JU^ (^Li« ^*. Uk«MJl A JL|« AJU 

*Ui «u ^ j^ g^ t,..«aJ» Jj^ ju. j^i i*^^ 

i^^t m^iy J^ ^ tJiêf f^y JU« (^ jyA 
çS ^i a y b^\j mOyy yVf> ^ ilU^ .^^ Wj» !>•> 



\ 
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tt*«^ JUU. ;$t d iOtoy iO»((j <^ J^\ OjM3 «s»>jt 

■^ sv* *^^ y-^' -»' *-^' >• J^ c/* i/JM» 

J>2«.^ A^l U»^y«> *iUiij fUl ajf> JA*i 
Jw»^{ (O^Sa^i ii^t^ SJtW *^S^ tf<>4 3I .^^)^»Mi .9I 
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m 

y,Aé* *A?ly gjj^ *3Ç^ d\àJ\ j» yf^Ol >< t»* 

i^V^JU»}^ 4SMM MJiMi l^JU (J^JUJt 6y.»jftt*7l «i >V<>yj8 

I4JU (^Wa£ (ilH^ ($>^ J4^t ^^. W UM-«S>Ji «sJU)} 
Jt^sUJU À^^âé». it»UU iS*^\ y (j!:»j^\ UAjv »t)3 

(^l^>â>& (j\t\i0 V«Jie ,j.l^ (^ 'i^K *y* o^^i^aii 

Citfl» yK' (fis» yir yt^ c»Ju «Ut yK'jâôJt y\& 



n. 
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^^t (JU3 411 ^t dJi> ^ ^ p^ JUi joUaÂij Màle^ 
^^oumi x4>»- i »U. (^ vU^t t^^ <>^ A^l>( 

4^ bt J^! (^1 't(:Jl «^Jb JUs JjM J^oiii i «^ 

^ j^^lf JUâjl 5:A^t i^^UU gi^ l^t j tpliji^l 
^^Jalt £>>}lf> pUjîit i>t4wJt| ^l/U^ C^iV^ ^'^ ^t^Jt^ 

<i' C^J >V* ^' ff'y^ (^ ir^^ ^i->m ''t* J.4ir 
^<>^t^t jS^À^ il)U 0^ ii]^ t4À# <>s^tU<>^ (j9;M 
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^yv ^ ^^ji jv^ o!>*^j (J»^>J Ky^ij^y 

^y ^J^ ux-yi ^ JU3 *J,3' i o^^i ^i j jb* 

% 

9- 
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CRITIQUE LITTÉRAIRE. 



Rapport sur les dictionnaires cochinchinois de M. Taberd , 
imprimés à Sirampour, et offerts par Taateur à la Société 
asiatique de Paris \ 

Les dictionnaires cochinchinois offerts à la So- 
ciété par M. Taberd, évêque d^Isauropolis , vicaire 
apostolique de la Gochinchine, du Gamboge et du 
Ciampa, forment deux volumes in- 4*, et ont pour 
titre, le premier, Dictionariwn arumdtico-latinwn , et 
le second , Dictionariam latino-anamitktmt; ces deux 
volumes ont été imprimés à Sirampour, par les soins 
désintéressés de M. Marshman. 

Le Dictionariam aiwmitico4(Uinnm est, pour une 
faible part à la vérité , Tœuvre posthume d'un homme 
qui avait acquis une connaissance très-approfondie 
des idiomes anamitiques, et dont la mémoire sera 
toujours chère aux amis de la religion et des lettres, 
du vénérable M. Pigneaux, évêque d'Âdran et vicaire 
apostolique de la Gochinchine. Un événement mal- 
heureux ajourna pour longtemps la publication du 
grand ouvrage de M. Pigneaux. En 1778, îe ma- 

m 

^ Chez Benjamin Dapnit, libraire de la Société asiati(|ue de 
Londres, rue du Cloitre-Saint-Benoît, n* 7. 
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Duscrit autographe de laateur disparut dans lin- 
cendie du collège fondé en Gochinchine par des 
missionnaires français. M. Taberd, qui remplaça 
M. Pigneaux dans ses fonctions apostoliques, re- 
cueillit, avec un zèle qui Thonore, les débris du 
travail de son prédécesseur, composa un nouveau 
dictionnaire et le publia, après y avoir ajouté une 
dissertation sur les procédés grammaticaux de la 
langue, un petit traité de la prosodie, une Flore 
cocbincbinoise et deux index de caractères. Le Die- 
donariam latiruhanamiticam tout entier, avec Tap- 
pendice , est dû à la laborieuse activité de M. Taberd . 

J'examinerai successivement ces deux ouvrages. 

L'idiome , ou si Ton veut , le dialecte anamitique 
est dérivé de la langue chinoise vulgaire. Une no- 
tice historique sur la Gochinchine , extraite des livres 
chinois par le P. Gaubil et insérée dans le XII* vol. 
de l'Histoire générale de la Chine, fixe l'époque à 
laqudie des Chinois expatriés, au nombre de plus 
de cinq cent mille , vinrent s'établir, par ordre de 
l'empereur Tsin-chi-hoang-tî, dans leTong-king et 
la Cochindiine, qui avait alors le nom de Lin-y. La 
colonie , dit l'auteur de la notice , fiit fondée l'an 
314' avant notre ère. On ne s'étonnera pas, malgré 
cela, que les habitants de ce pays, qui a souvent 
secoué le joug de la domination chinoise , conser- 
vent encore quelque chose du jargon de leui*s an- 
cêtres, un accent particulier héréditaire et des> 
nuances d'articulation qui leur sont propres, comme 
les habitants des provinces de Canton et du Fo-kien^ 
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incorporées dans le même temps à Tempire chinou. 
Presque tous les mots de la langue primitivement 
introduite ont éprouvé des altérations euphoniques 
plus ou moins graves; ce phénomène n'a rien non 
plus qui doive nous surprendre, puisquà la Chine 
la prononciation populaire des mots varie d'une 
province à l'autre , et qu'il y existe , comme en Eu- 
rope , près des tribunaux ou cours de justice , des 

Interprètes officiels, appelés ^S. ^A Tchhûnenrkongr 

habiles dans la connaissance des idiomes provinciaux 
et chargés de traduire fidèlement les questions du 
juge, les réponses ou les discours des accusés et des 
témoins , dans les cas où le juge , les accusés et les 
témoins n'entendent pas ou ne parlent pas le même 
dialecte provincial. Mais ce qui distingue particu- 
lièrement le dialecte anamitique de tous ces idiomes 
locaux » c'est que dans le premier beaucoup de mots 
chincMS ont disparu tout à fait du vocabulaire ana^ 
mitiqt^e , et que d'autres , qui appartiennent ou appar- 
tenaient, suivant toutes les probabilités , aiu idiomesr 
des contrées voisines de la Gochinchine, s'y sont in- 
troduits successivement. Ces mots nouveaux sont 
presque tous de la dasse.de ceux qui expriment des 
idées secondaires ou bien des termes propres aux 
arts m^aniques , au comoierce , aux métiers. On en 
trouve aussi une grande quantité dans le Hortus 
Jloridas Cacindnœ de M. Taberd. Quant à ces termes 
primitifs qui prouvent la descendance d'une même 
souche ,.la communauté d'origine , et dont l'eidsteace , 



r 
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coiume fa dit M. Âbel-Rémusat dans ses Recherches 
sur les langues tartares , est inséparable de celle de 
f homme en société , on pourra se convaincre, par le 
petit vocabulaire suivant^ que les Chinois et les Co- 
chinchinois prononcent à peu près et écrivent les 
mêmes mots de la même manière. 



Cid. ^ Thten. Thiin, 

Terw. J^ Ti, Dia. 

Homme. ^^ Jtn. Nho'n. 

Solea. iQ Jt Nhat 

Lune. M YouêL Nguyit 

EtoSes. M Sing. Tink, 

Prince. jj^ Kiun. Qada. 

Sujet g TMth. ThâR. 

Père. y^ FoL Phu. 

Fils. ^ T$eà. Ta. 

■ 

Mari. ^ Foâ. Pha. 

Fenmift. fSf Fou. Phm. 
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PiOBoaoAtioa 


Prottondalioi» 
fochinchinoif 


Eau. 


^ 


Choùî. 


Thuy. 


Feu. 


^ 


m. 


Hoa. 


Bois. 


^ 


Mou. 


Moc. 


Métal. 


è- 


Ktn. 


Kim. 


Terre. 


i 


Thoà. 


Tho. 



Le dialecte anamitique , comme tous les dialectes 
dérivés de la langue chinoise, est monosyllabique; 
mais il y a plus de douceur et moins d aspirations 
gutturales dans Tidiome des Cochinchinois; ces der- 
niers ont apporté d*ailleurs plus de variété dans les 
sons qui leur servent à exprimer leurs idées. M. Ta- 
berd y distingue , au moyen des accents , douze 
voyelles simples, trente et une diphtongues, vingt 
et une triphtongues , vingt-six consonnes initiales et 
huit consonnes finales. On concevra très-bien que ce 
nest pas uniquement avec des lettres latines que 
M. Taberd a pu écrire les mots anamitiques et tracer 
les rè^es de la prononciation cochinchinoise. Force 
lui a été de recourir à des accents particuliers , à 
des signes de convention pour indiquer, avec autant 
d'exactitude et de fidélité que ces lettres européennes, 
ces accents et ces signes le permettent, des sons 
mixtes et des nuances d'articulations qui nous sont 
inconnus* Dans son système orthographique, une vir- 
gule placée à droite de la voyelle'o indique que cette 
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YoyeUe est brève et a un son difficile à imiter, mais 
analogue à celui de ea dans le mot français ^bx; la 
même virgide jdacée à droite de la voyelle a an- 
nonce q[ue cette voyelle a un son guttural. La pro^ 
nonciation du d, du g devant ïh; de ïh, du j, du k 
devant ïe, YTi, ¥i; dung, du tr, ne peut s'acquérir 
que par un séjour plus ou moins long au milieu 
des naturels. H faut remarquer que les consonnes 
initiales, simples ou doubles, comme b, bl, d, S, 
ml, r, tr, x, et que les consonnes finales, comme 
c, ch, nh, p, t, manquent dans la langue chinoise : 
d'où il suit que les Anamites , en lisant et en écri- 
vant, ne doivent pas défigurer, autant que les Gbi- 
nois , la plupart des termes étrangers , et qu'il est plus 
&cile, dans Tidiome cocbincbinois , de ramener les 
noms propres à l'orthographe européenne. 

M. Abel-Rémusat supposait que les dialectes des 
provinces du Rouang-tong et du Fo4den pourraient 
donner lieu plus tard à des rapprochements curieui 
avec les langues du Thibet, d'An-nam et des petits 
royaumes situés au sud*ôuest de la Chine. M. Abels- 
Rémusat avait raison de présenter cette conjecture; 
son opinion était fondée sur les rapports qui existè- 
rent entre les tribus anamitiques et les habitants de 
la province de Kouang-tong, province d'où dépen* 
daient originairement le Tong>king et la Cochin- 
chine. Mais on peut se tromper dans les conjectures 
les plus vraisemblables , et M. Taberd, ou plutôt son 
ouvrage , car notre estimable auteur n'a pas voulu 
se jeter dans une digression étrangère à l'objet de 
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ses travaux, démcmtre que le dialecte cochinchinois 
n*a pas la moindre analogie avec les dialectes du 
Fo-kien et de Canton. Je choisis pour eicômples les 
noms de nombre qui suivent : 





Gliiiiojs. 




Cantoo. 


F.-UW. 


Un. 


/. 


Mât 


Ynt., 


Tiàit. 


Deux. 


Eulk. 


Uêù. 


Ni. 


No, 


Trois. 


San. 


Ba. 


Scun, 


Sa. 


Quatre. 


Sssé. 


Bân'. 


Si. 


Sy. 


O'nq. 


OL 


Nom. 


Ong. 


Ngoa, 


Six. 


Lou, 


Saa. 


Lok. 


Lag. 


Sept. 


Thn. 


Bay. 


Thoat. 


TchhU 


Huit. 


Pâ. 


Tarn. 


Pat. 


PI 


Neuf. 


Kieoà. 


Chin. 


Kaou. 


Kao. 


Dix. 


Œ. 


Ma'ài. 


&p. 


Tchap. 



La ressemblance n existe pas plus entre les mots 
qui désignent daxis le dialecte anamitique et lés dia- 
lectes du Fo-kien ou de Canton les premiers princi- 
pes , les éléments, les vertus ou les vices. Assurément 
si les tribus qui habitaient le sol du Tong-king et 
de la Cochindiine, dans le temps où la colonie fiit 
fondée, eussent été pourvues d*uh système de si- 
gnes, d*ùn langage moins impar&it, on pourrait 
supposer que ce langage de la population aborigène 
et celui des colons se mêlèrent à la longue , et que 
de ce mélange naquit Tidiome actuellement usité, 
sauf quelques différences de prononciation, dans 
tout Tempire d*Ân-nam. Mais ces tribus n'étaient pas 
tout à fait sorties de Tétat nomade et savaient à 
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peîae articuler quelques sons, s'il &ut en croire le 
témoignage des écrivains chinais; et, pour mon 
compte • je serais tenté d y croire : car ildentité dans 
les deux langues de mots qui expriment les notions 
les plus vulgaires de la sociabilité, semble indiquer 
que ces notions étaient nouvelles pour les tribus 
anamitiques quand elles furent soumises au joug 
de la langue et des institutions de la Chine. La 
conjecture la plus probable est donc que l'idiome 
anamitique se compose en partie de termes emprunt* 
tés et corrompus du chinois , et en partie aussi de 
termes appartenant aux idiomes que parlaient les 
peuples étrangers, aveic lesquels les Anamites ont 
pu avoir des rapports commerciaux ou des rdbtion^ 
d'un autre genre;. 

Les Cochincjwnois se servent, pour écrire, de ca^ 
ractères idéographiques que l'on prendrait au pre^ 
mier coup-d'œil pour des caractères chinois, maj^ 
qui en différent à tel point, que les Chinois et les 
Cochinchinois ne s'entendent guère mieux en écri- 
vant qu en pariant. Ce n'est pas que la forme exté- 
rieure des traits dont se composent les caractère» 
dans l'écriture chinoise et l'écritm'e cochinchinoise 
ait éprouvé la plus légère altération : la différence 
des deux écritures vient imiquement de ce que les 
caractères anamitiques présentent des combinai- 
sons particulières d'images ou des associations qui 
n'existent pas dans l'écritiure chinoise. «B arrive 
«souvent, dit M. Taberd, que des caractères venus 
nde la Chine n'ont conservé ni la prononciation; 



140 JOURNAL ASIATIQUE. 

«chinoise, ni le sens qu'on y attache dans le céleste 
«empire. Il en est qui ont la même signification, 
« mais qui se prononcent autrement , comme le ca-- 

«ractère /\^ homme, que les Chinois prononcent jin 

« on jen, et les Gochinchinois nho'n. Il en est d'autres 
« qui ont la même prononciation et qui ne repré- 
c< sentent pas les mêmes idées, comme le caractère 

« w. y que les Chinois et les Cochinchinois pronon- 

«cent tchhat et qui signifie dans la langue des pre- 
«miers, s'irriter, se mettre en colère, et dans Tidiome 
« des seconds, père, n 

n est encore des caractères qui ont la même 
prononciation et le même sens dans les deux idiomes 
et qui, d'après un procédé origin'aire de la Chine, 
mais smgulièrement perfectionné par les Cochinchi- 
nois , changent de sens en changeant de prononcia- 
tion. Par exemple, le caractère bH que les Ana- 

mites prononcent mink et les Chinois ming signifie 
clair, clarté, dans les deux langues; mais les Ana- 
mites se servent aussi de ce caractère pour indiquer 
le son mâng ou mà'ng , en fiançais , féliciter; d'où il 
suit qu'on ne peut connaître exactement le sens et 
la prononciation de ce caractère que par le sens gé- 
néral et la contexture de la phrase où il se trouve, 
par ce qui précède et ce qui suit. Si les Ânamites 

écrivent ^^J^ minh-kinh (miroir brillant) , le mot 

kinh, placé après le mot minh, indique suffisamment 
que le premier de ces caractères doit conserver avec 
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ia prononciation chinoise le sens primitif; mais si les 

Anamites écrivent dans une lettre 1^1 W > fnsage 

alors et ia coutume veulent qu*on prononce ces 
deux mots kwh-mà'ng (civilités respectueuses), et non 
kinh-minh. Du reste, les caractères cochinchinois 
proprement dits ne sont , en définitive , suivant 
M. Taberd, que des caractères mixtes, de la classe 

de ceux que les Chinois appellent j\i J^ Mng- 

elungt ou figurant le son. Ces caractères se compo- 
sent de deux parties , dont Tune , qui est ordinaire- 
ment un radical chinois, détermine le sens, et 
f autre, qui est un groupe "phonétique, indique le 
son. Ainsi, pour écrire le mot anamitique miéng, 

louche, on se sert du radical chinois C? heon (bou- 
che], à la droite duquel on place le groupe jgft 

ïïànk fovr indiquer la prononciation. Généralement 
3 règne une grande confiision dans Tusage que font 
les Anamites des caractères chinois. H n*est pas rare 
qa un caractère se prononce de quatre , et même de 
cinq manières différentes, suivant l'idée qu'il ex- 
prime, ou le signe graphique auquel il est joint, en 
sorte que tous les mots de la langue cochinchinoise 
ont, au moyen de ce procédé, des équivalents dans 
la langue écrite , avantage dont ne jouissent pas les 
dialectes des provinces du Kouang-tong et du Fo- 
kien; mais M. Taberd a bien raison de dire, iikde 
ojm, inde lahor. Comment venir à bout de ces diffi- 
cultés qjiand on ne sait pas la langue orale, ou 
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même lorsque, sachant cette langue, on n*a pas en- 
core acquis la véritable prononciation et saisi Tac- 
cent des naturels? C'est un £adt devenu évident pour 
moi, depuis que j*ai en ma possession les diction- 
naires de M. Taberd , que l'étude de la langue co- 
chinchinoise , étude fort curieuse d'ailleurs , ne peut 
être entreprise avec succès que dans le pays même. 
Ces observations ne sauraient diminuer en rien la 
reconnaissance que Ton doit à M. Pigneaux et sur- 
tout à M. Taberd; je n'insiste sur ce &it que pour 
épargner des mécomptes pénibles à oeux qui se- 
raient tentés d'étudier la langue cocbinchinoise à 
Paris, sans l'assistance d'un maître habile. 

M. Taberd nous révèle encore l'existence de 
deux langues dans la Cochinchine , d'une langue sa- 
vante et d'une langue vulgaire. On sait que ce 
phénomène existe à la Chine depuis un temps im- 
mémorial; les Chinois ont une langue savante, 
idiome de convention, il est vrai , et qui n'a jamais 
été parlé; puis ime langue vulgaire, admirable sous 
beaucoup de rapports, et dont, malgré ses beautés, 
les pédagogues de la Chine ne parlent jamais qu'a- 
vec un orgueilleux dédain, tant on a de peine i se 
défaire d'une vieille habitude. Ce qu'il y a de plus 
curieux dans jie fait révélé par M. Taberd , c'est que 
la langue des Chinois est la langue savante des Go>* 
chinchinois. Dans tous l'empire d'An-nam , les jeunes 
gens qui ne veident pas exercer les professions de 
la vie commune, qui se livrent aux études classi- 
ques ou qui s'y préparent , étudient avec s^tleur la 
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langue et les livres de la CElime. C'est dans cette 
langue que sont réd%és et libelles les documents 
rdati& à la politique et à radministration , les édita, 
les décrets, les jugements des tribunaux et tous les 
actes de la procédure civile ou criminelle. Il n'y a 
pas longtemps que la Gocbinchine a reconquis son 
indépendance ; si f on réfléchit, d'une part, aux idées 
que le cabinet de Pékio^ se forme du droit de la 
nature et des gens, aux singulières maximes qui 
r^ent les rapports diplomatiques des Chinois avec 
les pays tributaires et les nations du dehors; si 
Ton songe, d'autre part, qu'un placet, si humUe 
qu*fl fut, mais écrit en langue anamitique, ne pou* 
vait être mis sous le? yeux de celui qui représentait 
l'empereur de la Chine , sans que le suppliant en- 
courût des châtiments sévères , on ne verra dans 
cette coutume, toigours subsistante chez les Âna- 
mites, qu'un reste de l'ancien vasselage des vice-rois 
de la Cdchinchine et du Tong-king. 

Le Grammaticœ compendium est un travail qui fait 
honneur à la sagacité de M. Taberd. Quand cm 
compose un traité grammatical on peut, comme l'a 
Sût M. Âbel-Rémusat, s'attacher plus à l'analogie 
des mots avec les choses qu'à l'analogie dés mots 
entre eux; on peut encore, comme Morrison, par 
une méthode d'analyse moins ^philosophique , mais 
qui conduit à de bons résultats, rechercher dans 
la langue dont on veut exposer les principes les 
éqiiivalents des formes grammaticales européennes , 
et iudiipier le rôle que joue chaque mot dans la 
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fJarase. G*est un travail analogue i delui de Morri- 
son, que M. Tabeinl a exécuté sur la langue co- 
chinchinoise. On y trouve, réunis en trente-huit 
pages, tous les préceptes qu'on peut désirer sur 
cette matière. Ceux qui liront le Grammaticœ compen- 
dium de M. Taberd ne tarderont pas à reconnaître 
que ridiome anamitique a été formé primitive- 
ment sur ie type du chinois vulgaire ou de la lan- 
gue commune , dont la phraséologie diffère tant dé 
celle dii Rou-wen, qui n'a presque pas de formes 
grammaticales. C'est là un fait de la plus grandef 
importance. Les formes grammaticales d'une langue 
ne sont pas au nombre des modifications que le 
temps amène toujours. Pour mon compte je ne 
concevrais pas conunent et sous quelle influence 
des procédés d'expressions aussi savants et aussi in- 
génieux que le sont en général les procédés gram- 
maticaux , auraient pu s'introduire chez les Tonqui. 
nois et les Cochincbinois. La structiufe particulière 
de l'idiome anamitique annonce que cet idiome 
est dérivé du chinois vulgaire et si l'on peut fixer 
véritablement, par des recherches ultérieiu^es et des 
documents tirés du Pien-y-tien (Histoire des peuples 
étrangers), à l'an siid avant J. C. l'époque de la 
colonisation du Tong-king et de la Cochinchine, 
on sera induit à conclure que la langue chinoise 
moderne était déjà parlée sous la dynastie des Thsin. 
Bien que les granmiairiens chinois, comme 
presque tous ceux de l'antiquité, n*admettent que 
trois espèces de mots , le nom , le verbe et la par- 
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dcole, M. Taberd a retrouvé ies neuf parties du 
discours dâhs l'idiome anamitique. Il a soumis à 
Tanaly^e la plus minutieuse les particules cochindii- 
noises, -véritables connectas, pour me servir d'une 
expresnon de Hàrris , qui jouent un si grand rôle dsddf 
une langue pu les mots ne s'unissent pas d'eux-mêmes 
et «ont strictement monosyllabiques. M. Taberd a 
cité beaucoup d^exemples. Le» a*t-il recueillis dans 
ses lectures ou de la bouche des naturels ? Y a-t-il 
des écrivains anamitiques qui fassent autorité? Les 
Gocbinchinois ont-ils une littérature? Voilà ce que 
j aurais désiré apprendre de M. Taberd, et comme 
il n'a pas jugé è^ propos d'abprder ces questions , je 
suis obligé de m'en tenir aux relations des anciens 
missiomiaires , qui ne parient que. des Ânnades ton- 
quiiioises, du Codedu royaume, et de quelques ver- 
rons anamitiques des ^vres de Confucius. 

Le corps du Dictionarium anamitico-latinum n a 
pas moins de six cent vingt pages in-d"^, et renferme 
un nombre très-considérable de caractères rangés 
alphabétiquement. L'auteur a parfaitement compris 
que dans ]a plupart des cas,' les monosyllabe^ de la 
langue anamitique ne sont pas significatifs par eux- 
mêpies, mais par relation. Il a donc fondé de tous 
les caractères atrtant d'articles particuliers, et^ rangé 
souç chaque artide ceux des caractères de la langue 
cochinchbiôisé avec lesquels peu1> s'unir lé câfactère 
principal qui fait le sujet de IWticle. D n'y a pas 
dans tout le Dictionarium anamitico'îâîinum un seul 
mot qm ^tMî son article » c'est-JKKre*qni né-se trouve 

IZ. 10 
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en eompositioio avec d'autres mots , et il y a beau- 
coup d'articles qui occupent seuls dette ooloBues 
do dictionnaire. Ce beau traxaU satia&it à tous les 
besoins; le Dictionarioin anamiticorlatinum d» M. Ta*- 
4H»rd esVîneontestahlemeat au*dossus du Diotiomtriam 
ammiticnm du P. Méandre de Rhodes, ^i est 
d^ailleurs devenur fort rare, . 

On trouve à la suite du dictionnaire un Hortas 
jhridus Cocincinm , tvavail entrepris sous la direction 
du docteur Voigt» qui« &it pour M. Taberd oe que 
M. Reeves avait &it à Canton pour Marnson. Ma^ 
beureusementjeauisiiors d'état d*affirécièr le mérite 
de ce travail, encore |^a de reo^nnaitre ai les au- 
teurs sont parvenus à étabdirdes synonymie» «xacte». 
Enfin deux index termineat le Dietiojnarmn otHmor 
tioo'hiinam; le premier esH une table des caractères 
expliqués, dans le voeabulw^ ^phabétique et arran- 
gés suivant Tordre de* radicaux, table, qui forme 
un complément si utile au Dictionaràm' anamiticfh 
laàiwm, que, sans cette tabie, les eommeiiçaiMls n'au- 
rajent 39mm pu faiire u^age délivre de Ai Tabecd. 
IVautew a. di^iitingiAé p^ un a^féri^que lea cadraotères 
cQiDbipobioQis des caractères» ohinoi^; le second est 
une' tfible des caractères ^ ont *^n»0mé la yro^ 
ooKHsiajtion cbwois«^; Imteuir % 9i«u9f«é. p«^reillea»eiit 
diup; aistériiiKpiie. cewi de/» Qaractèros> qui ^angenti 4a 
pr<if^«KP^iatioik , si^vant hds idées qu'As eKfiénmntu 
, J^ifij^e ) fnai|:iteiQ^ nt 4 la seconde» pai^tifi du. tiramil 
deM4T»^di , « • > ; , 
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màtcDm, •non cpie.oe diolioniiâire se recommande 
HioiiiB à f «tteatien des savais que* le dictionnaire 
cochincUxioi&-htin ; ce travail fait eaeore plus d'hon- 
near à M. Taberd , et prouve )<ifsqii'à Téndenoe que 
le respectable prélat sait écrire le cocfainchinois 
comme un naturel. Il faflait, on favoiiera, une con- 
naissance bien approfondie de Tidiome anaxnitique 
poiur trouver dans cet idiome des équivalents k pre^ 
que tons les mots de la kn^e latine. Le DicHana- 
fMBfi latiMo-^namtiemn oceupe sept cettt huit pages 
11^4*; mais enfin c'est un dictiotinaire jnrerse dn 
premier, et les particularités curieuses qu'il ofire de 
fa grammaire et de la phraséologie tocbincfaînoises 
se rencontrent dans le Diettanoriam mnam{two4eh 
tèum et gM déjà été signaiées par votre rappor- 
teur. Danstm court- avertissement placé à la tête 
du dietsminaire cochinohinoisJatin , M. Taberd pré- 
sente un résumé très-succint de l^histQiFe du Tong- 
kiiig :et de la Co^iiichine depuis le xrf siècle, c e^- 
à^dire depuis i'indép€^ance de -ces provinces. Je 
pMae que M. Taberd af puisé tous ces renseigne- 
ments dani0 le tome VI des .Nouydlês lettrei» édi- 
fiantes publiées par Leclèreu Je île m^arrêterai donc 
pas à des détails, -qui ne sont'ptfs absolument^ neufs 
po«rfl^*Euviopéen8, mais^je recommanderai à Tat- 
tention des voyageurs et , des commeafçantib f appen- 
dke qui teMiine le demdème volume. Il y a dans 
cet appendice , avec une magnifiquç carte de Tempire 
d'An^nam que nons deffom^aUx sdins de M Tabetd, 
et qui •aaériteniit 'd'être f^podiiite ^^^a.le Journal 



lO. 
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de la Société, un vocabulaire polyglotte des mots 
les plus communs et des dialogues familiers en an- 
glais, en français, en latin et en cochinchii^ois. 

On y trouve encore une histoire écrite , dans ces 
quatre langues , du martyre d'ime jeune femme con- 
vertie au christianisme. Cette histoire offre une lec- 
ture attachante, mais qui afflige Tâme. Du reste, 
que M. Taberd en soit convaincu , on ne se lassera 
jamais d*admirer le zèle, le courage à toute épreuve 
et la noble persévérance des missionnaires fimnçais 
dans le Tong-king et la Gochinchine. Les annales 
delà propagation de la foi nou3 apprennent que ces 
contrées renferment aujourd'hui plus de trois cent 
mille chrétiei^s. Si la persécution cesse ou si la fer- 
veur du prosélytisme anime les nouveaux convertis , 
les Anamites trouveront dans la doctrine des catho- 
liques une synthèse supérieure , qui s*dpplique par- 
Êiitement .à Inintelligence, et i*on sait que ce qui 
manque à la pensée chinoise en général , c est Tordre 
et la synthèse. Peut-être ceux qui viendront après 
nous verront-ils se réaliser la prédiction de de Mtis- 
tre, qui siaivait jusqu'à quel point les institutions re- 
ligieuses des, peuples, quand ^les sont mauvaise^^, 
arrêtent, limitent ou circonscrivent les progrès de 
f esprit humain , et qui ne craignait pas d'aflBjnaer 
que si tAsie venait à recouvrer qaehfueS'VOkes de ses 
anciennes prérogatives y elle nous passerait en un din 
ioàl ^ 

Quoi qu'il arrive, Messieurs, on ne pei^t refuser 

> ' EBatteii.de ia phikMopliie de Baooo, tom. II, pag. 96g. 
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beaucoup d'intérêt, plus d'estime encore k ces tra- 
vaux de philologie, maintenant inséparables des 
grands travaux apostolique^, et je crois que fauteur 
des ouvrages dont je viens de vous rendre compte, 
indépendamment des titres qu'il avait depuis long- 
temps à la vénération de tous les catholiques , s'est 
encore acquis des droits à la reconnaissance des 
savants. 

Bazin atné. 
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LETTRE DE M. TH. PAVIE k M. GARCIN t)E TASSY. 

« 

• • « 

Bouil^y, i'j novenbre 1839. 

• « 

Mbii^ieur, 

L*liipfkm^tat^ n*esl point un mythe , ni une cUiaère. U 
eûst»^ ei V4»us ne laves pas inventé. Dès en embaïquant à 
Suea« Jilxird du stsamert j*eus la satisfaction d*entendre les 
domestiquée liindous parler la langue que vous nous aves 
i^rise avec tadt de zèle et de complaisanoe. Les règles posées 
dans la grammaire se retrouvai^at dans la bouche de ces 
Kkidmalgar. Ainsi* quand Teau douce était trc^ rare ppur 
la prodîgtti«r, ils rékpOndaieBt iMithâpênt ho chaiâ, kal Sâkib 
nandUga^ ; la loi des verbes intensitifs étant donc suivie. Ce 
que vQias dil^ aussi dans voire grammaire de rextensi<»i de 
la langue hindoustani , s*est confirmé sous mes yeux ; un pauvre 

. • 

«est finie; deanain, Monsieur, il ny en aura plus. • 
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arabe d*Ad6n, qui venait vendrer des coquilles à bord ,' me 
comprit quand je lui dis : Kitné ek roupai ké toàsté \ et levant 
les doigts, il me dit dot*. 

Mais , monsieur, ce qui est plus intéressant pour vous , c*est 
que le. docteur. Btrd, seorétaire de la Société asiatique;- m'a 
promis de trouver une bonne partie des Uvfbs que vous m*avez 
chasgé de demander. J'ignore le temps que je dois rester à 
Bombay, cela dépend d'une réponse à la lettve que j'ai écrite 
hier au major Jervis , actodlement à Ponnah ; mais contre 
mon attente, je trouve ici beaucoup plus 4e Hvces que je 
n'avais pensé « surtout en sanscrit. Une chose étrange,, c^est 
que le nom.de^ rue» est écrit en caractères aagari. Ls InUio- 
thèque est assez riche z en feuilletant le catalogue et les ma- 
nuscrits, j'ai rencontré tout dé suite le Daça kmmra, dont 
je vais demafter une copie immédiatement J'oserai vousr 
prier d'annoncer celte nouvelle à M. Langlois. Dès aujourd'hui 
je vais m'occuper de faire une note détaillée des manuscrits 
de la bibliothèque qui sont inscrits dans lé catalogue sans 
aucune observation. Une collectiian nombreuse de livres jaîna 
est sans doute ce qu'il y a de plus important; et comme le 
paquebot part demain , c'est par le prochain ou par tottte autre 
occasion que j'enverrai celte note à M. Bumouf ; je serais si 
content de découvrir quelque chose qui put l^^i étte agréable ! 
Les nu^iuBcrits j'ofiia^ aocompt^és d'un petit oomittentaire 
interiinéaire, sont en gudjaratî et d'une écriture toute sem- 
blaUe à la copie du Tchand que j'avais eue mmm les yeux. 

Contre mon attente encore j'ai trouvé ici beauoottp de 
catholiques portugais; et c'est une grande consolation en 
pays étranger, musulman, parsi, iddâtre et protestant, de 
pouvoir assister à la messe. Au- reste, grâce a la tolérance et 
au libéralisme du pacha , * les couvents du Caii^ sont èsdeK 
florissants, et on y entend l'humble doche sonner YAngelas 



•ji 
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à f lieure mène ou les miwwrinit crimt an kaiit des mosquées 
leur AUah akhae» hs Gaire ma .aussi offert bitti de fc^es 
choses ; ruhies ou architecture du moyen âge. ' Mais Ja phis 
ébègaute ville est Moka, ]:dus iégèmetphis gmeieuse <|iie les 
villes égyptiemies un peu looides, ear eiseptani toutefois les 
monuments qui .dalini dea^ sultans maadouk». Je ne' eonnàis 
rien de plus remarqïMUe i|ne la mnsqaée et la tamke do 
sultan , dont le nom * écriteur le mur,:parte: Si-FmtfuirHafiuii 
Banoc^. I]ies insoriptiops, à demi, coofiques, s'^aœnt et 
s^eofoulent le \ong> dea.mumiUeaetitout autour du meiMH 
meut... J*ai rencontré fréquemment aii* Caire k légeodd Mm- 
al/ak, etc. éciîto en lund sur les >p(»t«îb, en pur el^beàu 
coufique....... 

Je ne suis arrivé à Bombay que samedi 93 , m'étant arrêté 
un mois en Egypte. M. Footanier ma accueilli avec la plus 
aimable cordialité. C'est un homme profondément instruit . 
dans tout de qui touche à TOrient; mais il a habité trop long- 
temps ces pays pour li'éu ètsre pas^ efinuyé et même dégoûté. 
Du reste il connaît tout aussi bim les onentdistes de Paris 
que s'il n'avait jamais quitté cette ville ; il est au fait de tout , 
et a tout lu. La lettre que fif . Toulousan avait eu Tobligeance 
de me donner pour lui a donné plus de poids à cdle dont 
j*étais déjà porteur 

Mais y monsieur, oe n eat pas mâiataïaiit que je suis - dans 
riode que je doi^ oublier vos beuÉésJ.;.: l\0nt ee que j!èM- 
tends, tpui.cequeje.Yois, ji'estKïe pas» vous qui me Tavéc 
appris ? Car il &ttt« ayant de passfer jusqu'à Tlnde sanscrké, 
brber Técorce hindoustani,* qui enserre .complètement f» 
sutCek^. 

Les.nouvefies ^n% jnauvaiaeft.pour M. Julien s la gneité^ 
aét décidée contre la Chine, et l'escadre anglaise, meuiUéei •»' 
Bombay, doitf ditoa, faire voile contre Canton. Tout cda 
nuira beaucoup aux relations si utiles qui eiistaient entre Ids 
missionnaires etleprofesseuF/«... La bibliothèque de&mbav 



X..* 



(^ft^ a^*-i*ia^ J^AkJl . 




1^ JOURNAL ASIATIQUE. 

poM^ AU plu» .1 a valamM cbinoî». Le Pé^mêiyfùi et lo iShe- 
wiArhw { titre que je ju& comprends ^\^ sont les teuk ou^ 
YTfige» av6Q le3 c^ftîqoM et les. JfariAiiuuu 

MoB^ itiuériùe a^étatti pu euecre iî^r je ne puis savoir 
qu^Jîeuxje visiterai; mai^ aOyei sûr, monsimr, que partout 
je jm'^ççupeMidefeeueiUir pour vous desieUresetdesebaattf 
popu)^res.«»». Mdhc|imnsettient« si rUDdovstant ust feciie et 
lira, à écrire^ et mènui à parler^ ileit diffîcâe a efilei)dré« les 
i^ti(s ne veulent ni lûavnr oiCecmer W bouehe , de sorte que 
^9i#QPS «orten^aveo lantde tnoneleiiie^ «pi^ii esttwe qu'on 
oii^tpesde pas la •moitié, tfafin ïhabifilde et 1» pratique 
fi9«QiltJ)eàiiooup ;Jb.piîiioipid eet^le liieii «omiaÉlto les règles. 

t k < . i •• ■■'■^^^^^^^^^^■"^■••••"■^ • ^ ' 

Il . . ,1 • . * . ... » • J ■ ' 



* *' 









Monsieur, 



• Il^rsiiDPe plus -que fkua.u'apf^landit à tous les travaux sé- 
rieux et cansciencioux ^ai se &nift sur Jea^livres anoiena et 
trés^jouportants <p«e nous peasédoua sur la Claae; Buis il me 
ser^ pennis, par de» iaijta positi&« de véelemer la part que 
r^n vaudrait m'êtes dans cea travéux* 

Le a mar8^i835, et diaprés le conseil de M. Arago, j'ai ht 
à r. Aeadéncûe des sdîenoes une noie aur les sateHites- de Ju- 
piter, retrouvés «noife-seidemeDt dans kslivrrsdu Japon , maîa 
eiKore dans le Jupîter-Ammon du Paatàéen égyptien de 

» liiiampollioB lejeqiie. 

. Cette iHHe a été feprûduite avec ^s figures japonaises et 
égyptiennes, et les textes orientaux, dans l'Écho du Monde 
savant; et le t. XV, p. SgA , a* série , da^oumri asiatique de 
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ParU« meiilî<miie h don que j*«d «i ^t ii la Sodélé, d«as la 
séance du 6 mni i83&. * « 

Tai donc lieu d*toe surpris qua M. Kot ta» , dans son 
otSe et intéieMaiii inémoira sur lea noms de$ ndiiétatiz 
reçus de la Cbine^, attribue la premîète piddioatioi» de l'ar> 
ticîe rdatif à Jupitei!, dans 4'Eiicyciôpédie japonaise , k Bl. ifln 
bri, dont rHialoira <les maAhénatiquaa en Italie s^împrimail 
laidement alar^ » et a*a pam que longleiap» epiès. - • 

Soua-kispeel^w "de lïode pohpteeboiqaav dès i &i-8 et 
i<d90« jy pn^si^, dana i*Eneyck>pédie^japoAaiae, mes IMm 
lêffç^ nnr k^DûbaleSUMMiftde la Ghîne, eotiatelklioDa servant 
a «i|4MiP9r miQaa ^ l'Egypte. 

IViUi^ân 1.8s ft, le rapport de MM. Gimer, Ampère et 
Qelani^hrei en fait finî,' et je ne sache pas qv^alors M. Lifanrait 
ffkpgé à 9*oqçsDper des livres de la Ghii&e on du Jmptxu 

A ï^foA dés-lèçanS' Ismimettses et daisea que donnait 
M, Arago à TÉeold pdyteckoiqve; jo.tneatrat ia figuré ?da 
ÏEncjjd^pédto' japonaise ou sa voit lufâterv a^ee denx de ses 
4fiAi^iteav M. Arttffy .ma d&t que M. Hémusat lui araitdéjA 
padér de; cette^ fignrfa, et qu*il présumiiit qa*on avàât aperçu 
909 satdlilesv à la vite simple ,,'paK)& qu'on citait» en ABe* 
magne ^ das peracmnes qui asaurasent las toû* sans auemie 
binette'. 

dette réponse m empèeha d en panai aioss dans oe que ja 
pidditâ SUIT l'astranomiç^cliinoîae' et japonaises car je safak 
que certains peuples de la raea'.—mgpJB ont la* vue d'ma 
portée infiasment lanffne^ 

Mais en tftSâ letiDuvant, non phis deuac, maïs quatre 
satsBites autour de la této du Jnpiter égyptien^ ce noû^oeaiu 
rapport de ÏEgypte et du Japon me firappa, et^ éemaïidat 
à ML Aiago sir je dern» en faire Tobjel .d'une note k l'Acadé' 
mie» ce qu'il approora. 

Que M, Libri aamminant ensuite, et fangtemips après mol , 

' Journal asiatique, 3* série, tom. VIT, septembre i^8f^, p. titi 
M fit. 



156 JOURNAL ASIATIQUE. 

l'Ency o lo p édie jafxmaiie , ait été frappé , comme M. Rémusai , 
comme moi , comme M. Klaprodi , d* y voir figurer auprès 
de Jupiter deux satellites , je le conçois parfaitement; qu'il 
ait ifiât oalquer cette planche et Tait itnprimée, je l'admets 
encore > puisqu'il a été la chercher, et Ta présentée tout 
humide dans la séance du 3 mars ; mais qu*il bit prétendu 
que c'était par. kd' que j'avais en connaissance' de ce fiedt, 
voici ce qui ne peut se comprendre, puisque dès 1819 , je le 
répète, j'avais en l'Eaoydopédie japonaise pliant longtemps 
entre' les mains, et.qu'à Londres eneore, en i83o et i83i, 
j'y. ai cidqué tons les peuples étranger» à la Chine, et dont 
je fournis une des figures , celle des Centaures , en oe moment. 
• J^'ignonds même, k cette époque, que M.' Libri eèf un 
ouvrage sous presse; et d'ailleurs je cBsais précisément le 
contraire de ses assertions dans cet ouvrage , ;oar j'attribuds 
à la connaissance' ancienne des télescope» dieii lès Egyptiens , 
et chei les Japonais via figure de ces satellites donnés par les 
monuments de ces peuples à la planète ou au dieu Jupiter; je 
£|isaii- observer, et M. Arago, en effet, le^ répéta devant to«40 
l'Académie V que Galdée: avait, par le téfescoptf, connu im^ 
médiatemeht l'existence des quatre sateHiles de Jupiter, et qde 
si lies Japonnais » avaient puké dans les éorits* de» anciens je* 
suites astronomes de Péking, ils auraient attribué aussi à 
Jupiter quatre satellites ou aides de camps , et non pas seu- 
kmeat deux , «onune lé dit la note qiir aoeonquigne lai figui^i 
dans l'Encydopédie japonaise. . 1 - ' 

D'autres notes ont été ensuite remisée par min à f Acanlé» 
mie , et pvUiées dans l'Écho, sur l'anneau de Seitume , et sur 
V^jsutsace antique des téieacopes et des lunettes en Chine et 
«o Bgypte, en Assyrie.; mais j'ignorais alo^, et c'est M. Libri 
qui >a en le* mérite de.la citer de nouveau dans son outrage, 
l'existence de la lunette célèbre qui*fnt placée k Ragose, 
et qui , provenant pe«t4tre du phare« d* Aleundriè , permettait 
d'apercevoir les vaisseaux k plusieurs lieues 'de distance, en 
pleine mer. 

Cette lettre , publiée par M. Libri , confirme donc mes » 
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sur la oonnaUsanoe qu^onl eue les Egyptiens (et jmt eiis-les 
Japonais ) des satdlites de Jupiter, . et peut-être même de 
Fanneau de Saturne, planète nommée Sew en égyptien; et 
cpii, suivant des textes antiques copiés àGoumah , et cités^ar 
IL Rosellini, répand l'incendie dans Vardêurdesomoieliayonnant 
. Ces id^ sont entièrement opposées- à oelies de MM. Bd. 
Biol et Libri ; je suppose qu on ne ¥Oudra pas les étouffer, «et 
je demande que c^te lettre soit Insérée dans, le Jomvial 
asiatique. ... 

Chevalier de Para^. 
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OUVRAGES DE M. LE CHEVALIER DE PAHAVET 

ACTUELLEUEirr SOCS- PRESSB. 

lUastrationÊ de l'astronomie hiérogfyphitfue et des planisphères et 
zodiaques retroavis en Êgffpte, en Chalâée , dans l'Inde et 
ua Japoiù, ou ^èfutatioh des mémoires astronomiques de Du- 
pais, de Volney, de^Fourier et de M. Biot; ouvrage enrichi 
de caractères orientaux, accompagné de planches nom- 
breuses ofifirant les principaux zodiaques et planisphères 
comparés entre eux, et qui forme une suite nécessaire au 
grand ouvrage sur TEgypte. 3o fr. 

Ce volume se compose des mémpires suivants, sur lesquels 
s*est appuyé M. le baron Cuvier dans sQp Discours sur les 
révolutions de la surface de la terre : 

1* Aperçu des Mémoires que nous avons lus, en i8ao, à 
r Académie des sciences; précédé d*un extrait rapide des 
auteurs lÉpii-oottfaité de J'antiquHé des todiaqnes égyptiens. 
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2° RûfpoH de If. Bdambre sar noâ mémoires, précédé 
d'un avant-propos. 

3" Jugements divers porlés sur l'aperçu de nos mémoires 
et sur le rapport de M; Delambre, auquel ils cflnt doAné Heu. 

4* NowMei comidératiorii mr le planisphère de Dendérah , 
transporté enfin à Pans; sur la projection qui j est mivie et 
sur les noms nmaioB que Ton y prouve aussi bien qu'à Ësné ; 
oonaîdératioBs précédées de deux articles insérés par nous 
dans les journaux, et relatifs a ce monument. 

b'* liéfutatian des anciens et des nouveaux mémoires de 
M. Biot sur les zodiaques et monuments astronomiques de 
l'Egypte ; suivie d'un appendice , qui aussi a été détaché et 
publié séparément, et qui complète cette réfutation. 

6* Preuves directes, nouvelles et nombreuses, que l'an- 
tique astronomie hiéroglyphique était la même pour tous les 
anciens peuples du monde, et spécialement pour les Chal- 
*déens , les Égyptiens et les peuples qui ont civilisé l'Inde , 
le Japon et la Chine. 

*f Tahîeati général et comparatif des vingt-huit constella- 
tions lunaires , et des douze mois de tous les anciens peuples. 

8° Lettres adressées à l'Académie des sciences sur la con- « 
naissapce qu'ont pu avoir les anciens de l'anneatt deJSatume , 
des satellites de Jupiter et mêi^e die ceux de Srturne, des 
télescopes et des planétaires, et des parajtonnerres* 



Des hiéroglyphes égyptiens comparés à ceux des anciens Chinois, 
ou Essai sur les trois chapiti^ d'H6rapôllon relalîfs au 
Cynocéphale, chapitres retrouvés dafis les dictionnaire^ to- 
niques de la Chine ; essai suivi de notes traitant de récri- 
ttire hiéroglyphique en 'général , et des peuples qui l'ont 
invientéc. " • 
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que cette a&lronoinie primitive était la même poiir tous 
les anciens peuples, et spécialement pour les Qialdéens, 
les Égyptiens I, et pour les peuples sémitiques qui ont ci- 
vilisé rinde , la Chine et le Japon. Mémoire formant la se- 
conde partie de notre Réfutation des anciens et des nou- 
veaux écrits de M. Biot; terminé par un grand tableau 
•yaeptîqy^ 4ea système» «atroDOBuqoes conserréa, i* en 
Chine et chei lea Moogols; %"* dans les lades; 3* chez les 
Parses modernes; k* en Arabie et chez les Turcs maho^é- 
lans4 5* chez.les Egyptiens anciens. Prix : 6 fr. 



DocumenU kiéwgljfphi^au, emportés d*Asayrie et conaecvés 
en Chine et ^» Amégrique, sur le déluge de Noé, ks -dix 
générations avant le déluge, Texistence d*un premier 
homme, etc. ouvrage orné de planches et de trois tableaux 
à caractères orientaux, et terminé par des notes sur les 
qvitaie ehefe de peuples après le déluge, cités dans la 
Bible, dans le-Zend-Avesta , dans le Ly-tay-ky-sse chinois , 
et ches les Aïtèqwes du Mexique. Prix : 6 fr. 



PUBLICATIONS DIVERSES. 

The Hùtory of Christianity in Indiafnm the commencement of 
the Christian era, by J. Hocgb. a vol. in-8\ (Prix : ^4 sh.) 



a 

Journal of an expédition Jirom Sincapore to Japon, leith a visit 
to Loo-choo, by Parker. Londres, i83g ; in-S"*. (Prix : a sh. 
6 p.) 
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Practical Philosophy of the Muhammedan people, keing a trans- 
lation from the Persian ofthe AkhlaX* i^alaly, hyTnouPSOji, 
Londres, iSSg; in-S** (prix: i5 sh.). Publié par la Société 
de traduclions. 



Catalogue of the Symae Manascripts in the Britah Maseum, 
Londres, iSSgrin-fol. (prix: la sh.). 

f 

' Ce catalogue est Tôuvrage de feu M. Rosen , si nous sommes bien 
informés. 



Correspondance de M. E. Bore ; Rapports à t Académie des ins^ 
criptions et belles- lettres, et Notice sur Vétat actuel des 
Chaldéensyi vol. in-S*. (Paraîtra incessamment) 



M. Poley« dans une lettre eji date du 6 février, où il adresse 
à,]^ Bumouf le résultat de la collation d'un manuscrit que 
M. Bumouf lui avait demandé, lui annonce que M. Wilson 
vient de faire paraître sa traduction du Vichnoti-pourâna, 
ouvrage considérable dans lequel le savant auteur du diction- 
naire sanskrit a consigné le résultat de ses vastes lectures. 
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EXAMEN MÉTHODIQUE 

Des faits qui concernent le Thiên-tchu ou llnde, traduit 
• du chinois par M. Paotrur. 

( Suite et fin. ] . 



VIII. NATUREL DES INDIENS. 

Quoique le naturel des Indiens soit ennemi de 
faction, qu'ils soient timorés, leur volonté est ce- 
pendant fortement attachée aux principes de sincé- 
rité et de droiture. Us ne se livrent pas i la pour- 
suite des* richesses par des nçtoyens illicites; quand 
ils en acquièrent, cest par des moyens conformes 
à la justice. .Us ont de la déférence et de la soumis- 
sion plus qu'il ne leur conviendrait d'en avoir. Ils 



IX. 
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craignent beaucoup les châtiments d'une transmi- 
gration enveloppée de ténèbres ; ils font assez peu 
de cas dés occupations mondaipes de la vie, qaih 
regard^bftt comme dé fausses eï Insidietikés-tiécë^ 
tions. Ils ne font point de déclarations publiques en 
prenant les dieux à témoins; et cependant ils gardent 
religieusement leur toi promise. Leurs principes po- 
litiques et d'éducation sont fixés et déterminés dès 
une haute antiquité. L^urs usages et coutumes sont 
comme la concorde et Tharmonie elles-mêmes. 



IX. — ^ DBà DBLIIB Et OCSS CHtMES; t)E8> MlllTlONé ET CHÂ- 
TIMENTS DIVERS. ÉPREUVES JUDICIAIRES. 

« 

Les actions perverses commises dans le but de 
nuire à la société, par un nombre quelconque de 
personnes, sont jugées parlés magistrats du royaume 
aux époques où la lune est dans son plein ^. Si des 
complots sont tramés contre le prince, on en re- 
cherche avec soin .les traces , et si ces complots se 
produisent eu gràiid Jour, alors les conspirateurs 
sont communément renfermés dans une prison sûre » 
sans supporter la peine de mort; ils y passén^t leur 
vie , mais la mort ne leur arrive pas à un âge avancé. 
Les hommes qui Violent les lois, qui trahsgrè^sfeht 
les rîte^ de la justice , dont la perversité le^ fait a^ 
contiMiirêmeht à la droiture et au respect qu ils doi- 
vent h feurs p4rèVits , aïow on leur roùpe le nez , 
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les oreilles, les mains, les pîeds, ou bien on les 
ex{Ailse au ddik des frontières du royâmnè (on les 
condwftne à la déportation ) , ou bien encore on les 
envoie dans des contrées désertes et malsaines. Les 
antres fatrtiê^ ou transgressions des iois se rachètent 
par des amendes , que les coupables sont obligés de 
payer, hà raison de cette coutume est que la dé- 
tention dans une piîson, la séquestration n ajoute- 
raient rien, selon eux, au châtiment» Dans }es inter- 
rogatoires que l'on fait subit* aux prévenus, et pour 
trouva des preuves à leur chai^ , on emploie une 
pièce de- bois plate , unie et creuse dans ie milieu. 
S'il y a opposition de !a part des prévenus et que 
leur honte se manifeste à un haut degré \ ils se re* 
connaissent coupables, et ils ne désirent pas que 
l'on pousse plus loin les mvesligations sur leurs in- 
tuitions iet les circonstances qui ont accompagné le 
erime , en pratiquant sur leurs personnes les épreuves 
prescrites. 'Ces épi^euves se divisent en quatre es- 
pèces' : ce sont celles de feaa, du/ea, de la pesée 
etàùpomn. Si on emploie ï épreuve par F eau, dans 
ce cas, rhomme accusé d'un crime. doit, avec une 

* 

pienre destinée à cet usage ^, aller immédiatement 

* XUmféiteÈ ihnou, th. VTtI, si. aS^aS. 

* Le texte chinois porte froii , par er re u r sans doute, puisqu'il y 
en % quatre d'énnmérées. 

ùan tckeJoA ytoa Jon tiao : choul, ko, tehiitg, ikom. 

11. 
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se plonger daos le fond dune eau courante, et y 
rester jusqu'à ce que la vérité ou la fausseté de Tac- 
cusation ;»oit reccHinue. Si Thomme reste au fond 
de Teau et que la pierre surnage, alors il y a cul- 
pabilité démontrée ; si au contraire laccusé surnage , 
tandis que la pierre descend au fond de feau, alors 
la culpabilité n*est pas démontrée. 

Quant à ïépreave par te fea \ elle se fait avec ime 
baiTe d acier rougie au feu. L*bomme accusé d'un 
crime doit marcher dessus à plusieurs reprises ; cela 
fait, il prend lacier rougi entre ses mains pour les 
éprouver. En outre on lui ordonne de le lécher 
avec sa langue» S'il est innocent, alors aucune des 
parties de son corps mises à l'épreuve n'est atteinte 
et brûlée; si, au contraire, il est coupable, elles se 
trouvent fortement atteintes. 

L'accusé ayant été jugé trop faible pour suppor- 
ter la chaleur ardente (de l'acier rougi) prend en 
mains des fleurs non encore écloses et les dispose 
sur l'acier ardent; s'il est innocent, alors les fleurs 

* «Dans les Indes,, lorsque homme en accuse 'un aulm de 
t quelque crin^e qui mérite la mort, c'est la coutume de demander 
t à Taccusé s'il soutiendra bien Vépreave dafea. S'il répond que oui , 
« alors on fait chauffer un morceau de fer jusqu'à ce qull soit tout 
t ronge. On lui dit ^suite d'étendre sa main, et on met dessus sept 
t feuilles d'un certain arbre qu'ils ont dans les Indes, et le fer rouge 
t par-dessus les feuilles. Il marche ensuite de côté et d'autre pendant 
«quelque temps, et après cela it jette le fer. Aussitôt on lui met la 
«main dans une poche de cuir, qui est en même temps cachetée 
« avec le sceau du prince; au bout de trou jours, s'il vient pour corn- 
« paraître en disant qu'il n'a souffert aucune brûlure, on lui ordonne 
^de tirer sa main ; s'il n'y parait aucune impression du feu, il est 
« déclaré innocent, t ( Anciennes relations des ludes et de la Chine. ) 
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s^épanouissent ; s il est coupable, alors les fleurs 
brûlent et se dessèchent ^ 

Dans Vépreme par la pesée, le prévenu est mis en 
écpiilibre dans une balance avec une pierre, pour 
savoir, par cette expérience , lequel de Taccusé ou de 
la pierre est le plus pesant ou le plus léger. Si le 
prévenu est innocent, alors celui^i descend et la 
pierre s'élève ; s'fl est coupable , alors la pierre est 
plus pesante et le prévenu plus }éger. 

Dans Yépreuve par le poison on se sert d\ui mou- 
ton à laine blanche et noire , que l'on divise par le 
milieu ; la cuisse droite est donnée à l'accusé , qui 
doit manger immédiatement cette portion , dans la- 
quelle on a fait enti*er plusieurs sortes de poisons. 
Si l'accusé est réellement coupable » alors le p5isôn 
se manifeste et il meurt; s'il est innocent, alors le 
poison n'agit pas et il se dissipe. Les règles de ces 
quatre^ sortes d'épreuves judiciaires défendent tout 
autre moyen que ceux qui sont prescrits. 

X. — DBS RÈGLES DE LA POLITESSE ET DE L'URBANIT^. 
FORMULES DE SALUTATIONS. 

Nous arrivons maintenant aux règlbs prescrites 
pour témoigner îe respect ; ces règles sonj de neuf 
sortes'. La première consiste à exprimer des pa- 

' Gonf. Manou, liv. VIII, si. ii4-ii5. 

' Lg texte porte ici quatre : I/tJ tK ssc tiao. 

^ On iiVn compte ordiilaireiuent que cinq. « Les. Indiens-, dit 



166 JOURNAL ASIATIQUE. 

• 

rôles de déférence et à faire de^ quesiioiiA qm té- 
moignent des sentiments dont on est pénétré; la 
seconde consiste à incliner lu téla en sî^e de res- 
pect ; la trbisièmie consiste à élever i£s mains jointes 
jusqu'à la hauteur de son front et ^ slncliner en- 
suite^; la quatrième consiste à joindre les paumes 
des mains et à les porter en avant horizontalement; 
la> cinquième consiste à s^incUner sur ses genoux; 
la sixième consiste à s ^genouUier en faisant une 
profonde révérence; hk septièipe consiirte à avoir 
\qs inains et les genoux abaissés jusqu à terre ; la 

tFabbé Dnbow, ont ploiieun manièfiç» de saluer; dans quelque» 
t contrées, le sdat se fait en portant la main droite sur le c^^\ 
«dans d'autres, en retendant simplement vers la personne cnnnae 
cqo*on voit passer... Lorsque la personne que Ton salue est d^un rang 
f â«véV on touche quelqiiefëis û terre avec les deux mains et on les 
« porte ensuite au (ront , on bien on s'approcha d'elle et on lui touche 
« trois fois les pieds. 

t Les Indiens qui n'appartiennent point à la caste des Brahmes 
• saluent ceux-ci en leur fiit^nt le namaskàra, qui consiste à joindre 
«les mains et à les porter ensuite au front ou tau -dessus de la tête. 
«Cette espèce de salut suppose une grande supériorité dans celui à 
«qui il s'adresse... On se borne quelquefois, en saluant un Bn^me, 
^ à élever les mains jointes jusqu'à la poitrine. 

« Uneautremanière de saluer fort respectueuse consiste à étendre 
«les deux mains vers les deux pieds de celui qu'on veut honorer, ou 
«même de les saisir en se jetant à 'ses genoux... 

«Cependant, de tons les saints, le plus solennel et le pin» res- 
pectueux, c'est le Mcktangà, ou prostration des aix membres,, qui 
. c consiste à se coucher, le visage contre terre et les bras étendais an 
< ddà de la tète. Dans cette posture, les pieds, les genoux, le ventre^ 
«l'estomac , le front et les bras doivent toucher la terre. On se pros- 
«terne ainsi devant les grands personnages, les rois, les^onroitf et 
«autres magistrats revêtus de quelque haute dignité. «* (Mœurs, 
Institutions et coutumes des peuples de l'Inde, par l'abbé Dubois.) 

" C'est le H^H^U namaskàra. 
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coiwftto à avoir fes cinq roues in^eimées 
eiueiiiblé ^ ; la neuvième consiste à avoir les cinq 
membres prosternés à terre '. Voilj^ les neuf façons 
de tém<ngner la respect. Ia plus boitte , la plus dé-. 
monstrative est celle qui consiste à saluer, les ge- 
uevok en terre, en £aiisant Téloge des* vertus de la 
personne à laquelle on témoigne ainsi son l'espects 
on f appdie témoignage de respect aceoinpU '• lors- 
qu'on se trouve éloigné de la personne que Iqn veut 
saluer, alors on incline la tête vers la t^re en sa- 
luant avec la main ; lorsqu'on se trouve à proûnité, 
alors on c^ubrasse les genoux, qu^ Ton bai^e» et on 
presse les talons. Tout Indien i qui il arrive de 
solliciter un emploi et de recevoir une mission, 
doit se prosterner.aux pieds de son supérieur» en lui 
relevant un peu son vàteihent en signe de respect. 
Le sage qui reçoit cette marque de déférence doil 
£iire à tîelui qui la lui donne des compliments de 
congratidations. Quelques-uns lui posent les mains 
sur le sommet de la tête, d'autres lui frappent lé- 
gèrement de la main sur ie dos, en lui pariant 
afiSectueusement , et en hii donnant de salutaires 
instructions pour se conduire convenablement dans 
toutes les circonstances de là vie , lorsqu'il sera 

* J\ TjT W» ^-P* Iffl pA ou Ion kiu kiak. Nous ignoroos ce 
que c'est que les cinq roues. 

^' C'est ie QIBI^ paakkààga, salut couiôstaat d«ns le prosterne- 
ment des cinq membres, h savoir: le front , les deux jotiex et les di'n^ 
moins, 

^^mj^Thsin-kinff* 
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sorti de sa familles Lies Cha-men (ou religieux boud- 
dhistes) qui ont reçu de pareilles marques de respect, 
ne font qu'y ajouter des vœux de bonheur et de 
bien-être ; et sans s'arrêter à faire toutes ces génu- 
flexions, ces actes de politesse, ceux qui prennent 
ainsi congé de leurs supérieurs se rendent où leur 
devoir ' religieux les appelle ; un grand nombre 
d'entre eux ayant des tournées à faire dans l'intérêt 
de leur ordre. D en est qui ne font qu'une tournée, 
d'autres répètent trois fois la même tournée. Si au 
premeir stage ^ leur cœm défaille , ou s'ils deman- 
dent à n'en faire qu'un certain nombre ,. alors on les 
laisse faire ce qu'ils désirent. 

XI. — DES MALAPIBS ET DE LA ifORT; DES DIVERSES ESPBGBS 

DE rUMiilAILLES. 

Toute personne qui tombe malade 'se prive de 
nourriture pendant sept jours, dans l'intervalle des- 
quels il en est un grand nombre qui entrent en 
convalescence et guérissent; mais ils doivent, s'ils 
ne se trouvent pas mieux après ce. laps de temps, 
envoyer un exprès dans le pays pour chercher un 
ingrédient, espèce de gâteau, dont la nature et l'es- 
pèce se nomment tchoung ^, différent des médica- 




sott. C'est ua endroit 06 les pèlerins font halte et passent 

la nuit; on le nomme ordinairement car(6iajii^rai(p Lef caravansérails 
se trouvent à une distance Tun de l'autre d environ trois lieaes. 

* ^^ ^Wi "^'^S ^c^o^^S' 1*choung, en chinois, signifie «rmcnce» 
classe, espèce. — Discipuli bonilorum (Dlct. annam.). 
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mente, préparés par les gens de fart; et sur leijaei 
cependant ils comptent beaùconp; mais le résultat 
est souvent bien différent de celui qu*ils espéraient. 

Quand leur fin arrive, alors commencent les 
cérémonies des funérailles et du deuil, qu'ils sur- 
nomment état de pleurs mutaeb vt $ilencieax K On dé- 
chire ses vêtements , on s'arraehe les cheveux , on se 
presse le front', on se frappe la poitrine ; on assiste 
à la cérémonie sans rien entendre* Le temps de ces 
démonstrations est indéterminé; on les observé jiis- 
qu'à ce que les funérailles soient adievées. Le céré- 
monial pour les funérailles est de trois sortes : la pre- 
mière sorte se nomme fanéraiUes ou enterrement par 
lefea^. On entasse du boiâ pour cet usage, el on y 
met le feu en différents» endroits. 

La seconde espèce de funérailles se nomme yh- 
néraiUes par Teaa^. On plonge le corps du défunt 
dans upe eau profonde , et on le laisse aller à son 
courant, qui le transporte au loin et Tei^gloutit. 

La troisième espèce s'appelle yan^rai7(^s des lieux 
infréquentés ^. On abandonne le corps du défunt dans 
une forêt, où il est dévoré par les bêtes sauvages. 

Quand le roi du royaume vient à mourir ^, on 




Ho-tsang. 
* yjf jgfe ChouJ-ttanq, **^ • 

Yai'isang. 

* • 

^ /H j^ fson-lo, MHéraAemoni aseendil ei descendit Ce sontlos 



•^ 



•ï¥ 
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CQiniaeiice d abord par établir à sa piace le prioce 
qui doit lui succéder^ aBn qu'il préaide , ooixmie chef 
de rétat, aux Gémonies dm funécaiUes du roi dé- 
iîibt, et qu'à fixe , en les tranquillisant, le sort des 
supérieurs et des inférieurs. Il établit les qualités du 
diMunt en prodamant tout haut ses vertus, sans lui 
donner des titres honorifiques posthumes (comme* 
on en- donne en Chine aux souveraiiis décédés). Le 
chef de famille qui a présidé aux fiméraUles ne prend 
aucune espèce de nourriture. Lorsque ces cérémo- 
nies sont terminées , il est d'un usage constant de 
ne pas renvoyer ceux qui on\ accompagné le mort 

dans^ ses fimérailles^ et qui, par cda même, sont 

• 

iermea dont se sert ie Clhoiblûng (chsp. Chtat-He») , poqr expttmer 
la piort de Yao, Ils soi^t très-remarc|aable8. dans cet aaciefi e^ admi- 
rable livre, parce qu^ils caraclérisent parfaitement la croyance des 
anciens Chinois concernant la nature de Thomme et les deui prin> 

cipes dont il est formé, t Ces deux caractères *yn i^^ isoa-lo , dit 

«Tsat-chin, élève du célèbre Tchon^hi, et Tnn des commentateurs 
< 4u Cbou-king, signifient moarir: par la moH, Tesprit immatériel , ou 

fie principe intdligeot de ia ^^-^n, ^^ hoan-khi^ retourne au 
«ciel; c^est pourquoi on Texprime pariFH ison, «ascendit;» le 
cpriàdpe matériel SB nfg ^-pé, retourne à la terre; c^est pour- 

« qifti on Texprîme par ^^ lo, « descendit. > Il fant cependant ob^ 

server que cette expression composée, employée par les anciens ei 
les modernes Chinois, pour désigner Tacte de mourir, p'est appli- 
quée par eux qu^aux rots ou empereurs, et non pas aux simples indi- 
vidus, comme si, à leurs yeux, les premiers étaient d^une nature 
supérieure, d'une autre nature. En effet, ils les regardent cpmme 
tenant leur mission du ciel ; comme ses préposas, sps envoyas, qui, 
lorsquiU meurent, vont lui rendre ton mandat. 
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considérés comme impurs, sans leur &ire à. tous 
prends un bain hors de Tendrôit où' le mort a été 
enterré ; après quoi ils rentrent dbtcvn chez eux. 

Xn. BU SUICIDB VOtONTAnUI 'DBS VIBlLLAftOS. 

, Quand les Indiens arrivent à Tâge de soixante ans 
(âge où les devoirs de chefs de famille sont trans- 
mis A d'autres), ou à soixante et dix et quatre-vingts , 
et que la mort est attendue à chaque instant, le 
temps fixé de la vie paraissant écoulé , f homme' re- 
tombe en enfance et il s'affaisse sous le poids des 
infirmités. Arrivé sur le bord de la vie , à ime époque 
où les terretirs sont portées à Textrème , il se résigne 
à quitter le monde , à se séparer de sa poussière. Il 
est d'usage qu'il désire être rejeté du milieu des 
hommes ; il fait peu de cas de -la vie et de la mort 
qu'à regarde avec indifférence. Il fuit autant qu'il 
peut les voies du monde , même avec ses proches. 
C'est pourquoi il fait savoir à ses amis qu'il désire 
les réunir poiu* se réjouir avec eux dans un festin, 
à la suite duquel il monte si\r' une bsrque, se l'^nd, 
accompagna par des instruments de musique, au 
milieu du fleuve King-kia (le Gange)., et là s'aban- 
donnânt à son courant, il se noie dans ses flots. On 
dit alors qu'il a conquis le dixième ciel. Il en est 
qui, ne paraissant pas encore avoir épuisé toutes'les 
humiliations , toutes les conditions méprisées de la 
vie, sortent de leurs familles , se font admettre dans 
la foule des religieux bouddhiques, sans titres hono- 
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rifiques , pour y déplorer hautement la perte d'un 
père ou d*ûne mère', en récitant à haute voix et avec 
mesiire les louanges de celui qui leur a accordé un 
pareil bienfait, en. éloignant de leur esprit tous les 
soucis du monde, jusqu^à ce qu'ils trouvent à la fin 
les véritables richesses , les biens réels dans une fé- 
licité obscure • * • 

Xin. — DE L*Ù>UGAT10N 0B LA, JEOMISSSE. 

Quant à la direction de renseignement , il y a de 
grands établissenaents publics où Ton s'efforce de 
donner de Tinstruction à la jeunesse,, et cependant» 
même dans les plus grands de ces établissements» 
on nç fait point usage de livres. Les habitants ne 
payent point de taxes ou d'impôts pour les écoles. 

XIV. -^DISTRIBDTION ET BEVEHUS DES DOMAINES ROYAUX. 

Dans l'intérieur des champs ou propriétés terri- 
toriales qui appartiennent au roi\ les grandes divi- 
sions sont au nombre de quatre. La première est 
destinée à subvenir aux besoins du royaume (ou de 
l'état) , et à fournir les grains que l'on oflre dans les 
sacrifices et aiiti'es cérémonies; la seconde est assi- 
gnée en jouissance aux ministres et aux autres grands 
fonctionnaires de l'état poiu* les aider (à occuper 
dignement leiu* emploi) ; la troisième est donnée en 
jouissance aux hommes qui ont des lumières supé- 



MARS 18A0. 173 

rieures, qui sont doués d*une intelligence profonde , 
et qui , par leurs études ef leur savoir, ont acquis des 
taients suUimes^; la quatrième est destinée «à pro- 
curer du bien-être à la foule de ceux qui ont reçu 
ces mêmes propriétés territoriales pour les faire 
valoir; manière d'agir bien différente de celle de 
ces hommes qui se livrent à toutes sortes d'exac- 
tions. 

XV. — DBS IMPÔTS ET CnABGBS PUBLIQUES. 

Les charges publiques, les impôts fonciers que 
les habitants sont obligés de payer sont très-légers ; 
ils sont très-modérés dans les provinces. Chacmi, 
dans les temps de paix et de tranquillité, est suffi- 
sanmient pourvu dans ses besoins par la culture 
des terres, 

XVI. — DE rEHTRÉB DES TftOUPIS EN CAin>AGin5. 

Lorsqu'on entreprend une campagne pour mar- 
cher contre les barbares, les palais, les chaumières^ 
tous les lieux de stations sont employés à loger les 
troupes, s'ils sont reconnus propres à cet usage; 
On appeUe aux armes les divers districts, ou bien 
on leur permet d'attendre l'issue de la campagne et 

chA hio'kait Uai, Cette classe est probid>]ement celle des Brahmanes 
qui, sdon leurs lois, doivent être entretenais aux {rais de fétat et 
des particnliers. 
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de rentrer dans l-iatérienr pour aider les ministres 
e^ la foyde des magistrats , ainsi que ceux qui les 
assistent dans raccomplissenieiit de leurs devoirs. 

XVII.*^PROPIllM^ '^'^I^^^I^l'^^ PBOmJITS DU. SOL. 

1 

Chaque Indien a une portion de terre avec la- 
quelle il pourvoit à sa nourriture et à son entretient 
On donne des cités en apanages, on distribue des 
terres , à condition de partager les profits du sol , y 
Compris même les fleurs , les herbes , les fruits et 
le» arbres de toute nature. Les produits du sol sont 
très-variés; ils portent différents noms, tels que fruit 
yan-^nû-h ^ ; fruit . jan-mî-fo *.; fruit mo-tou-kia * ; fruit 
Pl(htarh^\ fiiiit kie^iiha^; fruit ^-mo-fo "^ ; fruit toftîn- 
totMa ®; finit ou-Aan-poh^ \ findt meca-iche ^^\ firùit 
na-li'ki'h ^^ ; fruit poaan-Uhso ^^; fiiiits dont il serait 

' ^^ '«' "^y iffl ê "^^ ^^ jreoufen Hd tfei^ ehi. Ad ver- 
bum : Unasquisque kabet partitam ierram (ad) seipsum nutrUndam, 

* iluilH gambhâH? nom d^un arbre. 

* liuîi^ gambhtra? le ôtron (Wilson). 
^ '^^i?* tMtdhoûka? nom d*an arbre. 

* qj9T patala? nom d'un- arbre. 

^ i^ai I Ch kimpâka? plante cucurbitacée. 

^ ^EPT^r amala? pb^liantbûs emblica (Wilson). 

* sfi^Ch djambottka? pomme d api. 

*. i<^^; oudoamhara? figuier sauvage. 
/" 3^ inoandja? espèce dlierbe. — Sàcclàmtin mundla^'haih.). 
' ** ^n^if)^ lUUika? sorte de piahte. 
" Q^TTSIT poids a? butea frondosa. 
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difficile de détentmier Tespèce et la nature, m» 
qui paraissent précieux et exceUênts dans ien^ genre. 
Les bommes de notre siède ^n parlent avec beau- 
coup d'éloge» 

Quant aux firuits îbûo (espèce de cannanaiii), à h 
châtaigne, aux fi^ts pi et c^i, finde n'en a jamais 
eutendu parler. La poire, là j)runé, la pêche, la 
prune adde, lefe raisinà et autres filiits^ yienneiit du 
royaume de Kachemire\ aik ik croissent en abon- 
dance^. La grenade, les oranger, vtenhent d autres 
royaumes^. Toutes les plantes et les atln^es à fruits 

' n y a daas le texte ^Q Tm rS j^ IncMnf-fMo, nu lièa 

de ItUhchi-mi'lo, qui est la bonne leçon, comme la transcri|fti'on 
e»cte de œ aom edliiil|oe daios le même teocie, re{tfodmt da&Biés 
Considérations générales sur les contrées occidentales de Yhm» 
{Pian-i'tian, liv. XLIII, fol. 39), ne permet [ms d'en douter. Il 
serait bien à souhaiter, pour apporter une plus grande exactitude 
dans les traductions, que Ton eût toiy ours d'autres éditions du même 
texte À consulter, afin de servir de conir6le ; on serait exposé à moins 
d erreurs. 

* «Tout y est parsemé (dans le Kachemire) de nos plantes et de 
«nos fleurs d'Europe, et couvert de tons nos arime», jj^nmànê, poi- 
•riat, pruniers, abricùtien et noyen, chargés de leurs propres fruits, 
«et de vignes etde raisins dans la saison, t (Bemier, Lettre sur le 
Kachemire.) 

' «H y a véritablement (à Dëhli) tsii mai^hé de fimiU qui a 
«(fudque apparence; on y voit Tété quantité de boutiques pleines 
«de fruits secs qui viennent de Perse, de Balk, de Bokara et de 
«Samarkande, comme amandes, pistaches, noisettes, misins, phi- 
«àeaus, dlieicotii el atetres; et dané rhîver on 7 voit d'exoellettts 
«raîaiiis fr«is, noirs et Uancs, qu on apporte de ces mêmes pays, 
«bien enveloppés dans du coton; des pommes et des poires de trois 
«ou quatre espèces, et de ces admirables melons qui durent tout 
«fhîver.» (BB^nMf,-Dehli et Agra.) 
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qui produisent ceux dont on vient de parler, sont 
cujitivés dans les champs. Les agriculteurs les plantent 
et en recueillent les fruits avec scan. Ds commencent 
par bien nettoyer la terre des mauvaises herbes qui 
la couvrent, et ils sèment ou plantent ensuite quand 
la saison est propice. Gha^^un retire de son labeur 
du bien-être et de Taisance. Ce que le sol produit 
le plus naturellement» cest le riz, Torge ou le blé 
barbu ; les herbes fourragères croissent en grande 
abondance. Quant aux herbes potagères , on trouve 
dans rinde le gingembre, la moutarde, le mdon, 
la pastèque ou melon d'eau, les oignons, les poi- 
reaux , et autres plantes potagères de la même es- 
pèce. Quoique les oignons et les poireaux soient 
rares, on en mange cependant jusqu'à satiété, mais 
dans un petit nombre de fiunilles. 

XVni. — DBS DIVERSES ESPECES D*ALI|IENtS; DBS BOISSOKS 

SPIRITUETJSES. 

U est une espèce d'aliment qu'il est x)rdonné de 
ne préparer qu'en dehors des fauboui^s des villes, 
par la pression, jusqu'à ce que l'on ait «extrait une 
matière sucrée, douce et onctueuse, très-agréable 
au goût, et que l'on mélange avec sa boisson. Le 
miel en pierre , l'huile ou le beurre clarifié, sont des 
substances onctueuses, qui servent hsjùtjuctllement à 
la préparation des aliments. Le poisson , le mouton , 
les daims et les cerfs sont préparés en aliments 
dans les saisons convenables , et forment des pro- 
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visions. Le bœuf, le midet , Tëléphant , ie cheval , 
le cochon, le chien, le renard, lé loup, le lion, le 
singe, tous ces animaux à poils et k crinière, classés 
ensenlble dans la même catégorie, sont sans saveur, 
ou n'en ont qu'une très-fade; ils sont insipides et 
nauséabonds. La lie du peuple, qui est regardée 
par les classes supérieures comme souillée et, dé- 
gradée par toutes sortes de vices , qui habite en dehors 
des faubourgs , et paraît très-rarement au milieu de 
Tautre population , si elle boit des lîqueiu:s fermen- 
ièes^ elle les distille pendant une nuit à la dérobée , 
et la saveur là plus succulente se perd et se dissipe. 
On distingue cependant le vin fait de grappes de 
raisins, et la liqueur produite par la canne à suere, 
que boivent les Cha-ii-K (Kchatriyas); les Fei-tche 
(Vaisyas) boîyeat une liqueur composée de subs- 
tances fermenfées; les Cha-men (Samanéens boud- 
dhiques], et les Po-lo-men (Brahmanes}, boivent du 
vin fait de grappes de raisins et du sirop de caip^qc; 
à sucre, m'ais us ne boivent point de ce que Tou ap- 
pelle desliqaeurs distillées pendant une naiO. Les 
classes mêlées, les classes viles nont rien .qui les 
distingue eAtre elles. Ceux qui ont de Taisance s^ 
servent de v^^es et d'ustensiles^ de ménage fppxi^^ 
d'une substanfïe, travaillée avec* art; lorsque ces.us- 
tensiles de ménage sont endoimmagé^, ils ne^s'ei) 
laissent pas msùiqûer, seloii les circonstances. Quoi- 
que ce soi^t.dflfs vases de métal, sans, pieds, .dont 

.'mm "'^■'' 
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ils se servent , et qu'ils préparent leurs aliments dans 
des vases en terre cuite, ils ne connaissent pas ces 
nombreux vases en poteries (dont les Chinois fopt 
usage } ; ils se servent rarement de vases eq cuivrç 
rouge pour prendre leurs aliments. Ils goûtent de 
tous les mets avec les doigts de la main; ils prennent 
ou distribuent les aliments sans cuiller ou bâtoa- 
nets (dont se servent les Chinois), et ce n'est que, 
lorsqu'ils deviennent malades ou souffrants , qu'ils $f 
servent de cuiller de cuivre. 



XIX. — PES |i4i;aux, des yoif haies bjt j^^viu o^vip 

p*ÉGHANGB. 

Si nous arrivons aux métaux : l'or, l'argent , la 
pieiTe de yu ou le jade, le jaspe, les perles de fejx 
ou la nacre sont produits par le sol ( de l'Inde} ; on 
en rencontre partout où Ton se trouve et en granc)^ 
abondance ; c'est comme si on y avait entassé les 
choses les plus précieuses, les plus extraordinaires! 
les pluç variées et les plus rares ; mais tous les noms 
m'échappent. Ces ol)jets précieux et rare? vienherjt 
des golfes de la mer ; on s'en s%ri dans les relation;» 
commerciales pour se procurer des objets d'échange. 
Ces oHjets précieux sont employés dans le commerce 
aù'lieù de monnaies d'or ou d'ai^ent dont ils nç font 
pas usager Les perles, grandes et petites, se re- 



' ^^ M ^M^ ù'Am'^m "" '^ 



youM kiao Uianveou won kin Uian, yin Uian. \, 

. Il t I ' 
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cueiUent sur les rivages ^1 les frontières du Yin4M 
( Inde ) , dans des contrées particulières où des 
hommes sont envoyés exprès pour Lés cbercher. 
Le plus souvent ces perles sont enfilées ensemble et 
par ordre dans un même fil. Généralemeot pariant, 
une administration poûtique différente , des mœurs 
paiement trèa-difiérentes (de celles des Chinois), 
appartiennent à ce royaume dont nous venons de 
noui entretenir. 



Après ces Considérations générales sur finde, le 
Pîan-i'tian donne une notice de sept pages d'éten- 
due, tirée du Thoun^'tien de Thou-cki, sur la situa- 
tion, les mœurs et habitudes de ]a même contrée, 
mais se rapportant à une époque beaucoup plus 
moderne , où llnde est nommée Pang-ko-la ( Ben- 
gale), et occupée par les ffoei-hoeî ou Musulmans; 
nous croyons^ inutile djB lajouter ici apiçès ce qui a 
été dit du Bengale dans la notice historique que 
nous avons entièremei^t traduite et publiée dans ce 
joum^l, et parce que ïln^e musujbEnpii^e peut être 
mieux connue par leç, éçriiva^s mohammédans que 
par les écrivains chinois. Il est dit toutefois dans 
cette notice «qpe dan^ U la^i^e d^ Toccident (de 
«rA<jft))<>tos.mflWMiiefodiaiynt dont on se sett sur 
« les cA9sÇ€^' 4^ eofhftièfiee' se iioi^ptiqpV ^kmg^ \ 



* Voyei le cabier de décembre iSSg dij Journal, asù^qne, 

p. 437. J : ' 

13. 
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tt pesant trois ^tsien (~ d*once chinoise) ; dont le dia- 
ce mètre est de un ihsan (^ du pied chinois}, et deux 
((fractions (~); la face présente des caractères enn 
a preints ^« » Il y est encore dit a que dans ce paya 
« tous les gens d*art, ou artisans , sont très-ingénieux 
<« et très-hahiles; qu^iis ne se servent pas de pinceaux 
<i (comme les Chinois] pour écrire sur des planchettes 
(( en hois , mais que c est avec un stylet qu'ils tracent 
(( leurs caractères sur des feuilles d'arbres , dont ila 
<( font leurs livres. Les femmes se couvrent la tête 
(( avec leurs vêtements, qui leur descendent jusque 
((siu* les pieds. Cest une coutume chez eux que les 
« militaires , les laboureurs , les artisans et les mar- 
(( chauds fassent de leiu* état leur occupation h^rédi- 
(( tfidre. Parmi eux les plus honorés sont les Pd4o- 
« men (Brahmanes); ensuite viennent les Nax-le, qui 
(( ont reçu leurs croyances et.leurs institutions re- 
«ligieuses de Fo-to (Bouddha), auquel ils rendent 
« un culte ^. Maintenant tous les royaiunes qui na- 
<c viguent sur les mers suivent la doctrine véritable 
« du seigneur du ciel *. » ' 

Tels sont les renseignements de.* diverses natiu*es 
que donne le Pian-î-tian sur leThien-ichu ou iThde,' 
prise dans son acception la plus géhérsde.. Les deux' 

^ Le texte indiqué ci-ooQtré porté (2nu;.' ' ic '' ' i . • 

* 'Cébieni é^denimentlesmoiiiiaies'deBScnÉveraîiift'moât^. ^ * 

naî le , fonng fo-io chi tchaî tsiao. 

tjt ikien ichott tchin^ kiao. 
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textes que nous avons traduits forment aoixantè-sîx 
pages in &* dans ce grand et important ouvrage dont 
le Stya^ ou les Contrées occidentales de TAsie oc- 
cupent quarante-quatre livres, comprenant des no- 
tices plus ou moins étendues sur ti^ois cent trente 
et un états qui ont existé simultanément et succes- 
sivement dans ces contrées pendant seize siècles , 
c*estrà-dire depuis ia6 ans avant notre ère, jusqu*à 
la fin de la dynastie des Ming, ou du xv* siècle de 
notre ère. On comprendra facilement de'^elle im- 
portance serait pour l*histoire, si imparfaitement 
connue de ces belles et historiques omïtrées , la • 
complète des quarante -quatre livres du • 
ï'i'tian qui y sont consacrés, surtout maintenant 
qu*elles sont ou vont devenir le théâtre dç nouveaux 
et importants événements. Mais comme un pareil 
travail, i cause de son étendue beaucoup trop con- 
sidérable , ne pourrait trouver place dans le Journal 
asiatique» nous nous bornerons à donner successi- 
vement la traduction complète , ou seulement Fana- 
Iys€^des notices biatoriques du Pia»44ian qui pour- 
ront présenter un intérêt immédiat, telles que celles 
sur Kao^fou, ou Kaboul ; sur les YiHiê^ti; ou Indo- 
Scyd^es (V* octobre, p. a63); sur les \/lii-5Î, ou 
Partbes (p. ai 7 8}; sur ^ancien royaume ide Ki'phîy 
ou Kophène (p*».^79); sur celui de â^wlMc-to, ou 
Magadha (nov^aobre, p. 383); sur \èiijfi'^loiim 
Népal(p. 399); sùir Oa-tcha (p. /io4}; surlereyaume 
Kia^he-mi-lo, ou Kachemire, etc.* Quant att% afiitres 
notices , nous nous bornerons à en offrir u^e ooiirte 
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aûalyse, ^ sera le dépomllement de» cbtes priiici' 
l^des et des principaux fidts, si toutefois b tfaduc^ 
tioû qui vient d*ètre offerte aux ieetetrrs du JournâJ 
asiatique peut la leur faire désil^n 

G. P^UtOtEK, 



CRITIQUE LITTÉRAIRE. 

■ 

Notice sur Vourra^ intitulé : Etade$ géogrc^hi^tmâ et hèmH^ 
ques SUT t Arabie, accompagnées dans carie de FAsyn et étun^ 
carte générale de l'Arabie j suivies de la Rehttion du fxjyogê 
de Mohammed Aly dans lé Fazoql, ovec des (Jfservations smr 
Vétat des chaires en Aralie et en Egypte; par M. Jomabd , 
membre de flustilut de France, etc. Paris, id3'g, in- 8*. 

Tous les regards sont aujourd'hui fixés sur i'É- 
g^pte; il semble que les hantes destinées qu'on peut 
croire réservées au souverain de ee pays sbnt k Iv 
veille de s'accomplir, et M. Jomard^ qui a dohné 
tant de preuves de son eèle éciairé'poui^ la régéné- 
ration de notre ancienne conquête , ne pouvait choi- 
sir dès circonstances phis favorables pour ptiftiîer 
Timportaïkt trawage dont nous nous proposoiis de' 
rendrehfOH^e à nos lecteurs, ouvrage remplie' de 
documents précieux , qui contribuerotit , sans aucun 
doute ,. à faire connaître sous son véritable point de 
vue la question d'Orient. 

Bien tfue le nouvel écrit de M. Joibard porte le 
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titre â^Eidiès géograpTwiuès et ïusioriifués sûr tArdBîé, 
Mohammed Aly apparaît toujours au premier plaa; 
cest à lui quela pensée se reporté sans- cesse» et si 
Tautèûr n expose pas dans leur ensemble tous les 
développements quil'a réunis sur la situation gêné- 
raie de FÉgypte et les progrès de la réforme opérée 
dans ce pays au xix* siècle, du m'oins les aperçus 
quH présente suffisent assurément pour en donner 
une idée très-exacte. B appartenait à Tun- des 
membres les plus actifs de Texpédition de 1798, 
qui, après avoir dirigé là publication du grand 
ouvrage de Tlnstitut d'Eypte pendant plus de vingt 
ans, a présidé en France, avec un zèle admirable et 
un désintéressement bien rare, à f instruction des 
jeunes Egyptiens confiés à ses soins ^ ; il ap][)arte- 
naît, dîs-je, à un savant aussi distingué, placé de 
manière à pouvoir consulter les pièces authentiques, 
& correspctedre avec les premiers personnages de 
rétat, à se trouver continûeQement eh contact 
avec les principaux acteurs du drame qui se; dé- 
roule au delà de la Méditerranée , de rassembler les 
matériaux d'une œuvre de cette nature. Au milieu 
des événements qui se préparent , le public ne sau- 
rait manquer d'accueillir avec un vif empressement 
un livre écrit, il est vrai, par une personne engagée 
à la cause de Mohammed Âly, mais où respirent les 
sentiments les plus élqvés et le patriotisme le plus 

* Le Nouveau Journal asiatique a plusieurs fois rappelé au sou- 
venir du pulblic les succès i^marqtfables de TÉcole ^égyptienne. 
Voyea particulièrement toodi II, pag. 96, année i8a8. 
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pur. ((^e ne puis, dit Tauteur dans son introdocdoa', 
laisser passer Foccàsion de toucher ici plusieurs 
points dé la politique égyptienne, particulièrement 
en ce qui concerne les intérêts de la France et jceux 
de ses relations dans le Levant; la France , qui a sou- 
mis et possédé TÉgypte pendant plus de trois an- 
nées , dont le nom y est populaire et prononcé avec 
âdmiratîon, na cessé depuis ia paix 4'y envoyer, 
pour'aîn^i dire comme députés, des ingénieurs, des 
généraux, des savants et des artistes, pour Forganî- 
$atl6n du*pays et l'exploitation du soi; elle a reçu 
et rendu en Egypte des services innombrables; elle 
a ouvert fibéralement ses écoles aux jeunes Arabes 
que lem* prince lui a confiés, et nulle puissance 
n'est plus' intéressée à soutenir et à favoriser une 
contrée où la civilisation de l'Occident a pénétré 
sous ses auspices. L'in^portance acquise niain tenant 
par rÉgypte dans la balance des affaires^ générales 
de l'Europe est tout à fait hors de doute; llnde 
anglaise y a tracé une route nouvelle pour ses com- 
munications avec la métropole; f Amérique du nord , 
qui lui porte déjà ses productions, trouve en elle, 
à certains égards, une rivale pour son commerce; 
r Autriche , comme la France , y entretient des rap- 
ports suivis; la Russie et la Prusse elle-même s*oc- 

^ Cette introduction ' sert aussi de préliminaires à l'Histoire de 
rÉgypte depuis Tannée t8s3, par M. Félix Mengin.'On sait que 
M. Jomard a fait suivre la première partie de cette histoire, publiée 
en 1823, de notes intéressantes et d^un appendice <fm renferme 
plnneors mémoires sur le Nedjd et sur les Wahahis. 
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copent dfi ses prc^rès; l'Italie , I9 Toscaae. surtput;, 
y commercent très-activement , et il . n y a pas jus- 
qu'à la Belgique qui ne veuille avoir une part aux 
avantages de ces relations; c'çst.qu*ea .effet /on Ta 
dit avec raison-, il suffit en Egypte, de gratter. la terjcé 
pour en tirer de tor, Mohammed Âly a su mettre à 
profit les enseignements de la science, et il a jea- 
tièrement changé Taspect du pays qu'il gouverne* 
L'activité infatigable de ce prince , son jgénie inculte » 
mais élevé; sa pi^udence consommée et sans fai^ 
blesse, en font un personnage à part, et le placent, 
non-seulement au-dessus de tous les princes * de 
l'Orient, mais encor^ sur la ligne des hommes Iça 
plus remarquables du siècle. Il a formé une armée 
nationale là où il n'y en avait plus depuis vingt 
siècles, pas même le souvenir; il s'est créé une ma- 
rine, et près des arsenaux et des fabriques de tout 
genre qu'il a fait élever, des écoles ont été organi- 
sées, des hôpitaux ont été construits. 

(( Les services que Mohammed Âly est appelé à 
rendre sont incalculables. «Maître de l'Egypte, de 
la Syrie et de la péninsule Arabique , il assurerait 
la protection des villes saintes , garantirait les cara- 
vanes des pèlerins de la Mecquf , et livrerait à nos 
voyageurs le libre accès des contrées qui bornent 
ses états; bien plus, il nous ouvrirait le commerce 
de l'Afi'ique centrale , en obtenant qu'une partie 
des caravanes du Soudan, qui aujourd'hui se sont 
détournées de la route ordinaire , et qui se rendent 
au Darfour, k Sennar et en Nubie, reprît la direc- 
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iiàû sur rÀIgérie, direction qui ne sera point réta- 
blie, tant qiiune paix douteuse nous tierà avec 
Abd-el-Kader. Enfin une entreprise qui payerait 
àVefc ùàure les gouvernements de l'Europe de tous- 
lés *^acrifîces qù^ils pbufraieht faire, et comblerait 
lès ^dBUï de tput ce qu'il y a d'esprits éclairés, atta- 
chés au jîrogrès des idées sociales et au déveioppè- 
ûiént des institutions modernes chez les nations- 
exttà-eurôpéennes, ce serait Fouverture du canal des 
deux mers, avec la liberté dû commerce et le pas- 
sage libre pour tous' les peuples occidentaux, v^ 

Nous né suivrons pas M. Jomard dans les déve- 
foppemeùts qu'il ajoute à ces importantes considéra- 
tions; qu'il nous suffise de dire qu'elles se trouvent 
déjà en partie justifiées par les témoignages des 
Anglais eux-mêmes. Dans la circulaire ^ qu'il vient 
d'adresser aux chambres de commerce de Calcutta , 
de Geylan et de Canton, ainsi quà celles de Liver- 
pool, de Glasgow, de Sheflield, etc. l'infatigable 
M. Thomas Waghorn, celui-là même qui a établi 
les communications avec Tlnde. par l'Egypte, ex- 
prime hautement la crainte que cette dernière puis- 
sance ne soit privée de l'ascendant qui ]iii avait été 
cédé par le sultan Mahmoud sûr la Syrie , l'Arabie 
et l'île de Candie; il serait, au reste, presque impos- 
sibe aujourd'hui de restituer la Syrie à là Porte ot- 
tomane. Personne n'ignore que cette contrée n'a 
jamais été complètement soumise auxOsnianlis, et 

\ Cette drciilaire^, datée d'Alexandrie, 7 octobre 1839, a M io- 
s^rée dans tous les journaux du 1*' novembre. 



qat radmiolistraâoti dés paehas tut^b^ y a été de 
totfl têinps éépk>rabl6; Mohanuâied AÎy, au coti^ 
traire, toit y feire respecter son aittorité. D existé 
efn Syrie, à ee qvt'û paraît, un p6iitbif civil aussi 
étendu que cehii éTbrahim Paoha^; M intendant 
générai s'occupe évec sôiiicitudë des afikifes de 
chaque province, àihsi que le générèfi Edhem Bey, 
ministre de Tinstniction pubiîque éti Egypte, ¥û 
asGbrmé lui-même tt M. Jomard; èf ce! poste élevé est 
maintenant occupé par un clir^en, Hànnâ Bahry 
Bey, qui passe pour un hotfimé ans^ loyal et aussi 
équitable que distingué' paf ses vties d*amélioration. 
H ne ftttt pis oublier, d'un auti^e côté, que T^ypte 
n'a pas d'autre barrière au nord-est que le mont 
Taurus; liiî ôter cette frontière, serait la livrer 
à toutes les chances d'une invasion. La Syrie est 
véritablempénf le bouleVard de l'Egypte. 

Quant à f Arabie, elle ne peut retrouver son 
unité que sous le gouvernement protecteur de Mo- 
hammed Aly ; ses tribus errantes n'ont jamais été sub- 
juguées; elles ont résisté atpt Turks depuis quatre 
siècles , conmie elles avaient résisté jadis à fempîre 
romain; jalouses de leur liberté, elles ne pourront 
jamais s'associer qu'à un pouvoir dont les agents 
parlent leur langue, qfu'à de» hommes ayant avec 
elles une origine comn!kune , u et les habitants de h 
moderne Egypte ont eu les Arabes pour ancêtres ; » 
cette opinion , mise en avant et soutenue avec au- 
torité par M. Jomarà, mérite un examen attentif, 
et l'on 'comprend aisément quelles conséquences 
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elle eûtrainerait, si elle était, adpptëe ; ceux qui wor 
jourd'hui , sxir Ips bords du Nil » se, livrent avec suocè» 
à la pratique ^e tous ie$ arts , qui traduisent d^» 
livres de sciecv^^s, qui font ou'^uiv^nt dieS;COurfr 
d!hi5toire , de géographie , de matt^ématiques ;...qui 
élèvent des. monuments», creusept des canaux, ex,^. 
ploitei[it les nv^e$ » dirigent des établissements d'à*-, 
g^culture, etc. sueraient de la m^me espèce ,qa^. 
çe3 Arabes , qui, «au xi* siècle , dosaient des teç49W 
d/e civilisatlop en Sicile , à Naples et en Espace « 
tandis que l^s sciences et les lettres, florissaie^t en^ 
core f par leurs ^oins , aux rives d^ Tigre , du ^Ifl et 
de rEuphrats.-r-^^ faïudrait-ii , admettre qne les» 
Arabes , maîtres de TEgy pte r dix ans^ après la mqrt, 
de Mahomiçt, eussent anéanti Lancienne populatipq 
qu ils auraient remplacée par des cQlonie& tirées dey 
leurs déserts , c*est ce que ilhistoire ne permet, 
point de supposer, et ce n'est pas ainM» d^aillenrs/ 
que îentend M. Jomard; dans sa pensée, VArabi^r 
a été de tout temps et die est encore de nos jours* 
1 aliment de la population ^ptienne; la race pri- 
mitive n'est pas éteinte; mais elle n'est représentée: 
ni par les Coptes modernes, ni par les peuplades 
nubiennes ou éthiopiennes; elle existe encore ipv 
tacte aux limites de TÉgypte supérieure et elle n'est 
autre que celle qui peuple l'Arabie orientale et mé- 
ridionale. — Cette hypothèse, aussi ingénieuse que 
hardie, semble au premier abord devoir soulever 
de nombreuses objections ; mai)s M» Jomard les pré- 
voit et leur oppose , par une alimentation suivante ^ 
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îles fiihs et des documents qui tendent. à. justifier, ses 
inductions. «Si Ton considère, dit-il ; Tensemblê de 
ia région tropicale , à fouest du golfe Persique , on 
est fiappé de l'analogie qui e3Liste entre les contrées 
composant ce vaste espace. Cette zone, à prendre 
du dixième au trentième parallèle nord , est pres- 
que homogène , et n'est interrompue que par la mer 
Rouge et par la vallée du Nil ; ce sont , à deux ex- 
ceptions près , ou des montagnes plus ou moins sté- 
riles, ou des déserts qui en occupent ia surface. 
Dans cette immense «one , il n y a que la vallée du . 
NU qui présente un' grand territoire fertile, et die 
a toujours été comme le point de mire et le rendez- 
vous des populations arabes; aucun obstacle na- 
turel ne s^opposait à leur marche, et le mouvement 
de migration , qui a commencé à ime époque im- 
mémoriale, a dû ne' janiais se ralentir. 

<t Si , de plus , on étudit^ la physionomie ou le ca- 
ractère physique des habitants , on reconnaîtra sans 
peine que les traits des cheylchs , dans la plus grande 
partie des villages de la haute Egypte, ou des fel- 
lafas^ à Esné, i Ëdfou, à Ombou, rappellent le type 
arabe. Si l'on dierebe ce même type au Caire ou 
panm les Egyptiens' <du pays, inférieur, <hi trouve 
qjBlû y est plus rare j maiS' non point iabsent tout à 
fiât. Les plus anoienhe» &miiles des idémasle por^ 
terit visiblement >'et ee oaractète de physionomie esif 
également idenftiqué aveu celui qui distinguait. IK» 
anciens habitants de i'É^pte, ainsi qu'on peut sfen 
àtmàet par i'eaamen des momies de la Thébaîde. A 
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l'aspect des hommes du teiritoire âlEmi ou des en* 
virons fie Selsélçl^» on dirait que ies figures des 
monuments de Latopolis, d'Omlos et d'ÀpoUinêppUs 
viagfia, se sont détachées, des murtôUes et sont des^ 
cendues dans les campagnes. Si , d*un aQtre côté , on 
considère les peintures de bf^taiUeA qui couvrent les 
tombeaux des rois et autres hypogées ,. on voit que 
les Égyptiens y sont distingués, par une teinte rouge, 
de tous les autres peuples figurés dans oe^ compqsi* 
tions. Or le mot Uémiar^ origine du nom des Honase- 
rites , qui habitent la partie n^éridionale de la pénin- 
sule Arabique, a le sexh» de rouge dans lancien dialecte 
arabe, cQaHn^ ahmar ^\, dana le dialecte actuel; 
« n'eslhce pas une preuve que TArabie méridionaie a 
été plus spécisflement que THedjjaz et les pays du, cea* 
tre, le b^ceau et la souche de la irace ^ptieune. n 
— Â ces consi^jârations, M. Jomiai^d joint quelqi^ies 
rem^irques curieuses; aijia plu^ieur^ des jeunes 
^gypti^ps qui« par les soins de TiUusUe savant* ont 
reçu unç éducation française ,. et qui ont déployé 
dies quaUtés vraiment singiuUèrei) , ofirent des potnibi 
de re^^inblance fkappant^ aiyèc, leA figjujnes dooat 
ooius avons parlé plus haut, et leurs pactxaits^ oo»* 
serves à P^îs , . en 4ont un tâmjQÎgfiiage krécusahle* 
M- Jpm^d ^ùmpwe ebswtp les Egyptiens m^ 
d^pes avec le& Ar^es , S0u^ ie^ rapport jpnoird , et 
i|.ïeti;mYe^ e^M^euxJes mêmes ^earucièires. : i'imlc^ 
ligencei ^ fecilité, la mémoire» Iresyrit Mroèrft, 
b^eauepuf djip^gination,. e^tip éém.à» cdmtaîlM» 
qui ^enç^ik ui¥s curioiité fiativn ^ âa ont un penchant 
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à robservation , en même temps que de la 99igi^iXé , 
du goût pour le» sciences pl^ysiques ; ib affection- 
nent la géopfiébrie dont U$ ont besoin.dans les arts 
de construction, si^rtovit depuis le progrès des étu- 
des , mais qfxi leur a toujqurs été familière ; ils ont 
encore une dextérité et une adresse particulière à 
imiter içs ouvrages des étrangers; enûu les autres 
qualités qu*ils réunissent à toutes celles que pous 
venops d'énumérer, telles que la patience » la. fer- 
meté , . le courage , Tabnégation , feront 9af)s doute 
de ces Ég^tiens, que M. Jomàrd appelle le^Jrobu 
d'Esté p le modèle et les instituteurs des autrea 
peuples de TOrient. «Je n*ai jamais vu, éc|ivait 
« encore récemment un ingénieur français au ser- 
«vice de Mohammed Âly., de peuple plus soufpis, 
«plus résigné, «plus actif que le peuple arabe; avec 
«de tels l^orames et vwe tête intelligente, Qntpeqt 
«arriver au^ plu$ grandes cbbises.; m^is po^r cela 
« il faut absolument la paix, et la stabilité du gf^yver- 
« nement ; deux, cboses ^i i:^*existent pa$« » • 

M. Jom«ir<l ne se horiiie pas aux aperçu^ qi|§ 
90US y énoijis d^ei^poser, gour prquver que les àjn^)^^ 
et lesl^^^tiens sont softi^ d'une soucb^ ccmvpfwp^; 
3 établit pjiuçieurs rsipprç|çb^piepts ^tre le ^ff^ 
de civilisation des deux pei|pies ^vok diverses pf^iiofi^^ 
de leuf îu^pire : monupei^^ 4ç* f '^^ ^«xjjiitecliuî? , 
^i»agc9^, ç^ligioï^ , tput. «¥?t p^fs^; ei}. ^•eY^* Weo. m 
spjn ^.êipç par H'habrilç éjçiiyaifl; <p^ant.^ iei qu^r 
tion du langage, elle ne peut encoure è^e résolue; les 
recherche^ né sont pas ^ssezavancé^^ spjç çi^ fOW^* 
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Toutefois M, Jomard paraît croire que le copte, tel 
que nou$ le connaissdns , n'a pas été la langue pri- * 
mitigé de l'Egypte, et nous devons entrer à ce su- 
jet dans quelques détails. — Déjà plusieurs savants, 
tels que Vossius et le fameux P. Hardouîn, ont con- 
testé l'antiquité de la langue copte, qu'ils ont re- 
gardée comme un jargon composé de mots grecs, 
arabes, etc. et qui n'aurait rien ou presque rien 
de commun avec la langue des anciens É^ptiens. 
L'abbé Renaudot, Jablonski, l'abbé Bartbélemy, et 
plus .récemment le savant M. Quatremère, ont 
réfuté cette opinion, et les raisons qu'ils y opposent 
méritent une attention particulière. 

On ne peut douter que sous les Piolémées la 
langue égyptienne n'ait continué à être entendue et 
parlée comme auparavant; ce fait, attesté par l'ins- 
cription de Rosette , est d'ailleurs confirmé par im 
passage de Plutarque , ainsi que nous l'apprend 
M. Quatremère dsins'^son excellente dissertation 
sur les manuscrits qoptes, dissertation qui à trouvé 
plaice*dans ses Recbercbës critiques et historiques sur 
la langue et la littérature de l'Egypte*. Si un grand 
nombre dé mt)ts grecs; ajoute l'illustre qrieirtalistej, 
s^întrbduisit dans la langue copte , on ne peut en 
conclure que cette l'ange n'est qu'une corruption 
du gî'ec'; il serait tout àuésî raisonnable de soutenir 
aVéc mâcher, que la langue grecque est dérivée de 
r^gyptienrié, 'ôU de 'prétendre qiiè la langue ^tfersahe 

' M. Quatremère, Recherches cnHqufi e^ hùtifnçpes^sfKr la^i^f^g/^^ 
iha HfUmtttre de tt^pte. Pans/i8o8, in-8''; pag. 5 et soiv. 
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n est qu'un dialecte de l'arabe; il n*est point d'ailleurs 
étonnant que les Egyptiens , soumis aux Ptolémëes , 
pois aux Romains, aient emprunté à la langue de 
leurs maîtres beaucoup de termes nouveaux; la tra- 
duction des livres fondamentaux de la foi chrétienne 
dans fidiome copte en ai^^menta considérablement 
le nombre ; mais à quelle époque les Égyptiens renon- 
cèrent-ils à leur ancien alphabet pour adopter celui 
que nous connaissons, c'est-è-dire l'alphabet grec, 
avee f adjonction de quelques lettres égyptiennes ? 
cest un problème que les savants n'ont pu résoudre 
jusqu'au moment où M. Zoega , s'appuyant sur un 
passage d'Aristide » en conclut que les caractères 
grecs ne furent employés en Egypte que vers le 
m* siède de notre ère ^ 

Suivant Âtbanase, évèque de Kous \ la langue 
copte était divisée en trois dialectes, savoir : le dia- 
lecte copte de Misr, qui est le même que le saî- 
dique; le bahirique, qui tire son nom de la province 
de Bahirah , et le baschmourique en usage dans la 
contrée de Baschmour. De son temps il n'y avait 

^ M. Qaatremère, Recherches critiques et historiques sur la langue 
et la UUêrature de T Egypte, pag. 19. 

> Ihid. pag. Ql : i^'^ ^ SiéymjU JukfftJt iUttI ^1 ^ 
^jy^ÙjJ] ,^1 V^3 à>^l, C^^jji} ^^J^\ >jjJl 
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plus tl*usitéâ que le bahiriqué et le saïdique; ces 
différent! directes dérivaient d'une même langue. Le 
bahiritpie ou métnphitique est celui sur lequel nous 
avons le plus de renseignements, quoiqu'ils soient 
loin d'être complets ; quant au saïdique , nous ne le 
connaissons que fort imparfaitement , attendu que les 
monuments écrits dans ce dialecte et recueillis en Eu- 
rope sont en petit nombre; pour le baschmourique, 
on en avait à peine une idée avant les nouvelles 
recherchés de*M. Quatremère.-— L'étude approfon- 
die des seuls manuscrits qui nous soient parvenus 
a convaincu ce savant maître ^ que la langue égyp- 
tienne est une langue mère , n ayant de rapport avec 
aucune autre, et que cette langue, échappée à tant 
de révolutions et aux invasions des Perses; des Grecs, 
des Romains et des Arabes, s'est conservée jusqu'à 
nos jours dans les livres des coptes dont quelques- 
uns remontent à une adsez haute antiquité. — M. Jo^ 
mard , comme nous Tavons dit , ne croit pas qu'on 
puisse établir que la langue copte , dans son état ac- 
tuel, est celle des anciens Égyptiens; il serait beau- 
coup plus porté à supposer qu'elle est sortie d'une 
souche commune à d'autres dialectes arabes et 
éthiopiens, et il espère que les recherches actives 
des voyageurs pourront jeter quelque jour sur cette 
question. Quant à la population copte moderne, 
elle lui paraît oflTrir une altération profonde du type 
égyptien ou arabe; et, comme depuis la conquête 

^ M. Quatremère, Recherches çriiiqaes et historiques sur la langue 
et la litfératnre de t Egypte, pag. 4, 5, 9, 16, a5 et suiv. 
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d*Ainroa, cette nation est restée compacte, fidèle 
i son culte, et qu'elle s*est toujours perpétuée dans 
le pays sans perdre ni gagner beaucoup de force et 
d'influence, M. Jomard pense que , dès le vn* siècle, 
die était tdle qu'on la voit maintenant, et qu'il faut 
diercher son origine dans des circonstanees qui ont 
modifié la population égyptienne , lors de l'établis- 
sement du cbristianisme. 

Quoi qu'il en soit* et s'il ne nous est pas aacore 
tout à Ëdt démontré que les Arabes aient, les pre- 
miers, peuplé l'Egypte, on ne peut mettre en doute 
qu'ils n'aient exercé , par leurs invasions successives 
et par leurs firéquentes migrations sur les bords du 
Nil, une influence remarquable sur le mouvement 
général de la population égyptienne; cette influence 
s'est manifestée principalement au vu* et au xi' siècle ; 
elle se révèle encore aujourd'hui , et si du xiv' au xix* 
sîède, les Arabes de l'Egypte sont restés comme ense- 
, velis dans une espèce de torpeur, cette dégradation 
n'est considérée par M. Jomard que comme le fruit 
ailier de la servitude et comme un accident passa- 
ger; l'invasion d!un peuple civilisé devait être le 
signal du réveil de l'Egypte; c'était le choc élec> 
trique qui devait précéder sa transformation; le 
temps l'a opérée et développée dans ces quarante 
dernières années. 

Nous avons fait connaître les vues nouvelles de 
M. Jomard sur les rapports nombreux qui existent 
entre l'Arabie et l'Egypte; ces deux pays, que tant 
de liens semblent unir, doivent avoir désormais une 

i3. 
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destinée commune , et c*est à Mohammed Aly qu*est 
sans doute réservé Thonneur de reconstituer Yn- 
nité et la nationalité arabes. Déjà plusieurs expédi> 
tions ont été conduites avec succès au sein même 
de la péninsule et elles ont contribué à répandre 
quelques lumières sur f état d*un pays que les voya- 
geurs n'ont jamais exploré d'une manière complète. 
M. Jomard a recueilli avec soin tous les document» 
récemment mis au jour; il les a comparés avec 
les résultats obtenus antérieurement, et les recher- 
ches qu'il vient de publier sous le titre ôiÉtades 
hùtoriqaes et géographiques sur t Arabie sont du plus 
haut intérêt; nous diviserons ces recherches en 
trois parties : dans la première nous comprendrons 
tout ce qui se rattache à l'histoire des anciens 
Arabes; nous donnerons dans la seconde le résumé 
des travaux de M. Jomard sur la géographie gé- 
nérale de l'Arabie, et la troisième sera consacrée 
aux détaHs curieux et tout à fait neufs que le savant 
académicien a rassemblés sur la province de i'Âsyr, 
dont jusqu'à présent on connaissait à peine le nom. 
Nous arriverons ensuite à la relation des progrès 
que les Égyptiens ont faits en Arabie , et des obsta- 
cles que les Anglais leur opposent, et nous montre- 
rons avec quelle habileté Mohammed Aly est par- 
venu à étendre sa domination dans un pays qui n*à 
jamais été subjugué. 

L C'est une question que de savoir si, avant que 
les Arabes fussent maîtres de l'Egypte, de la Syrie 
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et de TEspagne , il y avait dans leur patrie originelle 
quelques ' livres de sciences; sous ce rapport; les 
monuments nous manquent; s*il en a existé, les 
vestiges ont disparu ; aussi f opinion le plus géné- 
ralement répandue, est que les honmies qui ont 
cultivé les lettres à Bagdad et à Damas, an Caife 
et à Grenade^ ont tiré tout des Grecs; on prétend 
qu'ils nont fait que traduire les mathématiciens, 
les historiens , les astronomes et les philosophes 
des écoles d'Athènes et d'Alexandrie , et Ton a£bme 
qu'ils n*ont rien ajouté aux anciens; mais cette 
opinion trop exclusive ,^ comme le fait sagement 
observer M*. Jomard , ne saurait êtr^ adoptée dans 
le moment même où la plus grande impulsion est 
donnée aux études orientales : déjà même plus 
d'un démenti a été donné à cette assertion. Nous 
savons que, dans les arts mécaniques, les Arabes 
avaient été beaucoup plus loin que leurs devan- 
ciers ^ et M. le chevalier Am. Jaubert a démontré 
d'une manière incontestable , qu'ils faisaient usage 
dfe la boussole dès Tannée mà^ ^; géomètres ha- 
biles, ils ont perfectionné les méthodes de calcu]; 
substitué les sinus aux cordes; simplifié,^ par l'intro- 
duction des tangentes, l'expression des rapports 
circulaires, d^abord si longue et si embarrassée '. 

' Voyez notre Mémoire sur les instrumeiits astronomiqae» éw 
Arabes, qui s^imprime dans le tome V dn recaeil de» Mémoires 
des savants étrangers, publié par T Académie royale des inscriptions 
et belles-lettres. 

' M. Klaprotb , Mémoire sur lorigine de la boussole. 

* Voyez nos Recherches nouvelles sur Tastronomie des Arabes, 
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En algèbre , leurs progrès n ont pas été moins re* 
marquables ' ; enGn Inaptitude scientifique du génie 
arabe s*est aussi révélée dans leurs découvertes as- 
tronomiques, ainsi que nous lavons établi nous- 
même ^ ; mais comme on ne peut , sous aucun 
rapport, attribuer à la nature même du dogme ma- 
hométan.les services que les Arabes ont rendus à la 
civilisation au vni* ûècle de notre ère , et Tinfluence 
qu'ils ont exercée, même en Europe , sur le déve- 
loppement des esprits, il &ut bien reconnaître qu'ils 
possèdent des qualités natives qui ont existé de tout 
temps et qui ont dû les porter de bonne heure à 
rechercher la culture des arts et des lettres. 

On sait fort peu de choses, il est vrai, sur le 
degré de civilisation des anciens Arabes , mais aussi 
ne doit* on rejeter aucune des traditions qui s'y 
rapportant. M. Quatremère nous a conservé , dans 
ses mémoires sur les Nabatéens et dans ses notices 
sur le Kitab oZ-A^oiu, des indications précieuses à ce 

sujet; on trouve aussi des renseignements asset 

• 

p. 6; notre Introduction au Traité da9troaomie d'Aboul-HhaBMo » 
p. 3 et saiv. et Chasles, Aperça historique des méthodes en ^ométrie^ 
pag. 49 i eVsniv. 

' Voyes notre Notice sur lea connues géométriques de llasBai» 
bèn-Haitbem, pag. 2; le Mémoire que nous avons inséré dans.lei 
tom. XIII des Notices et Extraits des manuscrits, pag. 136, notre 
Introduction aux Tables astronomiques d*Oloug Beg, p. 66 et suiv. 
et Ghasles, Aperçu histonque, etc. pag. 499. 

* Yoyex nos Recherches sur la découverte de la rariation ou 
troisième inégalité lunaire, et les Comptes rendus des séances de 
TÂcadémie des sciences, liet 98 mars i836, i3 mai et 10 dé- 
cembre i838. 
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nombreiix éuoA le grand travail de M. de Sacy sur 
la anciens monaments de la Uttératare des Arabes; on 
y lit que le roi Tobba^ était profondément versé 
dans la connaissance des livrer anciens, et M. Jo- 
mard conclut de ce passage, que la littérature an- 
cienne ne se bornait pas, chez les Arabes, aux poé* 
ûes traditionnelles transmises par le chant, d'âge 
en âge, ou à quelque^ monuments lapidaires; mais 
que Ion écrivait beaucoup; que Ton avait des ma- 
nuscrits, et qu on appréciait leur importance. Sans 
parler du brillant tableau qu'Eratosthènes et Âga- 
tharchides , Pline et Ârrien , Strabon et Diodore 
de Sicile nous tracent de la civilisation de l'Arabie 
méridionale, plusieurs faits particuliers semblent 
attester que le reproche d'ignorance ne pouvait sa* 
dresser à ses habitants. Une inscription du second 
siècle de l'ère chrétienne, publiée en 1773, fait 
mention d'un certain M. Ulpius Castoras, écrivain ou 
copiste pour )a langue arabe, librarius arabicas; ne 
prouve-t-elle pas qu*îl y avait au second siècle , et par 
eooséquent bien avant, des livres arabes, et que 
les Romains avaient des hommes chargés de rédiger 
ou de copier des textes écrits en cette langue? Com- 
ment, ajouterons-nous, Néron aurait-il envoyé cher- 
cher des philosophes magiciens en Arabie, si les 
sciences y avaient été tout à fait inconnues. Isaac 
Vossius croit que les Arabes, jusqu'au temps de 
Mahomet, avaient toujours vécu dans une sorte de 

' Le nom de Tohba partît avoir été commun aui anciens rois de 
l*Yemen ou hémyarites, comme celui de Pharaon m Egypte. 
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chevalier Jaubert (tome P', page i &9) ; M. Jomaid 
passe en revue les divers récits de ces auteurs et 
les commente judicieusement; il détermine la posi- 
tion du lieu oii était construite la digue de Mareb , 
et' fixe, d*après une opinion moyenne, à Tan i5o 
de J. G. l'époque de la rupture de cette digue et 
de 1i*inondation qui en fiit la suite, et qui donna 
naissance à une ère nourelie chez les Arabes. 

Poursuivant la recherche des fietits qui peuvent 
démontrer Tantique puissance du royaume de TYe* 
men , M. Jomard rappelle Topinion de Pococke sur 
les 'dynasties des rois .de ce pays ou Hemyariteg; 
puis- il cite'; en terminant , M. Fresnel et plusieurs 
autres voyageurs , dont les travaux récents ont déjà 
jeté quelque lumière sur la langue, la retigion, 
f histoire et ies monuments anciens de T Arabie. mé- 
ridionale; et les considérations quil y ajouté leur 
impriment une valeur nouvelle. Ces considérations 
comprennent de ouxieux détails sur les tribus de 
r Air^ibie ; et sur plusieurs villes importantes; ils trou- 
veront place dans l'analyse des Études géographiques 
derM. Jomard,- dont nous allons nobs occuper. 

IL La division de l'Arabie en trois parties pivait 
aToir été tracée par Ptolémée d'ime &çon toute 
arbitraire ; les Arabes ne l'ont jamais adoptée ou 
même connue. Ce qu'il appelle Àpd&a ei^paâVy 
XArakie heureuse, par opposition avec Y Arabie déserte^ 
kpe£la (prifâûÇy comprend de vastes espaces qui, de 
tout temps comme aujoutd'hui , ont été on déserts 
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ou stérHes. Les^géographes arabes ont donné le nom 
(TYemen à une très-petite partie de l'Arabie heureuse 
des Latins. M. Jdmwd, dans l'excellente ôarte qu'il 
▼ient de dresser, conserve au nord du mont Sinai 
ïArahiB pétrée; le nom d'Arabie déserte s'applique 
toujours au pays compris entre rktébie pétrée et la 
Syrie au nord , i'Euphrate et Bagdad* à Test , et là près- 
qu*ile arabique au sud. Cette presqu'île, ou Âfabit 
proprement dite , est bornée par k mer des Indes 
au sud , par la mer Rouge h l'ouest , par le goUe 
Persique à l'est , et au nord par une ligne tirée de ta 
mer Rouge au golfe Persique , ou du Ras Mohammed 
à femboudiure de I'Euphrate. Ce pays immense, 
qui s'étend depuis le i a"^ de latitude jusqu'au a 8*, 
et qui, dans sa plus grande laideur, prise sur le tro- 
pique du Cancer, n'a pas moins de û 5*^ de longitude , 
est divisé par M. Jomard en huit parties distinctes, 
qui sont, en procédant de l'est à l'ouest, EUOman 
(^Ut, près du détroit d'Or m us; Màkrak tj^ et 
El-Hadramaut is»^M«^j^, sur la mer des Indes; El- 
Hofia Lià^M ou UJl {Bakr^n (^^ ou He^er 
j^), le long du golfe Persique; El-Ahidf oUU-^l 
au nord dEl-Haâramaat ; EUNeJ^d «Xî^i , avec 4a 
province d'/^roiamofc a^^L^JI ou de A'rwd (jjoj^ au 
centre; enfin le long de la mer Rouge Él-Hedjaz 
jL^, et pius au sud E^Yemen {j^\ qui comprend 
ïAsyr 



' Ce9 divisions se trouvent indiquées dans TÉdrisi; voyet.la tr«« 
duction de M. le chevalier Jaubert, tom. I", pag. i3o et suiv. 147 
H snî^. 
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Dé|a, en i8a3, M. Jomard a pubUé une notice 
gépgraphique du pays de Nedjd ou Arabie centrale, 
avec une carte où sont très-eiuctement indiquées 
les diverses provinces et les villes principales de 
cette contrée ; une partie de i'Hedjaz s'y trouve com- 
prise. Dans la carte générale de TArabie que le sa* 
vant académicien nous donne aujourd'hui, quelques 
positions ont été modifiées ; c'est ainsi que les dis- 
tricts du Nedjd appelés Qaâdy Chahrân {j}j^ (S^^^ 
et Oaâiy Sonhey-^i^Km ^^^\y sont moins rapprochés 
de la Mecque ; la latitude ofire aussi une différence 
sensible; la Mecque seide est restée invariable; la 
ville de Tayef elle-même est placée un peu plus au 
nord-est. M. Jomard est arrivé à ces rectifications 
en étudiant avec soin de nouveaux documents i[ui 
lui sont parvenus sur la géographie de l'Arabie in- 
térieure; car, on le croirait à peine, cette vaste 
étendue de pays, qui équivaut à peu près en super* 
ficie au double de la France , est demeurée jusqu'à 
ce jour presque entièrement inconnue aux Euro- 
péens, et l'on sait seulement qu'elle a toujours con* 
serve les mêmes caractères, les mêmes divisions. U 
n'en est pas , en effet , de la géognqphie ancienne de 
l'Arabie conune de celle d'un grand ncnnbre de con- 
trées de ïorbis vetas^ qui ont été subjuguées par les 
Grecs ou par les Romains; des villes greeques, des 
cités romaines, ne se sont point élevées à la place 
des villes indigènes , n'ont pas contribué à leur ruine , 
n'en ont pas effacé le nom et le souvenir; les incur- 
sions des Perses et relies des Ethiopiens, pas plus qiie 



». 
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les marches des l^ons d* Auguste et les menaces 
d'Alexandre , n'ont rien changé à la &ce du pays, à 
ses mmuTS , i sa ciyilisation. Ptolémée nous donne 
à la vérité de f Arabie une nomenclature complète 
et trèsrétendiie ; mais on ne doit pas chercher la 
vraie position de tous les lieux compri3 dans la des- 
cription de ce géographe; ce serait une tentative 
infructueuse; on est comme' confondu en lisant dans 
cet auteur, pour la seule* Arabie heureuse » l'énùméra- 
tion de cinquante^ix peuplesdifférents , cent soixante 
et dix villes, ports et bourgs, dont six métro- 
pc^es et cinq villes royales, treize montagnes, quatre 
fleuves ou rivières , sans compter trente-trois Hes et 
les promontoires et les golfes secondaires; aucun 
secours ne peut suffire à débrouiller cette aorte de 
chaos, et quant aux chiffres des positions géogra- 
phiques, ils ne peuvent servir qu*à fausser toutes 
les recherches, un grand nombre étant vidé par 
les copistes au point de sembler jetés au hasard. 
D^AnviUe, Reichard et d*autres ont dû se borner à dé- 
terminer seulement quelques points isolés , et encore 
s'est-on souvent trompé , pour Mariaha, par exemple, 
Maraba, Sabe, etc. qui répondent assurément au 
même lieu de Mareh, li n'y a que les noms auxquels 
les Romains se sont contenues d'ajouter une dési- 
nence latine, et qui sont aujourd'hui connus, qui 
peuvent o£Bnr quelque certitude; ainsi les Homeritœ, 
]es Hadramitœ, les Maranitœ, etc. ne sont autres 
que les tribus de ïHemyar, de Haâramaut, de Mahrah, 
etc. ii en est de même des villes dlatrippa (Fathrib), 
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d'Oboda (Obeida);» d'Adane^Aden)/. M. Jomard» 
voulant réunir tous les éléments d*une bonne carte 
de TÂrabie» soumet à un examen eritique les répits 
des anciens aute«irs avant de se servir des docu- 
ments nouveaux qu'il a rassemblés avec une si ho- 
norable persévérance; on sait que Strahon comptait, 
d'après Ératosthènes, parmi les cinq peuples prin- 
cipaux qui occupaient f Arabie heureuse , les GabéenSf 
que Saumaise appelle Gazéenst et Casaubon Qer- 
rka^ns. M» Gossellin avait trouvé cette dernière 
correction très*jud^cieuse ; mais notre savant auteur 
établit avec raison qu'il faut .lire les Sab0Bens,¥A^ 
BAI(Hy.au lieu de TABAIOL Puis,. pour faciliter 
la comparaison d^ marçhies récentes des troupes 
éigy ptiennes avec ceUei» d'^fàlius Gallus » il nous 
montre le général romain partant de MoUah (Leuce 
Corne), à Textrémité nord-est de la mer Rouge, 
parvenant à Marsyaba ( Mariaba ou Mareb ) , après 
six mois de fatigues et de privations de toute espèce , 
et coounençant alors cette retraite désastreuse qui« 
pendant deux mois, menaça l'armée d*une ruine 
complète. M. Jom^rd regrette que nous n'ayons 
que des renseignements fort incertains sur le , véri* 
table itinéraire d'^^Uus Gallus; il fait ressortir les 
contradictions dans lesqudles s'est jeté M. Gossdlin, 

' M. Jomard remarque qiie , diaprés un rapprochement fîiit par 
M. Freiinei entre les triboB aràfaes qui nous tout conniies et cette» 
que la Bible mentionne, neuf à dix noms à peine offrent de l'ane* 
logie (voyez pag. 109). Parmi les tribus 4u nord, la Bible cite les 
Leoammim, aujouinThui Oamayyim, qu'il est difficile de ne pas 
Mconnâttre 4en8 À^Xovfiaf^Srw. 
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en comparant le passage de Strabon et les cartes 
modernes; il indique de quels secours peuvent être 
Dîodore de Sicile et Fiine pour la géographie de la 
péninsule arabique, et en raj^lant que le dernier 
de ces auteurs place à Caripeta le terme de l'expé- 
dition jjfilius Gallus , il hit observer que f armée 
romaine a dû , pour gagner la mer, traverser la pro- 
vince d'Âsyr. Coimne la description de cette pro^ 
vinee, <pii était restée entitoement inconnue jusque 
dans ces derniers temps , est la plus importante des 
rectifications que le savant académicien a su apporter 
à la carte générale de TÂrabie, nous allons lui 
consacrer un cbapître spécial. 

m. Â vingt-cinq lieues de la mer Rouge s'étend , 
du nord au sud, une vaste chaîne de montagnes, 
qui traverse dans toute leur longueur THedjaK et 
l'Yemen; à la hauteur A'ElQonfoàah »«>oUiiII , cette 
chaîne s'entrecoupe obliqueniient, et donne nais- 
sance à une vallée qui peut servir de passage dans 
l'ultérieur de l'Arabie. Ce Tehamah^ * — -l ■ g y 
n'appartient ni à l'Yemen ni à l'Hedjaz, qui ont 
leur Tehamah particulier, mais à la province de 
YAsyr ^ .4 ^ n Jt , restée jusqu'à ce jour à peu près 
ignorée , et doht on chercherait en vain la descrip- 
tion dans les ouvrages de géographie comme dans 
les relations de voyages. Or l'Asyr est aujourd'hui 

^ Tehamok iWitli^ signifie pays plat, tendant vers la mer, par 
opposition à neâjd Ju^, lien élevé et ittontnetiz, racolé dans les 
terres. 
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■ 

]e théâtre de la guerre ^e Mohammed Âly fait aux 
tribus dé l*Ârabie; ce sont ses dernières expéditions 
qui ont mis en lumière le nom dé ce vaste terri- 
toire I qui ne comprend pas moins de dix mUle lieues 
carrées; M. Jomard, aidé des notes d& quelques 
voyageurs quiviemient de parcourir cette oontrée, 
nous en donne une esquisse assez exacte pour que 
Ton puisse suivre la marche des armées, et saisir 
distinctement les positions relatives des lieux com- 

pris entre la Mecque * C * au nord , et Khamys 

Micheyt i^^^A,^ {f>^ au sud; la carte que le savant 
académicien a tracée de ces pays est extrêmement 
curieuse, et jette un jour tout nouveau sur la 
géographie de la péninsule arabique. Cette carte se 
rapporte à celle de Moresby pour la côte; à celle 
du Nedjd, que M. Jomard a publiée en 1823, 
pour les positions de la Mecque, dOaâdy Bycheh 
*■& A ^} is^^3i ^^ Tohniah aajXIo, et de Tabalah 
iilA3 ; et , en dernier lieu, à celle de M. Jules Planât 
(1829) poiœ la position méridionale de Micheyt. 
Ainsi, prenant pour bases : 1*^ toute la côte de la 

ut 

mer Rouge depuis Djeddah ««x^ , par a a* de lati- 
tude, jusqu'à Abou A'rych J^x^ yA , par 1 7* de la- 
titude ; 2^ une ligne oblique tirée d'Ouâdy Bycheh 
à Khamys Micheyt; 3** les positions de quelques 
villes principales, et les grandes chaînes de mon- 
tagnes, il a été possible à V^uteur, au moyen des 
procédés usités, de distribuer dans ce cadre les ac- 
cidents de terrain, les cours d*eau, les défilés de 
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mootagqe^r'eic. et fes>roQ4e9des expéditioMB fidtes 
pur Iê9 égyptiens. Âpràs ixvoir: eiqpliqué, parl'âé^ 
vtitiôii dis Ipkteaiui, 'Sefii -froids lrè$-vî& qtie les 
brotipes de Mohaimned Aly ont été obligées ^aaieun 
fois d*a£Groiilér ^< • il «votis montre ^uhe lés aoun*- 
tMrettt torreMs 8e< pFéotpitpntideB montagnes dt 
TAîiyr, et'allimt>iierétinr'dki^laràllée,de Byoheh; 
si ï on tapette i^néiigtie d^eau^qm se contiiiue réi- 
gttlièren&ekitidap^'Uiie étendue d'enviion soixante et 
quinze limié»*,' sur tvie^ceirte de l-Are^ie;'on voit 
qu'elle se dirige s^r ÏYèmttmék juUJI, i (est, iters 
reDk}toiP1mètne!.oii iësi<tiuteu|[*s ariEd)es font passer 
leur rivîèt^ p tmdpoie ^d' A/ftin .^^U*l ( où Affm% \j\uH ^ 
selon Édrifdi s traidù<(it}on de/ M. Jaùbett; p. 1 54 et 
iSS), ^ M4êc\kkT^ dans lé'gdfe PerÂque^ près 
J£{-(^{^aàiMM^(<ou cjuUUUhselon éddii/xtraducl 
tioû dé Mi Jaubeî^ti «pâg. 36S, 371, Sya),' après 
aroir arrosé la provinicè d*E)^liaoa. Si cette johcition 
avait liefn ;e^^&iftt , nous t^oiniâtirioné dès aujourcUuii 
iâ>^!)6niic«'4l^ ém^ xMkteA" M\mt', dont on ignorait 
bbUij^^témttlt ^^é^ginev «ix YiÀi SMràit' Missiquèib 
eâl fissuré d<ô k iMére-dè'Byf^béliv qu^oifcroyâiliàe 
{iéJMife-dànsUëft 'sabl«B; ' -i- ♦' ■ '■'. • •• « IL.;; 

' ÉÊi^'opiiiLôtii qur nost^^Hcme sim^lleibéafcci 
tWë/>tiite<Oépel(iHàHhrt; un ' certain ^degré^ de \p»tibabi^ 

' 'M. JoiDQrd a lui-même observé en Egypte de lu glace siéperfî^ 
dMé Uni li'Ylë^,'9[^^eb Ae^dislUiice de-SyMll, pai>4e è»^<<lè^ 

[on Niger) ayec le Nil a Egypte, contenant des remarques sur la 
ktMèi^^ét'U'lMpléé^'iiirè'dd^bti dÀ'i fiéH \é W Oidnëy, ^i^/< ^ 

11. i4 
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lité é'vme circonstance particuliètre ; c e3i qm c^tte 
rivière de Bycheh reçoit trois ailluelits coosMéra- 
blés ; le torrent de Ranyeh, le torrent de.Tftb^ah ej 
lelorreot de Thery. JN'cst-fl pas.poasibie que oettç 
masse d'eaux, ainsi accrue dai»s so;i cours, surtout 
pendant la saison des pluies, contin^M^. 9f( madpolp^ 
au nord- est , au lieu d'aller se perdre w entier dani 
les sables? L'absence d'obstacles eonnua eatre ien 
dÎY^rsesr parties de oe courant, depuis. l'Aiyr jus^- 
qu'aux îles Bahreîn dan» le golfe- Pei'sique, peut 
Justifier ai certains égards celte hypothë^Ci, 

M. Jorn^rd s!occupe ensuite de li^ déten?iiaat^ 
des 'limites de TAsyr, et il montre, .^e quelles di$^i^ 
cultes un tel sujet se trouve bér^ssé-, on ne peut 
que tracer approximativement la 4igne qui sépare 
riledjaz du Nedjd, à plus fort^e raison- ceÛe qui ^ 
pare l'Hedjaz de l'Myï*; quant è la partie du nmid 
de l'Yemen qui corf^spond à cette dernière pvor 
vince» «lie n*est dîéerite nulle part, et s'M.en est 
question dans r4ski*dte Bei^^baus, et 4^mu^ ï'4^^bi$> 
mid) dos Nil-Lmd de MM. Ëbrwi>^^.^t:Qii|^} 
(6othari835), elley ^sl'seulaâeal npiaapijé^t pu 
indiquée d une manière incon^plète; h^L^ikmMfWh 
la «Mftice de M. SÂlveaiIre de Saoy ^ur ïouvrige inti- 
tulé Banj d-Yemani {la Foudre de f Y«ixien) ne. swt 
pas plus explicites ; on ne trouve rien dans la géo- 
graphie d'Aboul-féda ou dans s^ Aoii^l^s mmfol- 
mânes, ni dans l'extrait qui non» a< été donné et 
Masoudî, ni dans Abdallatif, ni dajis EBh-Bafoiita. 
Ce serait en vain que Von cpnsuUerait r^i^forîa.a^f^ 



i$kmtim, ixtàinkù ^t ¥ïm6bût} VBiriMdiL\lfmmm 
de JohAOoMnl ou fouvrbge tQuX rée^pt à» Mi hxd^ 
gers ^ qui Sait suite an Oor^ eUYemam^.iatv^tignh 
naire géo^s»{^iMpAerd[aj&oyoutj.)ne Sût jpii9iaocié«i« 
mention de l'Asyr, et M. Reinaiid.Bye|r«pàSiln5livé 
dans le dictionnaire des tribus 'amfats.defKdkaMttdî. 
Dans la traiiitotioa que M. le JohenaUer Janbortubus 
a donnée d'Édirii^iy ii nëst poijil;.aûoil])lu6tqafii1ion 
de cette province , etd -Hât^befot; di'^vîle y tNîebtihr, 
Aly Bey, Seetzen, Burckhardt, etc. n'en parlent 
point. Malgré' cette absence de matériaux, M. JoiÀard 
est parvenu à d^tçrminèf ^iussi éxaclemént que 
poflsibie les bomes* fied'Âsyr v «ette provinoe cqe% 
mence vers le nord au torrent *èe Tdbahk i>)Us , et 

finiLdibCÂtéj^u^ Aid 9% Xà»ktL^ifji^ ; diuMlrd-est 
au sud-^uest elle est limitée entre le torrent de 
B^Ttèh ef la ntév. Les-disfïicts portent les noms des 

Mohccyl J i . A s A ^^1^ , Bell^kmar^ ou Belhamrjm^aÀ^ , 
Tehmana ou Teliamah , Ejanfoar j>ââ4 , ReJ^al el- 
mA ^ J Wj , L§0ta Ij-s^JSiiumys Muikeyt !it^t^.M^f^ , 
Kharef c3;(^-^ , (yheydàk ««x^^Aifi , et Dar heny Seba ou 
Darb hev^ chahah K^ ' ^ c^^ . La population de 

ce&distcLctajïat'C9tt^4^^^^'^ tcès-bfiUiquAUsj^- ^ 
M. Jemard dpnne ensuite, d'après le cheykh Â ous, 

individu de \» suite d^Abou Noqtah , chef du pays d'Â* 

sjr, une iu>meRfibtuite;géqgic^hiq«eiqui<comprend\ 

non-seidement l'Âsyr, mais la partie contiguë de TYe- 



« ^. ^f 



* ■• ■ 



^ HÎMloria lemanœ mb Hasano-Pascha, ouvrage publié en i838 à 
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«ien'^t l^Httd^cba ;tcette nom6nelature'ëtenle.en aiwblè^ 
efjjen fi!6]ïfbdsvetrevuQ.par le sftYdntM.*RidbAaû^^ eh 
dh^ééeifidk BéiM»(kpi;eiilièmcohtreiitièsii^ 
pnnriiio68}etf «rrondisâefaeâts iéipAtfk !âiaiâifq!^'suil ^ 
■./:RMli>4PiE!fljîui,lonae'^;- .i'' ^- ' ! ' i- ■-••!:■ 
•'^JPamllïAsyr, «eafi^r» ^I lâ - ■• . ■ i ■ ": •':; l»î ^*« h 

c'.ii«PotD^<l€rTéliamadiderHedja2;oQèof>H '' ^- '^'^ 
'^<90ur>le>/Fékamaii;ile i'Asyrv'sept^; • -ri . : 

1 Pour^e'jTéhafatiahi db^Yemen^ neuf.^; 

U\ il ri..«| ,vf < . • . . . ,- , . .... '•.!,• 

I.VîiM<*>?*H ♦jrt^d» un viti s^ice «lu éiii4^^^a£|[^^ 
en donnant dans ses éciits la nomenclature arabe aussi exacte aue 
plosAibleV déjà 'il iàvaît adopté ce système dans sa Description séo- 
giteflklque^dt l1É)gypte, dans èes Reknâi^neft'm^'Iè cûiindik Sénéf^ 

g^.ètffa^,l>f<*fJl?ti<»d^i^J^t«^^ s. -. ... i,i 

V'...,.- . . n.' \'. « l^-^'» -4.1 ,A,4.'. 












»• » • ' y .'I -/. » t • f ' J," MOli 

^ ^^^JmJI *.a » . îfc u*^3i tf^'3 **^» t^^I^ 
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La seconde série contient les- noms» UeF«trB!>iB au 
noinfere de soixante^ipiatre ^v 

' u^>*^ cn^^-^^ A^^l^ '-^4rA «KXU» J^Si^^ ^\i 

Â..^ *U^I t)b-V^ t5^'3 W^^ (T^Ji^A^ 
A^ ^il^ J^yOe A^^^àlj JUHuJt A.&Af l^jAâL ^^C^l^ 

* Tribus Qqaaych. — Zahran i J^ ^^ jajJA^ "^^y^ (^ 
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...**.• • ■ ^ ^ . . .- ^ - * 

Partie du Tehamak d-Hasbeh : M^y^jàà^ /wt «^ i^^"^^ (S^ 

^JlaBJI MSUU A-J^ J«î^^ «tJ^H^.^ll!^ ^W-î U***f 

Lofmak: « i L_^ ôj^yj ^j (^ * ' \ ^' 

^Vallée de Q^Aoun/sik i^Sj^^joajJA {^'^ j^y*^^ {^^^ 
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La iromàme , les noms des viilQsi et des TÎttàges 
au nombre de soixante^ois ' ; 

La quatrième offire Tindioation des sources et des 

torrents au nombre de seize ^ ; 

Partie çpntiguë à rYemen : ^ ^yi> ^\jj ^\ fit^^j 
' Partie du-7e^iiui^ de la Af<0c^: mm^v^ «^t ««XJUi 

//erfjoz : loi* xIlJl i^\i ytoij J* <i^^ <^y uClL 

,^/^^ (j^t cj^Â^t d^.* »^jO^^ !àU s^ jLi ^ 
Sj[^ i(<^^ ^^A«M JUUl «â»^^ uW^ U^^ ^^*^ «f^^I^ 

• « «> « . dit» 

o • o *• 

•.Ht^tu: Kij^ Jus*. Jui^ij ri^ J^M», k>>iiii^ 



r 
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Là t9iiM|ixîème/ cette des monli^eft aU Jloaibre 
de soixante^tept \; 

La sôième, cdle des tieux à eau au nombre de 
dix-sept ^t et de quelques Ueux particulitcs au 
nombre de trente-deto ^. 




ylijja, «ftliâ <^U. K»yi3 ^ (jiji UU yUi ««iU. 

j") ilyw 

du«j> uln 4;U. (^(J« 



«10 « O <> 



• o o 



aU>* s^j U*^ jUï!^ ^j^jyX} 31^^ v-Mai (3U0 j*^^^I 
A.««. (^MuM •>***-• *Ka1 i»U^ A^ »JHs!t *-;>«!- 

>yi yj^ AîU J^ ^ ^^ ^)^j 

Cr 

O • » w ■ O 

Iji ^^'^ d M-^^ ÇJ3 4^^'^ M^v^ wkîî)^ U^l ^r-A^ 

' Lmhi «mi» : iLtÀJI «^ Jl^p^l ^t JjfrU*. ^ 

. » O I • 
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Ce tableau servira ide>!pQâttt de ^déftaptiipou^ la 
géographie d'une partie presque inconaudtdec la- pé* 
ninsule I arabique et s'augô^ntera chaque' jour ides 
indieatiûixs .nouveHesi founjiiesi par Je^ voyafgjBiiri M 
cette publication est donc /utile à. lai science v tt 
M^Jfin9ar.dc.pjRUf compléter §on. toivailjp^ i&u;âl\ter 
les vérifications» a fait suivre cette .premièire nomen- 
clature d'une table paf' otâre àlphabéfiqùe dès' lieux 
doafe iLfi3Ïjque.$tio'n 4^ sqjx QUvr^gQ. :i^^cl • \ .• , 
^ Tel est le résumé des études géographiques et 
hîâtoHquééde M. Jomnrd'siïtTArabibrréstmié bien 
iucom^et. sans doutç^. mais qui peut donner une 
idée des pénibles .et laborieuses recherches aux- 
quelles a dû se livrer le savant acadénricîen. 

Il nous reste à faire connaître les rapports établi^ 
par Moliammed^Aly 'entre l'Egypte et l'Arabie, et à 
Bftonti?er p^c^ quel <eachainemeat d'événenientïk re- 

* ■ ■ . - 

Entre Médine et la I^ecque : .p * ^^ ^ Aj^yàL ^}jj*^ 

Entre iSo^z et Midine : a «w^ ^\ y q ^j S'y^^^jyM^ ^Ài 



•« ( • ' . * <^ « 



ijoi* j^ *>s«n 'iuu' Jv*â';^iiC ^jU yU.i-« j^ 



W 4 






Lheux sur le chemin it VYemen : -^ -^t -dr j!Xk~S^ idltdâ 

^ Déjà M. Tatûisier a pu' comttlttiyquer à M. Jo^mard les noms 
d'une partie des villages du district de Byclieh. — Voyez pag. 77 de 
Tonvragc de M. Jomard. 



.1 H>iM.AJlS IB'M). I-'M iSi7 

Marqiniliiès/. de ipri«ce lestripàrvenifciè / fomlsvt uf 
commmcempat de Sommation • dans un ; ^p anase^ 
jaloux de 'sa> liberté. Dlsoi^^d'vbàrd! quelle était |ia 
situailion- politique àf époque, de la (première 'iôirft*- 
sion de8rrÉgjiptîen»,eii-i6i'0. M- - ' • . ' 

La Mecque et MédineiveDaifli^txle toniber au pou- 
YinrdeSo'oud; et cecheftodoùtable paraii9saît4eYair 
étendre son autorité sur toutes iefs «tribus kle lapénii]^ 
suie ; Toriginede IstpuibsaDoé de>6â £miille remontait 
à Tannée i ydô. Mohammedibèn So'oud, son aSeid» 
Gommandaitaior&t en qualité d'émir > dans la ville de 
l)sra}^tf fc ajuij JKjlt cfaef4ieudu pay s de "Nedjd ; il M^ 
lit auprès deiui Mohammed ben Abd^alr'Wahab, qui 
exposa sous ses auspices ies. princij[^es. de. la réforme 
dont il a'était iait T^xôtre, et qui allaient! remxtér 
profondéàietit TArabie^^ Mohammed bea So^oud 
avait csdcuié qu'à la fayem* d'un changementi dttre^ 
ligîon, il pourrait aecrolti:e.9op iofluânce^ etJL^e 
s^étaît.pas trompé. De tou^ cotés des sëctaleur» ath 
dents venaient éffirir' leurs services au cbeykh inft- 
pité , elf, eix même temps qn'ila le .p]^odlamaj.ent leur 
chef spirituel, ilsreootinaissaieht Mohammed br^<i 
So'(Hid comme feur chef politique. Les viUa^^'£(- 
Ayejrneh x**^!, de flbrg^i»k5U^pi^,.d'£^jt^wflij)^rf 
Aw\J^), et «le Manfûohak, »»> y U^» embrassèrent ila 
nouvelle doctrime, et Mohammed bèn So'oud , 4e poin- 
tant sur le paya de Nedjd ,. ireçut la sonnôs^ion des 

^ Voyez, sur les progrès de ta a.ecte des Wahabis, le travail in- 
séré par M. Joniard dans Thistoire de VEgypte de M". Mengin, tSTitS, 
elles Ouvrages de MM. Rousseau (1&09) et Corancez (i8io^.> «^ < 
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fpovkioes voiainea. Il mourut en 1765, iiîanotiia 
pouvoir affermi à son fils Abd-^l-aaiz -, qui déjà s'était 
signalé dans plusieurs expéditions ^ et qui se rendit 
entièrement maître^ du Nedjd (de lySâjà ifto3). 
Son fils So*oud commandait les détqoheknents eib- 
▼oy^s au loin > et, après avoir établi àonaptonté dans 
lUei^aai, il s avança dans le pays d'Asyr; les Béay 
Ghehr, Bdgara et Gfa<nnran» GMmed et Zahrân 
reconnurent ses lois; il en fiitde siéme de Tayef , 
de la Mecque , de Médine et de Cjeddah; et tandis 
que, d'un oôté, Bagdad même était meiiacée, lavâle 
<FAbou Arych , dans i'Yemen , se sbutOi^ttait à la suite 
d'une guerre longue et périlleuse (de 1 80 3 A 1810). 
Parmi les contrées qui avaient embrassé la doctrine 
des Wahabis , et sur lesquelles So'oiid avait imposé 
sa domination , on comptait le pays SEL^Hapi^ Bmt 
sùTidi SjJ^i Riu^ehEiuymékj Bàhreyn {^j<^ , (yneyzek 
i>aU, Ahmsa, Botaeydeh, &4iyad u^P^, la moi«- 
tagne de Gkoumer et A-n^zéh^ Lds chef . militsire 
des Wahabis régnait jusque dans le Hauran , entre 
la Mecque et Damas , ainsi que dans le Medjd et 
f Yemen , jusqu'à Saha'a. C'est au milieu de ces cir^ 
constances que Mohammed Âly résolut de com- 
battre cet ennemi puissant, et en 181 1 une pre- 
mière, expédition eut bfeu sous le commanilemeat 
de son second fils, Toussoun pacha; deux autres. 
expéditi<Nas devaient être dirigées plus tard contre 
r Arabie, l'une par Mohammed Aly lui-même, en 
1 8.1 3 ; l'autre par Ibrahim pacha soq^ fils aine » en 
1816. 
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TousiKMin pacfat cotnaieilça pw tleaïpèvet d'Ianbo 
et de Soueyq; pyô», vainqueur près dé Bedr, il se 
porta en avant dè'Safra; mais les < Wahabis occu- 
paient les défilés et le haut dés montagnes, et pro« 
fitant habilement des avantages de leur position , ils 
mirent l'armée égyptienne en pleine déronte. Tous^ 
soun pacha retiré à Issoho reçut Imitât des renfbrta 
de son père, et reprenant fofifensive, il se rendit 
maître en 1 81 ^ àtMédine et de Djêddah ««x*. , de la 
Mecque, de Bessel Jum^ , et de Tay$f. fio oud jusqu'ai 
lors n'avait pris que des mesures de délfense ; mais , 
au commencemient de Tamtée 181 3, il déploya une 
activité qui fit promptement changer les afiTaires de 
(ace. L'armée égyptienne ftit complètement défaite 
devant Tarabeh ; Médine ftit assiégée par So'oud en 
personne » et la garnison d'ElHenakjreh ««SIâ». pas- 
sée an fil de répée ; les Arabes derrYemen , secrète'^ 
ment esccités p^ te ehef des Wahabis , se répandirent 
jusque dans les environs de la Mecque et de Djeddah , 
et coupèrent toutes les communications ; les Egyp- 
tiens se trouvaient dans une position presque déses- 
pérée lorsque Mohammed Aly résolut de se reildi>é 
lui-même en Arabie. . - • < 

Le a 8 août 181 3 le vice-roi déb^quait-à Ejed* 
dah; maître de la- Mecque, il se porte rapidement 
siirTayef, pendant que So'oud reste- à Derayeh, et 
se contente d'échelonner ses troupes entre Bychéh 
»Aju, Ranyeh ei'Turahph a^-, un échec éprouvé 
près de cette dernière ville est bientôt réparé par là 
pri<ie de'QanJbddk é<XÂÂf ; mais les Égyptiens ne sont 
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ptbioilgteaips.maîitres de^ cette filacc; ioHportattte; 
assaillis par lés Wahabis et le9 Arabes |^ouinsv ils 
se trouvent; i^dmts k une vbti^tê désastreuse; la 
diversiou teçktéesur la province' de Zabrazi , * pduir 
obligeifiles'Aratlesde rYemea 43*iéla%ner» n'obtient 
pasf in plus beweitt sucoèa/et Ja^. ^st bloqué 
de tf butes [tart^ |>ar i lies^ WadriJwU. i ! r ; i . ' , ^ p 

[ Sur ces èbtre&îAes arHva.la inorl de S,(^*Qtid ; il laié^ 
sait dott^e' fils; Qla:\s\auJ!3UQd"e^3:i'^it€apable dffîia 
remplacer.. Mohammed hkf' s eooqpteaaa'; de détint* 
Tàyef, et faisantocouper lesdéfilés.deSatfisâ» îi'pouc4 
suivit la gueire av6& vigueur; vsÛMpuQar des Walun 
bis « le 10 jatiyier t B 1 5 , près de KotilaU^, ilÂmto^* 
cha rapidement sur Tarabeh, Byeheh et.Banyeki 
pénétra dans TAsyr et prit irâdQS'co^]|rfër{ï*i.Q0fi^ 
fodab,.d'où il revint .par; mer à D^eddab^ pro&tmit 
habibement de l'impression prod^te pteirllesiavaiilar 
ges qaîl venait de remporter j^oiir lajS^ef ^r TqbéMt 
saaice des tribus soumises. En même tem^ Upusf 
squn padia oiarcbait.sur Eï-BiBi9s«)(iims le Neiij{)d, et 
dictait au .pusîUaniùie Abdaildb, fils de So'oud:4îUfi 
tiaité d.e phix bcmteux pour* Jl<9 : oouvftau. chef jdes 
Wahabis. Le 1 8 juin 1 8 1 5 . MohafOmed Aly pliait 
de retour eib Egypte « nourrids^yo^t^le pr<9»îet)de,^n- 
versar biantât eutièirement h pUisM^nde d'Ainda^l^b ; 
une occaaion ne tarda < pas. à s^ ff^fit^r. Le;:41sid<? 
So'oud n exéculait. pas fidèlem^Dt le4 oood^tîmsi 4^ 
traité, et .tandis, que, ses .étiiMâ^Vires, .au Çf^e^GLk 
Qonstantîjnôplev [watestaient de .$fs. bçjM^es intfy\^j 
fions diovant i(?;vir^roi et le.sulUi*i.,\il\Qj;Çiuïiçaijii4Y 



tittuyiélled' trdupes', faisait secrètemei» ' dèd {iti^pa- 
t!fe dfe'guttre, jfctcofuràht leàprOrvihces, visitant iéft 
vîHeÈ foHSRëeB-ei i>^'fi^^l^Àiit-¥iéi!l pôm^ révéfllér 

séj^ttAï'iîi i^8ï6' l^ohamtned À<y ^ résôtet une troî*- 
^mé Mf^di'âôii écktt le comménd^meof «fut confié 
fr'Ibrsthith pa(M;'té^tfncé/erl'i^(Mis dle'di^ 
Wioîs, sk^tuhJltâ'plns'gMfHié^j^^ dâ Neiljd. B â'età- 
pai^ (TabofÂ Â'Hëtiâkyeh 'et d'El^taouyeh'; i^di^\ 
«jirè^ ayblr a^é^é' liiUtUemént ÏS^Ra^s^'â oceuiià 
successivement I3-Khabra, Aneyzèh/Rotire^âeh*, 
Qiakrà, DoraDQtl,''et \k û^ Wiars i8i8i S cami^aït 
^ns lés murs dé Dèrâv^b; ÀbdsdlàfU ne se l^eiidît 
qu'an mois tf octobre suivant; éf*fl' reçut de- sôli 
vainqueur un arccùeil faVorabie; *Cé maiheui^fix 
pi^ct'ipèiiHh hifimbi après p(yùr^GôAstanânôplë; le 
vidé^dS'ÂVait dëniànfdé'^ grâèe; i»àis k pblSlIiqtiè dta 
divan fut implacable , et le fils dé So'duà , api^^s 
àtoîr été' proit/êné 'peittiàtït trois j<yurs'dans t^mte la 
ville, lut libétfl^ite iui* la placé dé Sàittfè^Sdpbiél •' 
»' Ibrahim 'pâchiahe quitta l Arabie (|u*tti' i^âd; itt 
Wababi^ pàrdlèsëâem entîèremehf Soumis, àfiai^fës- 
p^ réinUiaM ^és 'petiplàdésT l)élliqdëusës 'dc' TÂra- 
bjè devait *^tti;citler plus %àtd au'vibe4i*oi dé nouveaux 
enlbarras ;• lesannéeÀ^ 1^97 et 1 8a 8 titrent liiarquéep 
par' la révolte dé là* tribu' de 'Ha5*b ; Ahmed *Pabhar, 
battu près du -moilt 'Arafat , ne parvint qu avec beau- 
coup de peine à pacifier le pays; en 1 83a un soulè- 
vement phis redoutable , suscité par Tùrkché Bilmès, 
miena^' i- a uiorif é* dé Mohammed Aly ; oe chef rebelle 
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s,e fit recoi^niaitre par le sultan , et^, pendunt iJU-^uU 
mots » ÎQtercept^^ ]e commerce de ^Indç» mais enfirf i, 
ftmçi dana Mo^a^ il prit la fi)itç .et trouya im refîigf 
abord d un navire an^ais. Les troifUes qaiéclatè^epf 
daiii^ les aimées 1 83 6 et j 83.7 1 '^^ "^re^t pas comprir 
xnés par la p^i^e de Derayeh , ;et |^r VJmstaUatio^ d# 
Jb un 4^ fils d* Abd^ljah bep Sp'oud comme gpuyernf uf* 
4^ cette ville; ime expédition dans LTa^nen amena, ^ 
^t vraii la sofm^ssion des districta il^ ^^y CheCtet 
de Tenonma , mid^ le Nedjd r^^tait en armes^, ^t ,\f» 
l^pfftiUtéa continûment; obligé d'entrietenir à, grands 
^^i^.des firmées^dâns le sud de Ylk^^^ Mohammed 
vA(ly., devait clief cher à mettre fin à d^s ineur^ioas 
Ji^s cesse renouvelées;, la pri^ ^e Dalani^ù^ï^ 
(au mQi^,4^ décembre i838) par.l^hourcbid pacha,, 
sa marche, sur Ël-Haça et sur El-Qatif; oiH contrii^lf 
^' téx^i?^ iine apparente trancpiillité parmi i/^ tn))u^ 
du nonl dç l'Arabie. 

: No^s.^vqna analysé trèMiiicc^ctement tout cç 
qui se r^f^taç^e aux diverses entrepriaef de Mohaifv- 
jvied.Aiy ^ur 1q Nedjd, i'Hedjaz qt VAsyr, dans ¥ou- 
vraige d^ M. Jg^nard; ma:^.caist l^ qu'il faut cb^tf- 
cher rintérèt des détails et le tableau^ anio^ fd/es 
événements. Lfi' relation 4^ cheykh Aqv», trakjuîtt 
par M. Reinaud, }e$ rapports de j^hpurphid P^ioha, 
aont réunis et commentés, par M. Jomard, et les 
excellentes cartes qu'il y a jointes ajoutent un nou- 
veau prix à son livre, en permettant d'y suivre 
les {Progrès des années égypti/çqnes. Nous devons 
fBire ici remarquer, avec le sarvaNtiacjadémpQÎen qui 
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Boui tert deiguide, que ies WababiB ne fuient ipas 
les 9evi$ eoatmh cpie MDhaoomied' Aiy rencDDlra en 
Arabie; une puissance qui s était montrée jalousa 
des conquêtes de Sô*ood, l'Âiigleterre^, Assurait pu 
Toîr sans inquiétude le vio^coid^Égypte étendre suc* 
cessivement «pn empire de la Méditerranée à la ttier 
des iodes, touchant à TEurope par Alexandrie, do- 
flonsant l'Arabie du galfe P^siqûe 4 la mer Rooges 
maître dn eour^ du Hâ et des embouchures de lÈtu- 
phinte* -*^ Le gouvernement anglais soit fort bééq 
ifULe- y Egypte ^4iX Mra^ie sont mne des clefs de ses 
Tastes possessijQBÀ dans k» ' Indesç il voudrait • que 
loute la ligne qui joint Giboaltaor et Malte i Bomboiy 
ftd sous ék dépendance oui son influence d^reote, 
qu'il n'y eùt^ pas im prince puissant et indépendant 
sur cette direction, avec une* flotte, une armée de 
terre ^ dp -mer et ides plaees-fei'tes; il souhaitenît, 
en ua mot, pouvoir présenter un vaste front à la 
Russie depuis Alesiandrie Jus^*au delà des sourdes 
de i'Indus : aussi sa politique tend-dHe constamment 
à rendre l'Angleterre m^tresse des deux routes 
de l'Indcy Ip golfe Persique et la mer Rouge. S'àt- 
tachant à mettre à exécution' les vastes projets que 
le génie du grand j^Mbuquerque avait conçus et ré- 
vélés à TEurqpe, au commencement du xvi* siècle, 
il s*est déjà emparé d'Aden , et quoique la ville seule 
lui spit spumise » il s appropria d'à vanoe plus de trente 
lieues de territoire , ainsi que nous l'apprennent les 
cartes réceAiment dressées ; là possession d'Aden lui 
permet d'intercepter la navigation à l'entrée de la 
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m^rJiRouge, cttbes agents à'MokaM,!^ Djeddahv'i 
BvLmf)àiGa58eUi tnèmeiet Jt^QéneV, pressent l^gypté 
ile«tdurtes--ptats.'^ i' ^r- wi^. -•.,:. '..'.^ o"î . / 

HnQiu^f^iie^, laf doocfuété deàHeÛerKha^ <^^ 
lùvxie À<i'Angle4^rj4 kl ' golfe J^érsii^ër«^ië»einbbur 
9hw«(i de f £uphrate ; .car « c'est auast] pa?. TEmphrate 
(ainai iffceJ a rémaqtpié un savaM ptdbUdiste) cpà'elltt 
^ içhefthé:, . déniB ccpi^lermeïts teibpsi, 'à lôûvminiB 
iN)d1e.t)€a?»iesIndé& Oalsâ fiàiû^ielEt.-du)Vûiyage:d'texr 
plôiialiDii du coloj;rei Ghâsney ) â sjagûbait d'inirb}- 
dixiré «uf i'EiUphcate ia^aaidgatidil des it9fx93iX^ à>vf^ 
peur.iAlIaide da <^6(i»Vir6s,;i*AjD|^eftfirre seai2d« 
e0 i oe MiDoméat oomtt<f^ni>.fir, ; pour : aiiMi;, dicè ^ ^um 
nOttvéfleoQnqtiêfieide ïAsie^âàipuisbaisfee^inariibè 
luiia d^ilné acdès sûr toutéj&Jtta.col^sv'de^ialb xi^ 
Kharek elie menace rOmaDretKi^à)'8Qè iniluenoe 
idonorineb Mascate.itX^m^ii.ei s&Xtui'ymqjaLMx^A^ 
fiahueynri sw lies côtes .d'Ei-Baiça;.>NQilfSfiu]fim6nt 
rSîqiliratâ; et ia. Perse .miéilidioBàle, nmk eheoîè 
i/Ârahiei^OBt rôbjetid^'OM iaotîve suoveiUdndél; -lét 

L ''II' 

•"'^ frhp^le^dertièrei'ûoW^és'reçUes tfu'fefil4,run dcstifeVeili 
dllistaldiatPftclia.'auraiti'eJnporti^ lifii Vikt<iir4;i;|^nf{lètfl4MB l'infik 
.d/eU province de lahsaeb, dai^JlTiiqmcn^.Çe^^ayfqY^ 
nammed'Aly voisin des étamissements ^dais d'Àden ,.à 1 entrée du 
golfe 'Âral)ique','et J)ouil*aif devenir une ntouvcfl'é cmufec 'dé 'éôlltsion. 
.OîrBjoiite qoeiU vàleèidana'aiallût toi«i»r,au jpowoirtii} gidéral 
,œxptje»f,ce dewer fait noterait q^'if[^&^jprJ3,e dç pmsfioi^»^ q^ 
. d^k\ au uiois ^'avrÀ dernier, rimam de Saurai eflray^'au yoisinage 
'rfcs A^glâî^, s'était dfenné à Mohammed A!y, et avait abdiquer eiifSL 
Mduty en 8e:coBtéJitaot>A'ime dignité spiittvellpi f<^ d'ai^ pentioil. 
jA cet^ié90(|ue , les c^rav^/^es entre Moka et Ç^iai^ a avaient été déco- 
rées libres, ce p^ys devant être considère comme partie intégrante 
»tlu téfrrtùii-e de MdtiaWmêd A^y. ''•'';• '- <• ■ ' ''l 
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l'on se rappelle que, sur le bruit de la marche de 
Rhourchid pacha surEl-Qatif et sur Bassora, après 
la prise de Dalam, le gouverneur de Bombay offiit 
des secours au pacha' de Bagdad ; ainsi les Ang^Uis , 
qui gênent et contiennent le vice-roi d*Egypte du 
côté de la mer Rouge , sont prêts aussi à Tarrêter 
du coté du golfe Persique. Curieux spectacle que 
de voir le régénérateur de TÉgyj^te concevant toute 
la grandeur des destinées réservées à son empire , 
faisant efibrt pour atteindre aux mefs qui servent de 
ceinture à ses états, parce qu'il sait que, de notre 
temps, plus on a de points de contact avec la mer, 
cette grande communication entre tous les peuples , 
plus on est puissant, et l'Angleterre, de son côté, 
biisajkt effort pour le refouler au sein du continent ! » 
On voit par ce qui précède combien Touvrage. 
de M. Jomard contient de faits . intéressants et de 
considérations nouvdies; on a peine à comprendre 
connnent le savant académicien a pu traiter des 
sujets si divers , et réunir tant de tnatériaux impor- 
tants dans un volume de trois cents pages, et ce- 
pendant nous n avons pas encore rendu compte de- 
iappendice qui le termine, et où Ion trouve un 
mémoire, rempli de recherches curieuses sur l'Etat 
de la propriété en Egypte ; un mémoire sm* la peste de 
1 83 5; et enfin la relation du Voyage de Mohammed 
Aly dans le Fazoqlo , voyage de treize cents lieues , 
entrepris il y a un an à peine, et qui fera époque 
dans la vie de cet homme extraordinaire. Les sables 
aurifères de Fazoqlo, dit M. Jomard, avaient été 

IX. i5 
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signalés depuis longtemps au gouveitieuiient ^p- 
tien; le viM-roi voulul juger par lui-même du parti 
qu'on en ppurrah tirer, et , malgré son grandf âge , 
sans éoouter aucune représentation» il se mit en 
route, n amenant avec lui qu'un petit nombre de 
personnes pour arriver plus .rapidement. Il Quinte 
le Caire le i5 octobre i838, touehç à Syène, et 
remonte à Dongolah en quatorze jours ; arrivé là il 
s'éloigne du Nil , monte à cheval , et traverse en sept 
jour^les déserts montagneux qui s'étendent au midi; 
le a 3 novembre il est i Khartoian [•^la ^ i ^ , au oon« 
fluent du Nil blanc et du Nil bleu, et se voit obligé 
d*y attendre pendant vingt-cinq jours les barques de 
Tetpédition; il partie i5 décembre, aborde le ao à 
Sennâr j\km, le a6 à Reseyrès o^;^^ ; et quinaie 
jours après fl gagne à cheval la montagne de Fy- 
zoufy d^yi^ ou de.Fazoqlo; six jours de fatiguto 
nouvelles sont suivis de six jours de repos; enfin il 
atteint le i^ février Djebel Fazanqoro ji^ii^» par lo"" 
de latitude; c'est le terme de sa course : il y s^QunM 
onze jours. Puis.il revient par Barbar^j^a^ monde 
un dromadaire, traverse Oaady Hamad ^K^ ^t> et 
Omdy Buj^ahuyJl ^^l^ , s'embarque pour Syiàne. et* 
rentre au Gaire le 1 5 mars 1 839 * ^^^^^ et un jours 
après son départ de Fazanqoro. 

• Ainsi, en cinq mois, le vice-roi avait parcouru 
d'immense scontrées ; il avait trouvé le temps de s'ins- 
truire du véritable état dq pays , et de se concilier 
les populations; de porter son attention sur les af- 
faires de TAbyssîiiie^t sur les cara^ranas du Darfour; 
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de s occuper des questions de commerce comme'des 
questions d'agriculture, qui intéressent directement 
rÉgypte. I^es lettres rapportées par M. Jpmard ne 
peuvent laisser aucune incertitude à cet égard ; avec 
son in&tigable activité , Mohammed Aly avait réalisé 
une entreprise réputée tout à fait impraticable; le 
Courrier de TÉgypte Journal arabe , di| a i avril i SSg 
en a donné tous les détails, et M. Jomard a joint à 
son travail une traduction abrégée de ce.tte relation , 
due à Fobligeance de M. Reinaud. Assurément ce 
sera Tune des pages les plus intéressantes de la vie 
du pacha d'Egypte , qui , au milieu des obstacles de 
toute sorte que lui suscite la politique de f Angle- 
tenre, ne négl^e rien pour étendre la civilisation, 
la puissance et les richesses du pays qu'il gouverne. 
Le livre de M. Jomard ne sera pas seulement 
cùimdèvé comme un ouvrage d'érudition , naais bien 
comme un véritable et important service rendu à 
la cause égyptienne , qui devient de plus en pluB celle 
de la France; et il est à désira, ainsi que l'exprime 
Â bien notre savant académicien . que le gouverne- 
ment an^ais, ocNootprenant mieux ses intérêts, re^ 
nonce h cet esprit d'fiostilité qui le porte à voir d'un 
ma jidoui: les progrès du pacha d^gy pte , et se fasse 
un allié solide et fidèle d'un souverain disposé à lui 
' ouvrir ses ports, et à faciliter, par tops les moyens 
poasibies, les communications de l'Europe occiden- 
Ide avec l'emfnre des Indes. 
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CRITIQUE LITTÉRAIÏ^E. 



Die Celiikhen Sprachên in ihren VerhâUmsse, êtc. Les Lan- 
gues cdtiques dans leurs rapports avec le sanscrit, lezend , 
le grec , le latin , le germanique , le lithuanien et le slave , 
par Franz Bopp; mémoire lu à T Académie des sciences 
de Berlin le i3 décembre i838. — Berlin, F. Dûmmler> 
1839, in-4% 88*pages. 

Ce nouveau travail de Bopp est d*un haut intérêt 
pour rhistoire des langues indo-européennes. L'au- 
teur y donne de nouvelles preuves de cette sagacité 
pénétrante, de cette finesse d'analyse, qui, appuyées 
sur de vastes connaissances philologiques, l'ont placé 
au premier rang parmi les linguistes. L'objet plus 
spécial de ce mémoire est l'étude de cette portion 
des idiodies cdtiques qui, au premier coup-d'œil, 
semble les séparer de la famille sanscrite, et que. 
Bopp cherche à y rattacher ^[alement. fl en vient 
même à conclure que dans cet ordre de faits se 
trouvent les a£Bnités indo-européennes jes plus re- 
marquables et les plus caractéristiques. Si nous 
n'arrivons pas tjout à fait ait même résultat , si quel- 
ques-unes des conclusions du savant auteur nous 
semblent encore contestables, nous devons du moins 
reconnaître que ce travail est singulièrement riche 
en conjectures heureuses, en aperçus ingénieux. 
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ttn&i qu*en rapprocbemento neu& et fi^ppunts d'évû 
dance. 

Daos un mémoire sur les pronoms des deux pre- 
mières personnes, lu en iSqS à Tacadémie de Ber- 
lin, Bopp avait classé les. langues celtiques panm 
cdles qui offirent bien qudques traces d'affinités 
indo-'eurdpéennes, mais sans se lier à h famille 
sanscrite d'une manière aussi intime que les autres 
idiomes du nord et du midi de TEurope. Mainte- 
nant il reconnaît pleinement que cette affinité est 
aussi complète, aussi étendue pour les langues 
celt^gues qu« pour toute autre branche de éette 
grande famille. Cette thèse que j*ai développée dans 
mon mémoire : De Vaffinité des langues celtinivies avec 
le soBscrU \ se trouve donc .maintenant à Tabri de 
toute coatestatioi^Prappuyéç qu elle est par Tautorité 
décisive de Bopp. 

Le but de l'illustre linguiste en revenant sur ce 
sujet f a été moins de confirmer une thèse désormais 
évidente, que de traiter la question de son propre 
point de vue , soit en rectifiant quelques-uns de mes 
rapprochement^ qui lui ont paru douteux , soit sur- 
tout en cherchant à soulever le voile sous lequel se 
dérobe encore à nos yeux toute cette partie énig- 
matique des idiomes cdtiques qui parait étrangère 
à la Êunille indo-européenne. Je me propose de 
jendre compte principalement de cette dernière 
portion du travail de Bopp , qui concerne surtout 

* Publié en 1837 à Paris, chez Benjamin Duprat, rue du Cloître 
Saint-Benoit, n' 7. • 
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l'emploi de là permutatiôti' ée«'coii$Otincte ittilitfléft 
comme moyen de déclinaison dans les jliaiectes 
gaéliques. Je discuterai aussi quelques poinlis relatifs » 
soit au* système j^honiqiie,- soi* aux formes gram- 
maticales, eh m*emprèft6ant de sigtisdér «tde reooti* 
naître les reùtificatiob^ souvent heureiiises que 
f éxanften de moh mémoire a suggérées & fauteur. 
• Je coàimence par une observation générale s^r 
la mélliodé appliquée par Qopp à l'analyse du sys- 
tème vocal flfiandais, particttiièretfient en ce 4piî 
coiftcerhe lés diphtongues' et les triphtoriguea. Celfe 
méthode me parait pécher quelquefoi^pmr nh #tèè^ 
dé subtile jirécîsion relativement à Tétat si impài^fiât 
encore^ de la philologie irlandaise. Ce tfA est van» 
qualité précieuse lorsqu'il s'agit de lexismen de 
langues fixées depuis longtemps^u^que dai^s leurs 
moindres détails, comme le sanscrit ou les idiomes 
dasâiqites , devient un défaut lorsqtif'il' est question 
d'une langue dont les nombreuses vàfitftions gra- 
phiques n'ont point encore été étudiées systémÀti-> 
quem^t. Il semble voir appliquer k mi grossier 
minerai les procédés délicats parlesquelsonéptrouvé 
l'or raffiné. Ce n'est pas que l'orthographe irlandaise» 
actuelle ne soit parfeitement fixée , et aussi r^iillère 
que celle de toute autre langue européenne , imà$ 
les révolutions successives qu elle a subies arec les 
modifications de l'idiome même , sont encore ewte- 
loppées d'obscurité. Les grammairiens et les lexi* 
cographes irlandais nous ojQrent trop souvent pêle^ 
mêle les formes d'époques tout à fait différéntea, 
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et n qudqntffiots ils distkigueai i'alictedi kiandais de 
firlaikiais moderne « ilâ comprennent, sous la pre- 
mière de tes dénominations, toutes les formes de 
la langue durant un espace de huit à dix siècles, 
saàa s'enkbarrâsser de ce cpii est plus ou moin^ ancien. 
G'e^ à peu près comme si Ton voulait faire entrer 
dans, un même dictionnaire, ou daps une même 
gfaBwmaire toute la masse du haut allemand ancien , 
moyen et modenie , depuis Kero juaqu^à Âdelung. 
Un simple coup-d'œil jeté sur les monifrnents de la 
langue irlandaise suffit cependant à faire voir qu^elle 
a attbi de grandes modifications, soit granunaticales , 
sf^t g^ossologiques , .soit surtout graphiques. Une 
foule de mots anciens sont devenus tout à fait étran- 
gers à ridiome moderne; par suite de nouvelles 
exîgenèes euphoniques , des voyelles simples ont été 
remplacées par des diphtongues, et celles-ci par des 
triphtongues, tandis que des combinaisons vocales 
autrefois usitées se scmt perdues entièrement. Tant 
que rbistoirè de ces variations n aui^ pas été faite 
d'une manière complète, il sera impossible de se 
Viffet avec quelque sûreté à des recherches compa- 
ratives sur le aystème phoniqiie irlandais, exposé 
qve l'on, sera toujours à prendre l'aocessoire pour 
feseentiei, etviee vend. 

C'est ainsi, par exemple, que la discusaîon élevée 
par Bofip (p* 8 ) « sur la vraie nature de la diphtongue 
ctt» ^*il en>tt devoir rattadier au principe du youna 
sanscrit, me parait prématurée , tant que les origines 
très-diverses de cette diphtongue i1*auront pas été 
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poursuivies dans les langues caitiques aussi loin qu-ii 
est possible de remontoTi Dans mon mémoire , où 
j avais en vue exclusivement de prouver la question 
de Taffinité avec le sanscrit, j'ai laissé de côté ce 
problème compliqué, et que je crois inabordable 
tant que le travail préparatoire indiqué plus iiaut 
n*aura pas ét^ fait. ^ 

En comjparant le sanscrit avecies dialectes gaéli- 
ques, j'avais trouvé que Ta primitif était fréquem- 
ment remplacé par ea, et que fréquemment aussi cet 
ea, dans les anciens textes, se trouvait . représenté 
par Ye simple. J'en ai conclu que dans ce cas^lÀ l'a' 
sanscrit s'étidt d'abord affaibli en e, et que plus tard , 
par des circonstances propres au système graphique 
et euphonique iilandais , un nouvel a avait été ajouté 
de manière à former la diphtongue. Les influences 
qui ont amené l'addition de, l'a sont de plus d'un 
genre. Il y a d'abord la loi de la concordance des 
voyelles, reconnue comme comparativement mo- 
derne, et pai* laquelle deux voyelles de «natuiie. dif- 
férente (forte et faible), ne peuvent se succéder 
immédiatement dans deux syUabes consécutives d'un 
même mot. (Voyes le S lide mon mémoire.) Aiuft, 
pom* prendre l'exemple ,cité par Bopp , le mot gettm- 
mhuîn, naissance (sanscrit sf^ g'anmm)^ be doit sa 
diphtongue ea qu'à l'influence de cette loi», ¥à ne 
se trouvant là que pour rétablir la conoOJfdaéée 'de 
Ï€ i^dbie du rad[ical avec Va fort du suffixe. Ce qui 
le prouve c'est que dans les anciens textes, où la 
concoirdance n'est pas observée, la diphtongul; ea 
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eai reoKfiBtie par IV simple. Les.Âmutles deTigber-» 
nach, publiées Ipar O'Gonoor d'après »un mamucrit 
du jxf. siècle, offirent à la pi^ la la forme gène* 
môûi» laquelle répood au sanacidt 3i^>i^ yaniman^ 
ayeè' une voyelle dô liaison entre la racine et I9 
8u£fixe« Dans» l'fHthôgftiphe moderne, et avec la loi 
de Gonooffdance, cette fonne devient geineanàmHf 
parce que le de liaison s adjoint un a pour ooncor*^ 
der avec fa du suffît. Dans la mén^e page des Aur 
nales on trouve deux fois le mot gémir, « natas est; ^ 
maintenant on écrit gemair- L'authenticité de cet ^ 
ample, affaiblissement de Y a primitif, est aj^uyéepar 
le cymri^oie geni, « ^i^endrer ; » geniâ» a naissaice ; % 
genill. « progéniture , » etc. à côté de la forme gàn^ 
« naissance, » où \â long correspond au vrûUU sanst- 
crit, comncie diins les mots cités au paragraphe a 5 
de mon mémoire. B est à peine besoin de rappeler 
encore ici les formes grecques et latines yivoif^ yévr, 
generOf gênas, gens, etc. où ïe simple remplace é^r 
lement l'a. . 

La deacendanee fréquente de la diphtongue e^ 
d'un e simple est surtout évidente dsois les noms 
propres étrangers , et dans les mots eôupruntés aa 
latin« Ainsi maintenant on écrit Eabha, eoMm» Ceosar, 
EaspaiH, greagaQhf4eampoU,feahkrek, etc/pour Eve, 
béèr^U , César, Espagne , grec , févriers Dans tous cea 
cas, et dans biei^à d'autres, la lai^;ue. parlée ne recoii- 
naît pas la diphtongue ; ïe seul se prononce ^ et lia 
ne joue qu'un rôle purement graphique. . 

Une autre cause du changement de a en ea,'ft 
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en génënrii de la formaliori de pltidiears diphtetigués , 
ieVmare dans une partic«darité relative à ia pro- 
nonoistion dèi donsonnes, ûcfM O'Reifiy tie parie 
point i mail qiie dWtre^ grammairien» ùAtêVgaàSë, 
et que Stewart (Goèlio. Otummat. p. 5 et stdv.) 
éAoiicé très-clairemètit pditi^ f erse^ ' Le^ voyelles ^ 
suivant qu'elles sùnt fmei cm fsdhUêi modifient la 
prdwevtciÂfioii. des linguales et de» pâldfalëè q^ les 
précèdent 4m kd ^vêiit , d-tifié frtadièi^e analo^ 
k leur propre tidture; c'ést-à-dii'e que les tôy elles 
foirtes dofment à la consouûe une prononciatien 
f(M*te, et kâ VôyelIêfS ikiblë^ uiie pronéhoiation ailM- 
4>lie. Ces nuancer» plus ot» moins marquées, ne se 
trouvent potet représentées par le système graphique 
très-imparfait que le gaélique a emprunté à Talphàbet 
rermak. C'est pour obvier à eet îikcoliVéïrièM que ion- 
vent on ajoute è là voyelle radicale une autre vt^elle 
forte ou fidble, afin de qnûl^iet, eomme dit Stewart, 
la consonne qui préeède ou qui suit. Ainsi , pare^tem- 
ple , pour en revenir à notre diphtongue, eu, les mots 
fBar, homme , et hean, femme , se protKNacent emmne 
il» se trouvent écrits dans les andiens tette&tfat et 
hèn^ Ij'a entièrement quiesoent ne se trouve là que 
pour détéSiûÈiinl»' la vraie proâoneûition des lifi- 
gueles ihiaies. Vè, en êfiet, étant une voyelle fidMe, 
rein devraient avoir ce que Stewai^t appdie leur 
son faîMe (small soutii) -, lequel pour n se rapproche 
d^ ¥n e^pfeigfiôl, et pour r ccmsiste en une espèée 
de grasseyélttteDt trè^^iflicile k dèctit^ et à rettdre. 
Mais datts loi \y\oii fer et hen, les linguales doitent ^ 
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avoir iMT êcm fort, et c*e»t là ce qu*]fidfq[ue Yû 
ajouté fr ¥e radical. 8i maintenant, comme je lé 
croîs, ^MT eat le tensorit 9^ 9am, « mari, » et si hean 
se lie A la i«oine «^ ban ou aPt: ^an, «<)éëirer, » 
d'oùaiArtr véiii^dy «femme* nnolis aurom encore, 
comm« dans gêonmhainy un a saMdiit âffiiibli d'abord 
en e, et aruqoe) plus tard, mais par. une èxtîte ta- 
fluenoe grapldque, f« de la diphtongue a été ajouté. 
En tout ceci, il n'y a donc aucun princ^ qui ait 
la moindf^e andogie Sfvec f emploi du ^oona sanscrit. 

Jusqu'ici nous avons vu ea m former d*un e pri- 
mittf piar Tadditton de* f«. On oonçoit que, par 
y effet des deux lois indiquée^, celle de la câneorianêe 
des tkfj^iMes, et eefle de la ifuëlificûtùm àe$ consonnes, 
le oontradre a et avoir lieu tout awsi firéquemment; 
c es^ndire qu'à un a prknktf 1'* a été préAié , sôit 
potir ilétablàr la Oôi^cordance, soit pour déterminer 
la valeur de' la coMonne antécédente. 

Maintenant, k quelle époque a-t^n commencé à 
substituer m à 1'^ ou è l'a simple ? Qaés sont les 
mots où cette substitution si'est opérée le pIuA an*- 
ctennement? La diphtongue ea ne se troute-t-éHe 
pont aussi dtfns un certain nomlM'e de formes, .in- 
dépendamment de l'influence de l'une dés deux lois 
graphiques? etc. ett. Toutes ces question^, je le 
répété, ne pourraient être éclaircies que par de.^ 
recherches approfonfdies sur l'histoire de la langue 
irlandaise. B est certain que , dans les poêiiies et les 
chroniques des X*, xi*el xii* siècles, et, sans rémonter 
aussi hdut, dans les Annales des quatre Maîtres de 
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la. fin da i^vi* siècle , une foide de mots qui ne s'é- 
i;rivent maintenant qu avec la diphtongue se trouvent 
écrits avec un e simpie. Les quatreliiaitres , par exem- 
ple, ontXoiyours ced ou cet, «cent;» deg, adix;» j£- 
chet onjùàe, « vingt, » pour ceudj deag i^tjidieadf que 
je ne me souvienapas d'y avoir rencontrés une seule 
fois; mais d'un autre. coté l'orthographe vacie pour 
secht, sept, qui s'écrit aussi seacht. Cette héntation 
de l'oirthographe entre la voyelle simple eH la diph- 
tongue se retrouve,, pour beaiicoup de mbts, dans 
la chronique* de Tighernach du xii* siècle» Un texte 
plus ancien encore, le poème sur Saint-Patricé 'atr 
tribué à JPiech , que Colgan a publié le premier, e:A 
pervOmto ^oiwe qui Uher hymnoivm inseribitar, et 
qu'O'Gonnor a reproduit dans son premier vc^me 
des RerOm hiberniccaram scriptores veieres ( Prolégom. 
p. xc) , présente aussi un bon noioftbre de tnota avec 
la diphtongue. Malheureusemacit l'âge du manuscrit 
n'est point déterminé, et bien que le poëniie lui- 
même , d'après l'opinion d'O'Gonnor, puisse rémon- 
ter au VH siècle y il me parait fort douteux que le 
•nùianuscrit soit aussi anoi^iï. Je ne saurais dire s'il 
existe des textes où ïe simple se' ^encontre exdusi- 
varient. B sai^ait important pour cette, question, 
epmn\e pour toutes celles qui intéressent la langue 
iiiandaise, de rassembler les gloses fort anciennes 
de quelques manuscrits apportés sur le continent 
par quelques moines irlandais, à des époques très- 
reculées. Ëckart a donné un échantillon de ces 
gloses, extraites d'un manuscrit du ix* siècle con- 
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serve à Wurtebourg \ et je dois faire observer que la 
diphtongue ea ne 8*y trouve pas une seule fois, bien 
qu'il s*y rencontre plusieurs mots avec ïe simj^e. 

Enfin la compai^ison du cymrique , qui doit en- 
trer en ligne de compte, vioit appuyer tout à &it 
ma manière de vmr, puisque Ye simple y correspond 
presque toi:^ours à ïea moderne' des dialectes gaë^ 
liques, et que cette diphtongue y est d'ailleurs extrê- 
mement rare. 

' Diaprés tout ce qui précède , je persiste à croire 
que Torigine de la diphtongue ea est due à des in- 
fluences particulières à la branche gaélique , et que , 
lom de se lier, au principe du jioana sanscrit, elle 
remonte & peine jusqu'aux premiers monuments 
écrits de la langue irlandaise. 

Au sujet de la déclinaison gaélique, Tauteur pré- 
sente {dusieurs conjectures ingénieuses qui la rat* 
tachent plus intimement encore au système sanstrit. * 
Je citerai en particulier la manière dont il ramène 
la fl»ion en e des génitifs féraduns iriandais à 1% 
qidy ea sanscrit., caractérise un grand nombre de 
formes féminines (p. i3 du mémoire). G«tte des^* 
ceadance est d'autant* pins probable que , comme 
je Tai remarqué déjà dans mon mémoire (S.46^ 3), 
on. trouve souvent dans lanciemie orthographe usi 
i à la pkice de A'e, final moderne^ Une autre conjec- 
ture plus problématique est celle d'une trace qu'au- 
rait laissée IV du datif sanscrit dans un certain 
nombre de datifs iriandajis (p. 1 8), par son influence 

* Eckart, de R^ns Fnncùf omtdtiMi, tom. I, pag. 4Ss. 
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cétro^^Uv^ mijc la voyidle du tfaèoiiO. Toiitefois, je 
croU qu'ici il iaut laisser antièrf meut 4e côté Tar- 
gi2«9bani tiré d'un 4aljf M^hte (^u noa^tmtiî soi^hid, 
atta<|Me ) , qu'O^B^eilly a placé dm» son tableau des 
9QP15 héti^roclilîes, et qui se teouve d'a^Qews tout à 
ftût isolé » comme l'ob^çrye Bopp lui-màm^. D'aboi^ 
le sens pr^re de ce mot, qui s écrit aussi mgjhe^dk 
et ta§hmdkf n'est pas Mwj^e, mais trak, flkîhe. Le 
verbe soighim, « j'attaque , » que donne O'RaSly^, et 
qui devrait s'écrire soighidûn^ est un dénonpinatif, et 
sjg^fiifie, à propjpeiiaient parler, j^ m'élanoe comme me 
flèiçh$. {je idietionnaiise er^e, publié par ia Sooiété 
di$ Highlands, traduit l'iiopératif ^aîjffteoJ par îrwter 
9a^itU^ firmiU ^. Qr ce mot seighiéih, saigheadh, etc. 
que Ton trouve sous*ia forme de sagitàtmA un an- 
cien tente des loii foehoa, avec un génitif sagiti 
(voyes O'Reilly, Diot. v. cit.), me parait emprunté 
* au latin sagitta, comme aussi le cymrique saeA. Ve 
final de soigkAe, aîasi que celui du génitif erse 
saighde, ne ê&BOcà ainsi que la terminaison du "diénie 
supprimé au Dominatif , et n'aurait rien de commuQ 
avec r^jdu datif sanscrit. 

«Tairive maintenant à la partie la plus imporfeanle 
du mésnoire.de Bopp, cdle où il ohendie â ratta* 
dber, en oe qui conœrne la déclinaison , au système 
des flexions sanscrites , les singuliers phénomènes de 
la permutation des consonnes initiales., «que les 
grammairiens iriandais désignent sous les noms 

' Diction. scoto-ceUicmn, etc. compiied and pablished nnden the 
direction ofthe Hi^iland Scinely of ScoHaiid; û voi. îo-i*. 1828. 
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d'Mips^ et d'aspimtiùn » et que dao0 oaço tmvaj} (5.3, 
n* 5, des ooncluâiov, p. 1 63, et oole à la page 1 70) 
j* avais sîgfful^ cpqune tout à lait particuliers au 
gjctHipe eeltiqve. Javoue qoLU^ ; malgisé ks rafiiro- 
ckemenl^ fort û^^éuiew cte TiUwtre wt^ur , i) u^mt 
resté biea des doutes sur son iu^« 4'Ql^jdiMtieA« 
Ces doutes viennent surtout de ee que fiopp me 
parait s'être trop exclusivement préoccupé des faits 
relatifs à la dédinaison gaélique , faits qui Vem- 
brassent qu'une portion bien restreinte de ce sys- 
tème de permutations , devenu général dws tous les 
embranchomfBnts des idiomes celtiques. Il y a là , 
ce me semble, tout un ordre de phénomène» tt*op 
complet, trop étendu, trop intimement lié à la 
portion la plus vivante de ces idiomes , pour pouvoir 
s expliquer par l'iufluenee qu auraieat ea^emée quel- 
ques 4é|»ris des si^Ss^es de dédinaison. Mais H imi, 
avant tout , ^suivre Bopp dans ses cQqectufles iom* 
îours ]^eiAes de a^^cité* J'exposerai à meswe ks 
ot^eotious qu'elles aie peraîsaeot soulever* 

CW à iacca4an des géwtif^. pluriel des noiw 
gaéliques que Taiiteur aborde la question de ïéclip$$. 
DiMM ce oasrlà, en effet, les consonnes ûoîtîales des 
«#iM sont édipsées par leurs maabks eorre^KMa- 
dattes, tettes qu*on peut le^s voir dfo» laoa tableau 
des mulaitionft, à la page St de mou mépioire ^ Ainsi 

' Je profits de roocssion de ce repvoi pour rectifier uoe «rreor 
qui s'est glissée dans cette page 5, ligne 4 den bas. Au lieu de : 
«lut tet à imnmahUs en gaUois, etc. il fiiut lire : ainsi t et i immiia- 
hkf m ytSoU mwi nmMn «a ininuisû. 
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oii" fedt précéder lés initiaies c, p, i, f, de leura 
muables correspondantes g, b, d, h on bh; et ces 
dernières, à leur tour, quand elles soift initiales , de 
la naisde de leur classe, savoir : h de m, g et d de n. 
Qttând le nom commence par une voydle, on^ la 
fait précéder dune n. Ainsi, pour citer avec Bopp 
un exemple de chaque cas : 

CZiuUj •oreille, forme au génidf pluriel na gcluas. 

PloCy joue ; na bpïoc. 

Taras , voyage •....! na dtarat. 

FUâth, héros , . na hhflaithon hfiaiih. 

GÏÊC, main •.......« na nglac. 

Bar, fil» na mbar, 

Drabh, char , • » . • . . na ndruhh. 

lasg, poisson *. na niasg. 

L*auteur a cherché d'abord la cau^e de ces mu- 
tations dan^ une influence euphonique de la voyelle 
finale de l'article sur la consonne initiale du nom; 
mais il ^ bientôt abandonné cette explication , en 
obseirant que ces mêmes mutations sont occasion- 
nées par les noms de nombre seaékt , ocht, naoi' et 
deieh {7, 8, 9, 1 o). Ce dernier fait l'a conduit à une 
autre conjecture plus spécieuse. Ces quatre noms 
de nombre qui occasionnent l'édipse se teftninent 
tous en sanscrit par n, saptan, aschtan, fiavan, daçàn. 
Ne devient-il pas trè»-probable que la nasale préfixée 
aux consonnes g,b, d, dans Téclipse, n'est que cette 
même terminaison' primitive , perdue pour les for- 
mes isolées , mais qui reparait dans leur liaison avQC 
les noms ? Ainsi seacht ndaga , a sept poissons , » se- 
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nit pour seaektan daga; deich mbUaihna , « dix années, » 
poiir deitkan lUaikna, etc. Cette «même nasale s^aau* 
milerait aux iéimes (c^p^ t), soit complètement par 
la réduplication de la consonne (car on écrit aussi 
na cchas, na pfloc, na ttaras^ pour na gclaa$, etc.), 
soit sous la forme des medlœ correspondantes. Ceci 
une fois accordé, il n*y a plus aucune difficulté à 
Texplication des génitifs pluriels ; car en sanscrit » 
comme aussi en zend , en grec et en latin , ces gé- 
nitifs se terminent par une nasale qui a exercé la 
même influence que celle des noins de nombre. 
Uartide gaélique an, en effet, se lie au démons- 
tratif sanscrit msr ana, lequel, si sa déclinaison était 
complète, formerait au génitif pluriel v^m^ ané- 
schâm. Par une contraction analogue à celle du grec 
râw (de raaéi» — 9Ïin^ téschâm) , f irlandais aurait eu 
autrefois anâm, puis nom, puis enfin 71a avec Téclipse , 
c'est-à-dire la nasale combinée avec Tinitiale du nom 
suivant. 

Dans la supposition de l'exactitude complète du 
&it relatif aux quatre noms de nombre , fl y aurait 
néanmoins à s étonner de deux choses. L'une, que 
le nombre cinq, en sanscrit q«^ pantchan, terminé 
aussi^ par une nasale , ne produise pasr également 
l'éclipsé , du moins à ce qu'affirme O'Reilly , p. 3 3, 9. 
L'autre, c'est que la nasale ne se soit pas conservée 
comme telle devant les ténaes et Vf, aussi bien que 
devant les mediœ. .Car l'assimilation partielle ou 
complète des nasales aux ténues qu'elles précèdent 
est un fait anormal dans les langues indo-européennes. 

IX. 16 
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Ordinairement les nasales se conservent ou dispa- 
raissait pfurement gt simplement : cela est si yrai 
que Bopp (p. ^5) ne trouve d'autre exemple k 
l'appui de cette assimilation que celui de l'article 
hébreu , lequel encore se termine par l, et non par 
une nasale. 

Mais il y a plus ; la règle donnée par O'Reilly » 
comme beaucoup d'autres du même auteur, ne pa- 
rait ni complète ni parfiEdtement exacte, surtout en 
ce qui concerne l'ancien irlandais qu'il faut toujom*s 
consulter de préférence ^. Dans les poëmies et les 
chroniques du. moyen âge, on trouve beaucoup 
d'exemples d'éclipsé par les nombres 3, 4» 5 et 6, 
dont les deux premiers et le dernier ne se terminent 
point en sanscrit par une nasale. Ainsi je remarque 
dans l'hymne de Fiech (O'Connor, Prolég* loc. cit. 
strop. 1 ) se mhliadhan decc, « six années et dix , » pour 
seize années. Dans la chronique de Tighemadi, 
p. &i, teora mbKadhna, u trois années;» p. a6i, tri 
naidci, «trois nuits. » Dans le poème de Giolla Mo- 
dudha du xn* siècle (Prolig. p. cxlvii, str. 4a), tri 
mbUadhna, « trois années; » str. à i yCeithre mbUaihna, 
«quatre années». Dans la série métrique des rois 
d'Alban du milieu du xi* siècle [ProL p. cxxvi , str. i o), 
cûig mbUadhna, « cinq années , » etc. etc. Il est vrai que 

^ Un jugement très-sévère a été porté sur la grammaire d*0*ReîI1y 
par James Sourry, dans les TransacHons of Hie royd IrUh Aeaêemy, 
vol. XY, pag. 44 et suiv. Après avoir rdevé une partie des enreun 
de cette grammaire , le critique se résume en disant : • On the whole 
« I may prononce this the most erroneoos Irish grammar ever oom- 
« piled. • 
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Ton trouve au$6i ces noms de nombre sa0fi éclipse , 
de même que quelques-uns de ceux qui, d'après 
Tusage moderne, la produisent toujours. Ainsi Ti- 
gheniach ^ dans un fragment de vieux poème ( p. 1 3 4), 
a naei caiq)Ûm, i^novem cohortes, » sans éclipse; et 
dans le poème sur le Grianan d'Âileach (probable- 
ment du xif siècle, publié par MM. Peter et ODon- 
novan dans le premier volume de ïOrimnce ^uxvey 
ofIrel4md[f. ^^SyStr.yS}, je trouve leoçfctilîcuftiia, 
«sept années,» également sans éclipse. De sem- 
blables variations se rencontrent dans les annales 
des quatre Maîtres , et mên^ dans la version irlan- 
daise moderne de la Bible. Ainsi le nombre cinq , 
caig y que nous venons de voir produire TécUpse , 
se trouve au cbap* v de la Genèse, v. 17, sans au- 
cune influence, ci^ bUadkm, tandis quau ch. xi, 
V. I a, fl occasionne Taspiration cdig bhliadbna, et de 
même au cbap. v, v. 3a, cdig chénd, « cinq cents. » 
Toute cette question de Tinfluence des noms de 
nqmbre e|jgerait donc un examen beaucoup plus 
approfondi, avant de pouvoir servir de base à une 
théorie sur Torigine de f éclipse. 

C^ci, en ébranlant la coïncidence invoquée par 
Bopp, jette déjà du doute sur sa manière d'expliquer 
rédipse des génitifs pluriels. Un autre fait plus di- 
rei^t la rend, ce me semble, plus incertaine encore. 
D'après Bopp , l'éclipsé des génitifs dépendrait en- 
tièrement de l'influence de l'article; or dans l'ancien 
irlandais on trouve assez souvent le génitif pluriel 
exprimé sans l'article, et cependant avec l'éclipsé. 

iG. 
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Ainsi GioUa Modudha [bc. cit. str. 6a ) dit : Banba 
mhraA raaidh, « Bomba (soil. Hibernia) vexiUorum m- 
brium. n Le poème, sur la forteresse d'Âileach, déjà 
cité, offire (str. a i ) airdrigh nGaeidel, « rex supremas 
Gadetioram;n (str. 55) tuaih ngraidech, aregio gre- 
a givan, etc. » Dans quelques cas, comme celui du mot 
righf en sanscrit ^T3PI^ râg'an, on pourrait en appeler 
à l'influence d'une nasale perdue , mais bien souvent 
cette ressource manquerait tout à fait. Encore fau- 
drait-il observer, et ceci s'appliquerait également aux 
noms de nombre terminés en an, que le nominatif 
de toute cette classe de noms, en sanscrit, laisse 
tomber la nasale, et se forme en â ou a, anomalie 
dont on retrouve la trace dans l'irlandais aussi bien 
que dans plusieurs autres idiomes indo-européens ^ . 
Unisecond fait de déclinaison qui échappe encore 
à la théorie proposée par Bopp, et que nulle part 
je n'ai vu signalé par les grammairiens irlandais , c'est 
que les anciens textes présentent aussi de fréquents 
exemples du génitif singulier accompagné de l'éclipsé , 
et sans l'article. Dans Tighernach, on rencontre sou- 
vent les mots mac et haa, «fils,, descendant,» avec 
f éclipse de la consonne initiale du nom suivant, ou 
l'n intercalée , si ce nom commence par une voyelle ; 
par exemple: mac nDiarmata (p. 3oa), mac mBriain 
(p. ag/^), mac nEnda{p.lii), haanDanlaing (p. 3oA%> 
ïioa mBrittin ( p. 3o3) ^. D'autres substantifs produisent 

^ De t affinité des lantfues celtiques avec le sanscrit, S 57, p. 5. 
* Le mot haa, devenu plus tard na. et enfin a , et qui revient si 
souvent dans les noms irlandais, me parait se lier à la racine ^J^» 
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]e même effet, comme mag nAirb (p. agS), « campas 
Arbii; ïicenelnEogain (p. a 90), « cUentelaEogani; » fighe 
nErean (Giol. Modud. str. yS) , « régnant Hibemiœ; » 
com2 infire^ tnhrisglan (quatre Maîtres, p. A7 1 , citât. 
d*mi vieux poëme ) , « héros Bregiœ victoriaram illast 
iriam, etc. etc.n Je dois dire aussi que souvent, et 
dans les mêmes conditions, f éclipse manque. Où 
est la règle? où est l'anomalie? Cet emploi de 
l'éclipsé provient-il , chez les anciens auteurs , d'une 
application irr^[ulière de ce principe , ou d'un usage 
tiKditionnel , qui déjà se perdait et tombait en désué- 
tude ? C'est ce qu'une étude approfondie des vieux 
textes permettrait seule de décider. 

Si l'examen des faits reijiatifs à la déclinaison se 
trouve déjà peu favorable à l'hypothèse de notre 
auteur, celle-ci paraîtra bien plus douteuse encore , 
si l'on considère les nombreuses applications de 
l'éclipsé à d'autres parties de la langue. L'éclipsé, 
en effet, accompagne un grand nombre de prépo- 
sitions, incomplètement énumérées par O'Eeilly 
{p. a5); les possessifs ar^ «notre,» hhjar ou hhir, 
«votre, D a, «leur, » soit à l'état simple, soit combi 
nés avec les prépositions; les in'terrogatifs devant les 
verbes au présent et au futur, et plusieurs conjonc* 
tions quand elles précèdent les verbes actifs. Dans la 

i engendrer,» comme le grec \Abçy qui lai est tout-à-fait analogue. 
Hua est une modification de ^fS Mma , t descendance , progéniture , » 
et ced prouverait que W initiale, qui a entiàrement disparu, comme 
lettre radicale, de Tirlandais moderne, tenait sa place à bon droit 
dans le vieux langage comme dans Tancien a1pliabet;.car, dans ce 
cas-ci, elle répond A \% du sanscrit et au spiritus asper du grec. 
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formation des composés, f irlandais n^admet Féclipse 
que pour f/ initiale du second contiposant. Gom- 
ment ramener tous ces cas variés i Thypothèse de 
Bopp, et à l'existence primitive d'une' nasale dans 
les terminaisons de ces diverses cat^ories de 
motsP 

La difficulté augmente encore si , sortant du gaé- 
lique, on porte ses regards sur le cymrique, où les 
phénomènes de Féclipse se reproduisent sous un 
autre nom, dans des circonstances souvent très* 
dMTérentes , et d'une manière encore plus complète. 
J'ai observé ailleurs ^ que les faits <>ompris dans 
l'irlandais sous le nom décHpse se trouvent séparés 
dans le cymrique en dei^ catégories, qu'Owen ap- 
pelle forme légère et aspirée, et qui me paraissent 
mieux désignées par les expressions de forme douce 
et nasale. La forme doace des ténues c, p, t, consiste 
dans leur changement en mediœ g,b, d, exactement 
comme dans VécKpse de ces consonnes; et la forme 
nasale des medUe g,b, d, qui est respectivement ng, 
m,n, correspond à l'édipse de ces mêmes mediœ par 
n, m, n, avec cette différence que le cymrique dis- 
tingue graphiquement la nasale gutturale de<la den- 
tale. Ce en quoi le cynmque est en outre plus com- 
plet que l'iiiandais, c'est qu'il possède également les 
formes nasales des ténues c, p, t, qu'il exprime par 
les groupés ngh, mhetnh, mais pour lesquels l'an- 
cien alphabet appelé Coelbren y beirdd présente des 
caractères particuliers , tandis que l'irlandais ne fait 

' De TaginHè, elc S 3. 
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subir à ees ténues d*autre mutation que leur éclipse 
par les mediee respectives. 

Si Toii compare maintenant les conditions qui 
déterminent en cymriqué les formes douce et nasale, 
avec ceHes qui occasionnent Téclipse en irlandais , 
on est auasi frappé de la différence des détails que 
des analogies générales de tout le système , et on 
sent bien mieux Timpossibilité d'en expliquer lori- 
gine par une hypothèse aussi restreinte que celle de 
Bopp. En premier lieu les conditions qui détermi- 
nent la forme douce des ténues en cynuique ne sont 
point, comme en iiiandais, les mêmes que celles 
qui amènent la forme nasale des mediœ; et ces deux 
ordres de mutations , confondus dans f éclipse irlan- 
daise, obéissent au cymriqué à des lois distinctes. 
La forme douce , en effet , ne correspond à Téclipse 
que pour les ténues c, p, t; pour les mediœ (à l'excep- 
tion de g qui sélide purement et simplement) et 
pour m, la forme douce s'assimile à ï aspiration iiian- 
daise de ces mêmes consonnes. Ainsi b, m^ se chan- 
gent ea V, ei d en dd ou z (égal au th doux anglais 
ou au S barré an^o-saxon), dans les mêmes con- 
ditions où c, p, t, se changent engyb, d; et l'aspira- 
tion des ténaes ch, ph, th, a sa règle à part. Dans 
ririandais, au contraire, les mediœ byd, g et l'm, en 
devenant bh, dh, gh, mA ^ obéissent à la même loi 
d'aspiration qui transforme c, p, t, en ch, ph, th, 

' L'iriandais M et m^ se prononceut comme v, et correflponcknt 
VÊÛènmmi au » epAnque; itéke&i îdeotiqae étymologiquemeiit 
ao dd ou z gaélique , bien que 9a prononciation soit dilTéreote. 



^wi 
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tandis que TécUpse des ténues (fonne douce cymrique) 
suit les mêmes régies que f éclipse des mediœ (forme 
nasale cymrique). li résulte de là que les faits de 
Téclipse , ramenés par Bopp à une origine commune , 
se scindent en cymrique en deux classes distinctes , 
qu'on ne saurait en aucune manière rapporter à un 
même principe; et c'est là une grande objection à 
son hypothèse. Les exemples que nous donnerons 
plus tard , après avoir parié de V aspiration, feront 
mieux comprendre la nature de ces rapports et de 
ces différences, que leur complexité rend quelque 
peu obscurs ^ . 

On peut voir dans la grammaire d'Owen , au cha- 
pitre m, les règles nombreuses qui régissent les 
formes doace et nasale^ qu'il désigne lui par les noms 
de ligkt et aspirate; et un. simple coup-d'œil suffit à 
montrer les divergences et les analogies de ces règles 
avec celles de Tiriandais . La mutation nasale y est 
d une application syntactique beaucoup plus res- 
treinte , car elle n est amenée que par le possessif 
my (en irlandais nw est accompagné de ïaspiration), 

' ^ Les tableaux comparés des lettres muables, en cymri<][ue et en 
iriandais , que j*ai donnés dans mon Mémoire de Tafiinité (pag. à 
et 5 ) , ne sont point propres à éclaircir la question que nous ve- 
nons de traiter, parce que, n'ayant en vue que leur classification 
phonique , je n*ai tenu aucun compte de leur valeur grammaticale. 
Ainsi pour le cymrique les mutations de h, d, tn en v, z, v ont 
été placées, à cause de leur identité, avec les aspirées irlandaises, 
hh, dJi,mh» sous la m'éme division que ch, ph ouf, et th, bien que 
les circonstances grammaticales qui les déterminent soient diffé- 
rentes. A cet égard, il aurait fallu les nngef sous la rubrique inti- 
tulée /orm^ douce. 
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et par la préposition yn, «dans, » comme en irlan- 
dais par- ann, a ou î. Des trois possessiis pimiels 
€in, anotre, » eich, a votre, » eu, «leur, » le dernier 
seul est comparable à Tiriandais a; et tandis que 
celui-ci produit Téclipse , eu n'a d'autre effet que de 
faire précéder d'une h les noms qui* commencent 
par une voyelle. Dans la composition^ des mots, la 
forme nasale, au contraire, est d'un emploi plus 
étendu que dans la branche gaélique, Les préfixes 
on et <^ Texigent toujours pour les ténues c, p, t, et 
pour les mediœ b, d. Ainsi ty avec h- cân, «chant, » 
forme cynghan, « harmonie; » aji, « n^tif; » -4- peU, 
« lointain, » anniheU, a contigu ; » an-^ ter, « pur, » 
annher, «impur, "> etc. £n irlandais , an, ain, préfixe 
négatif, n'éclipse imiqnement que / par ïih , comme 
ainbhjios, «ignorance,» de Jios\ ainbkfeik, «impu- 
dence, de f elle; dans tous les autres cas, et comme 
tous les autres préfixes, il occasionne V aspiration. 
Une comparaison approfondie des deux rameaux cel- 
tiques sous ce rapport exigerait, au reste, un examen 
nouveau du cymrique comme de l'irlandais ; car 
Owen, malgré se$ formes tranchantes et systéma- 
tiques, me parait loin d'avoir épuisé ce sujet. C'est, 
ainsi, par exemple, que l'influence des noms de 
nombres n'est indiquée que d'une manière fort in- 
complète. 

Owen, en effet, ne parle que de dau, m. dtvy, f. 
«deux, » qui exigent Idiformç douce (en irlandais dà 
aspire les consonnes muables) , et de ^î, « trois,» 
chwe, a six , » qui provoquent Yaspiration des ténues. 
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( Nous avons vu que f iriandais (ri et se produisent sou- 
vent Véclipse, ) Mais il passe entièrement sous silence 
les nombres saiA, «sept,i> wytk, «huit,» et naw^ 
« neuf, » qui , par ime coïncidence remarquable avec 
rirlandais , déterminent la forme nasale des iheiiœ &, 
d, et probablement aussi de g, quoique je n'en aie 
su découvrir aucun exemple , et la forme doace des 
ténues, p, t, e. Ainsi dans la ver^on cymrique de 
la Bible, le mot bfyneU ou hlwydd, «année,» de- 
vient constamment mfyneid ou mhydd après sêith , 
wyA, nom, de même que hUaghànt après seachdy ochd^ 
naoi, devient mbUaghna. Le mot diwmed, «jour, » se 
change en niwmiod; saiOk niwmod (Juges, xrv, %j), 
wyth niwmod (Saint-Luc, ix, a 3), conune on dirait 
en irlandais seaM ndé, ochd nié. Pen, «tête,» de- 
vient ben, sailh ben (Apocalypse, xii, 3); coron,-)) cou- 
ronne, » devient goron, saiik goron^ irlandais seachd 
gcoronacha, {ibid, l. c); taran, «tonnerre,» devient 
daran, saiih daran (Apocal. x, 3}, en iilandais, ibid. 
seachd dtoirnighe^ etc. etc. Dans cette coïncidence 
avec l'irlandais , d'autant plus digne d'attention que 
les formes douce et nasale sont ici , comme dans Té- 
clipse , produites par l'influence des mêmes mots , 
on trouverait assurément un argument en faveur 
de Thypothèse de Bopp, si un trop grand nombre 
d'autres faits ne lui étaient pas contraires. 

Dans les exemples cités on a pu .remarquer que 
le cymrique remplace entièrement la lettre per- 
mutée, au lieu de la faire précéder de sa forme 
modifiée comme dans l'éclipsé. Il n'y a là au fait 
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qu'une dîfihrence de méthode graphique , puisque » 
dans la prononciation irlandaise, la consonne primi- 
tive devient entièrement quiescente , éclipsée qu'elle 
est par là lettre prostibétique. Bopp semble avoir 
ouUié ùMe circonstance lorsqu'il s'étonne (p. a3) 
que f on puisse prononcer gc ou ce , ou ni immé- 
dUuitement à la suite d'un mot finissant en t. Dans 
l'exemple qu'il cite^ na mbrat niaircy^vesthnentoram 
rubrormn , i» le t et le i sont quiescents , et on pro- 
nonce fia mrat nairc, exact^ooent comme on écrirait 
en cymrique dans un cas analogue* Le procédé ir- 
landais n'a été évidemment adopté que pour ne pas 
défigurer la forme primitive des noms ; mais la mé- 
thode graphique cymrique , d'accord dans les deux 
branches avec le langage parlé , prouve que la per- 
mutation est bien une substitution complète, et 
non pas seulement une prosthèse. Ceci n'est pas 
sans importance relativement à l'hypothèse de Bopp, 
car c'est évidemment la forme prosthétique de 
réciipse iiiandaise qui l'a conduit à en chercher 
l'origine dans les débris d'anciens suffixes. Ici éga- 
lement se trouve la réponse à l'argument qu'il a cru 
pouvoir tirer du génitif pluriel de l'article erse , qui 
s'écrit et se prononce nam, pour revendiquer ïm 
en laveur de cet article (voyez la note 27, à la fin 
du mémbire ). Ce n'est là , en effet, qu'un faible dé- 
bris du système de l'éclipsé , perdu d'ailleurs dans 
f erse qui n'a conservé que Yaspiration, et qui, n'étant 
plus compris, s'est modifié de cette manière. Au 
lieu de na mbard (prononcez na mard), on â dû 
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écrire et prononcer nom bord, du moment où ia per- 
mutation du 6 en m n'a plus été exigée par les lois 
du langage. 

Dans un prochain article nous verrons comment 
Bopp expliqpe l'origine de ïaspiration initiale , dans 
la déclinaison irlandaise par l'article. Cette question , 
q[ui se lie intimement à cdle de Y éclipse ^ n'a pas 
une importance moindre pour l'histoire des langues 
celtiques. Il importe donc de ne résumer nos con- 
clusions qu'après l'examen complet des ingénieuses 
hypothèses de l'illustre auteur. 

A. Pktet. 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 



SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

Séance du'iâ ftvrier i8Ao. 

M. le conseiller ooBtimandtfiir de Màceàù'écfii a«i Gonseff 
en lui envoyant, de "la part de l'Académie royale des sciences 
de lisbonne , le sieeonde partie du Tome V, de la Cottécçâo 
ieNoticiaspara a kiiimn dasruKÔm uiin[>4nunnas, in-4*. LoÀ re- 
merdments du GonseU seront adl^eAséa à If. de Ifacêdo.' ' 

M. le comte de Totstoy écrit au Conaeâ pour l«t adtfes^r 
un exemplaire de Touvrage qu*â YÎent de publier sous le 
titre de Coup-d'œil sur la législation rasse, grand in-8*. Les 
remerclments du G>nseil seront adressés à M. le comte de 
Tdstoy. 

M. de Saint-Dizier, écrit au Conseil pour le remercier de 
Tavoir admis comme membre de la Société. 

MM. Brockhaus et Avenariws adressent au Conseil un 
exemplairedu KaAâ Sttrit Sâgara, recueil de fables indiennes 
publiées en sanscrit et traduites en allemand par M. Broc- 
khaus , et expriment le désir que cet ouvrage soit annoncé 
dans le Journal de la Société. 

M. Dulaurier écrit au Conseil pour exposer que le nombre 
des caractères javanais qu^ serait nécessaire de gn^er pour 
llmpression des textes Javanais s*élève à soixante-deux poin- 
çons. La lettre et la demande de M. Didaurier sont renvoyés 
à la commission des fonds , qui en fera un rapport au Gon- 
sefl dans une des prochaines séances.^ 

M. Eichhoff fait au Conseil un rapport verbal sur Tou- 
vrage que M. Behfay vient de publier sous le titre de Grie- 
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chische grofiamtick, i vd. m-S**. M. Eichhoff est invité à 
mettre par écrit un extrait de ce rapport, et à Tadresser à 
ia commission du Journal. 

M. MoU, aa nom de la commisMoii du Journal, d«iaande 
que la commission ^t autorisée à faire faire un tirage des 
inscriptions du docteur Schulz, qui sont gravées depuis long- 
temps, pour qu'elles soient insérées dans le Journal asia- 
tique , avec le mémoire du docteur Schub relatif aux loca- 
lités où ces inscriptions ont été découvertes. Cette proposition 
est adoptée, et Top i^rète que les inscriptions du docteur 
Schulz , avec le mémoire y relatif, seront insérées dans un 
des prociM|iil9 nuflUéros du Jowmal, sttos {»éjudica de Tédi- 
tioQ que U Société se i^opose de ùixe du voyage et des 
inscriptions découvertes' et copiées p«r M. le docteur Schub. 

M. BaiUeul fait au CoQseîl un rapport verbal sur TExpé- 
ditioQ.des FrunçMs en Egypte, par Toiu^U, ouvra^ tra- 
duit pa^ ML. Qifdgraiig^s. M, BaiUenI reçoit les raoïercinients 
du CoiBs^ pour oette comnvunicatioir. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETS. 

Séance do i4 février i84q. 

Par ia {amiUe de lauteur. Voyage dan$ finde, par Victor 
Jacquevont, pendant les années 1828 à 1 ^âa, 34* livraison. 
P^uris, i838, in-fid. 

Par Tauteur. Coup-d'cBilsvr la législation rai^,mivié[un Ug^r 
aperçujur tadministï^tion in ce pays» par J. Toutoy. Pans, 
i839,in-8'- 

Par routeur. £(ifi4. iSorif^aro, par SoiiAPâvAt puUié 
en sanscrit et en allen^and, par M* Baockhaos. Leipsick, 
1 vol. in-8% i84o. 

Par Fauteur. CalaJogin des maniucriU crieniamx de la (1- 
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UiothèifUê de TUnivenité de Tuhingen, par H. Ewald (en al- 
lemand), in-A% 1839. 

Par fAcadémie des aciences de Liabonne. Cbibcfi» de 
mottcias para a historia $ geogitffia dm naoSêê wknhmujmoi 
gstf vivem nos dominios portugnezes ou Oies sâo visinhas, pabU^ 
coda por academla real dos sciencias, Tom. V. Numéro 1 1 ^Lis- 
boa, 1839, in-A*. 

Par les éditeurs et rédacteurs. Bulletm de la Soditi de géo- 
graphie. Numéro 73. Décembre 1839. 

Madras Journal oflitteraimre and science. Numéro ^8. April- 
July 1839. 

Husieurs numéros du Journal et du Conservateur de 
Smyme, du Moniteur ottoman et de la Gazette de Candie. 

Par Fauteur. Mémoire sur divers minéraux chinois apparte- 
nant à la Collection du Jardin du Boi, par M. Ed. Bior. 

Par Fauteur. Notice de Chan-^hid-king , cosmographie fabu- 
kuee uttrSmée oa grand Ya, par M. Baum aine. 



BIBLIOGRAPHIE. 



Traneb in western India, by tfae late iieuL col. Todd. Lon- 
dres, 1839; in-A* (pnx : 31. i3, 6). 

L'objet de ce voyage était une visite aux temples des 
Jainas, sur la montagne d*Abou, et Texamen des ruines de 
Nebrwalla, ancienne capitale du Guzzerat Toute cette partie 
de TLide était entièrement inconnue aux Européens avant 
M. Todd , dont Fouvrage sera reçu avec un vif intérêt par 
tontes les personnes qui s'occupent de l'histoire de TOrient 
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Archives israélites de France ^par une société de gens de lettres, 
soos k direction de S. Càhkn , traducteur de la Bible. Nu- 
méro 1. Janvier i.84o, in-8*. 

Ce numéro contient : Un mot sur Topportunité de ce 
recueil. — Projet d'ordonnance du Consistoire central ; ob- 
servations sur ce projet; adresse aux israélites du Haut-Rbin. 
— Rabbins de Metz; biographie de M. de Cologna. — De la 
littérature hébraïque et juive en France. •; — Lettre sur un 
monument à élever à Mendelsobn. — Sur des manuscrits 
hébreux des archives du royaume. — Bulletin biUiogra- 
phique. 
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MÉMOIRE 

Sur le iac de Van et ses environs \ par M. Fr. Ed. Schclz. 
(Envoyé à Paris le 8 juin 1818.) 



D'après les annales de f ancienne monarcliie assy- 
rienne, Sémiramis, à son retour d*une expédition 

dans le nord contre Arah, roi d*Arménie, traversa 

• 

les hautes plaines de ce pays pour r^agner Ninive. 
u Ayant tu la pureté de son air, la clarté de ses fon- 
te taines , la plénitude de ses ruisseaux : Construisons , 

^ La gravure des inscnptions cmiéiformes découvertes par fea 
M. Schulz étant terminée, le conseil de la Société asiatique a bien 
v«ndu permettre à la commission du Journal de les y insérer préa- 
lablement , sauf à les reproduire dans la publication entière des pa- 
piers relatifs an voyage de M. Scbulz. Les découvertes de MM. Bur- 
Bouf , Lassen et Rawlinson ont tn^ attiré ratftentioo du public sur 
tous les monuments de cette espèce pour que la commission du 
Journal ait pu bésiter un seul instant à profiter de Toccasion de 
livrer aux savants ces nouveaux matériaux pour lliistoîre ancieanë 
de rOrient. J. M. 

jx. 17 
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u s'écria-teile , dans une contrée dont Tair est si bon , 
«dont Teau est si pure, une ville pour passer Tété 
« dans TArménie, et les auti*es saisons à Ninive. » 

Lorsqu'elle eut parcouru bien des lieux , elle s'ar- 
rêta sur la rive orientale du lac salé (de Van) , pour 
y faire construire une superbe vifle , a^#c un châ- 
teau admirable , s'élevant , non loin du lac , sur une 
longue colline , dans la direction de lest à Touest. 

Ce récit de Thistorien asiatique ressemble singu- 
lièrement à ce que nous raconte Diodore de Çicile 
(liv. Il, chap. xii). Or Diodore, en écrivant son 
histoire, avait sous les yeux les Assyriaca de Ctésias, 
composées » comme tout le monde le sait , d'après 
les annales persanes et assyriennes* Ses rapports 
remontent donc en partie à la même source prin- 
cipale où avait puisé Marîbas, auteur qui, malheu- 
reusement, n'est pas encore retrouvé, et dont Tou- 
vrage avait été mis à profit par Moiçe de Khorène 
que je viens de citer. Les autours arméniens mo- 
dernes nous apprennent que, dans les environs de 
Van , nommé par eux la ville de Sémiramis {Scha- 
miram-gher) , il existe beaucoup de monuments an- 
tiques, portant des inscriptions inintelligibles aux 
habitants du pays. 

J'ai toujours vu à regret que , malgré toutes ces in- 
dications, aucun voyageur nait encore voulu braver 
les inconvénients inséparables d'une excursion dans 
le Curdistan , pour vérifier des fait saussi graves et 
aussi intéressants; et je suis parti d'Erzeroum à la 
fin de juin 1 827, avec la ferme résolution de tenter 
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tont ce qui poumit contribuer à répdndre quelques 
lumières sur une question qui me paraissait être 
dune grande importance historique. 

Après avoir cherché en vain des traces de monu- 
ments d*une haute antiquité dans les villes curdes de 
Ghunus , de M ouch , de Biais et dans leurs environs , 
je me suis dirigé de cette dernière ville , par la plaine 
de Souwai* et lie long du Nemrod, sur ce kc m;f sfé- 
rieuXf qui 4 célèbre déjà dan^ la plus haute antiquité , 
est en Europe presqu aussi peu codors encore aigotir- 
d'hui , qu'il Tétait du temps des Grecs et des Romains ; 
chose étrange si Ton considère que , malgré toute la 
barbarie des hordes qui font de ses bords le théâtre 
de leurs guerreS'étemeUes, les dangers d'un voyage 
dans le Curdistan sont inférieurs à ceux que pré- 
seiK^nt tant d'autres pays, déjà bien sotrveût ex- 
ploités , quoique , outre les habitants , il faille y oom^ 
battre tqus les inoonvénients d'un dimat meurtrier. 
Sij'aipuprendre,. pendant la visite des rives du lac 
de Van, bien des renseignements sur' la géô^phie 
physique et politique du pays, je ne j^arierdi ici de 
cette excursion que soûls le point de vue prindpall 
daika lequel elle a été entreprise. Mon but était de 
suivre la vecherche des anciens monuments qui 
pouvaient «se trouver sur les bords de ce lac et dans 
sea environs/ et de relever soigiieusement foiil^i^urs 
inscriptions. Sans parier de HT, L, G,0, D.L^^eè 



• « 



> Ces lettres pe rapportent à la parte de' M. Schidi, <|0f 1^ So- 
ciété a fait lithograpliier , mais qui ne peut paraître qu avec le 
Voyage. J. M. 

»7. 
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je n en ai trouvé aucun, je me transporterai de suite 
sur les lieux qui offirent des monuments avec des 
inscriptions cunéiformes. La carte des environs de 
Van a été dressée d'apiès le plan que j'en avais re- 
levé sur les lieux, et d'après des notes prises pen . 
dant mes excursions. Je l'ajoute à ce mémoire 
cokpme représentant le district de la cote orientale 
du lac où j'ai découvert le plus d'inscriptions, et sur 
lequel je dois revenir le plus souvent dans la suite 
de mes ohservati<Mis. 

I. 

llfSCRimONS TROavéES DAMS LA VITXB DB VAK. 

La ville de Van, résidence d'un des cinq paphas. 
â deux «queues qui relèvent immédiatement du se- 
raskier-pi^cha d'Ërzeroum , se compose aujourd'hui 
de dix à douze mille maisons turques , curdes et ar- 
méniennes -, elle s'élève à la distance de trois quarts 
de lieue du lac , dans une grande {daine i bornée à 
l'ouest par. ce même lac, et entourée à l'est, au sud 
et au Qord, de plusieurs séries de montagnes et de 
collines calcaires, arides et absolument nues. La 
triste .monotonie de ces stériles coUinea, et celle 
dfis nu^isons de la ville » sans aucune exception , mai 
construites en terre et sans goût , se trouve agréa- 
blement variée par la fraîche verdure d'une grande 
quantité d'arbres fruitiers et de hauts peupliers, 
qui, arrosés par une multitude de petits ruisseaux, 
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dounent à U plus grande partie de Van Vaspeet d*un 
vaate verger. 

Les habitants appellent cette partie non fortifiée 
de leur ville , les jardins ( Baghlar ) , la distinguant 
par cette dénomination de la ville proprement dite 
{ Van schékri) , qui est enceinte , de trois côtés , d*un 
double rang de murs crénelés, flanqués de distance 
en distance par des tours, et entourée d'un fossé 
sans eau , mais large et profond , tandis que son coté 
nord s*appuie sur un énorme rocher de la même 
masse calcaire , extrmiement dure et con^pacte , qui 
entre dans la composition de toutes les collines et 
des montagnes qui environnent le lac , des îles qui 
en sortent, et de son lit qui est profond comme la 
mer. Toutes les maisons de cette ville révèlent, par 
leurs formes comme par leurs matériaux, qu'elle 
ne saurait être la création ni d'un grand siècle , ni 
des temps antiques. Aussi, à Texception de plusieurs 
églises arméniennes et de quelques mosquées , n'y 
existe-t-il absolument aucun édifice qui remoqle 
seulement à deux ou trois cents ans. En satisfaisant 
aux premiers besoins d'une seule génération , elles 
auraient rempli largement le but de leiu^s construc- 
teurs. Si donc cette ville qui, chez les Arméniens, 
outre le nom de Van et d'Ani [Van Kayhak, Ani Kay- 
hk)^ porte encore celui de la ville de Sémiramis, 
contient encore des ouvrages d'une haute anti- 
quité » ils doivent se trouver sur le rocher extraor- 
dinaire qui, isolé dans la plaine, et d'une circon- 
férence de plus d'une demi-lieue , sert d'appui , 
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coinme je viens de le dire , à une §[CÉode partie de 
la ville proprement dite, et remplace lesn^nrs dont 
elle est entowée dés autres c5tés; Cet énorïne ro* 
dier frappe la vue de très-loin. B se'£adt remarquer 
à une distance de plus de dix*huit lieues, tandis que 
la bande verte des jardins n'est aperçue que de 
trois à quatre. Dominant toute la belle plaine où 
est située la ville de Van, et jouissant de la vue 
magnifique d'une grande partie du lac dont rasor 
contraste fort agréablement avec la neige étemeHe 
du Sepiut (montagne à environ seize lieues v^rs ie 
nord-ouest de Van ) , ce rocher semble âtre fait pour 
servir d'emplacement à des palais de luxe ou à des 
fcHiifications inaccessibles à rennemL Encore au- 
jourd'hui, entre les mains d'une nation des plus 
barbares de l'Asie, ce rocher jouit de la phis grande 
célébrité , et tout ie Gurdistan vous pariera du Gkour 
râb ( comme on l'appelle ) , ou du château de Van , 
de ses rochers inaccessibles, de ses cavernes, de 
ses trésors et de ses talismans; mais persoimt? dans ' 
tout le Gurdistan ne saurait vous en donner la 
moindre notion satisfeisante. On croit avoir ré* 
pondu k toutes les questions que vous pourriez &ire 
axe su^et^ en vous vantant sans, cesse les rochers 
esc^M^p^ de ce château, les endroits mystérieux 
qu'ij renferme et les richesses qui s'y trouvent ca- 
cbéies. 

Les gouverneurs de Van,, dans le misérable état 
où se trouvent les ressources militaires de l'empire 
ottoman., bien aises^de ae ménager une retraite sûre 



• * 



AVRIL-MAI-JUIN 1840. 20S 

en eu de danger, ont tov^oon eu la politique de 
ne laisser approcher qui que ce soit de ce château; 
ie$ personnes mêmes qui y sont de service ne peu- 
vent y entrer sans un billet signé du pacha , et muni 
de son cachet. C'est ainsi que le/» habitants, ayant 
tous les jours sous les yeux ce colosse de rocher, 
sans jamais avoir pu y mettre les pieds , ne doutent 
point que les pièces d*artilleri<e qu'ils voient d'en - 
bas, dans les endroits les moins difficiles , ne soient 
toutes prêtes à les écraser, ainsi que leur ville, à la 
moindre désobéissance contre les ordres de leur 
gouvernement. J'ai £iit tout mon possible pour pou- 
voir eiuuniner ce rocher dans le plus grand détail ; 
ce n'est qu'aux lettres les plus fortes de recomman- 
dation du seraskier-pacha dïrzeroum, pourisaac, 
pacha de Van, et pour Timour bey, son.fik adoptif, 
honmae de grand talent et chargé de la gestion des 
affiures les plus importantes du tturdistan, ce n'est, 
disje, qu'à ces recommandations que je dois d'avoir 
réussi dans % une entreprise qui, dans l'état où se 
trouvait alors la politique du Gurdistan vis-à-vis de 
la cour de Perse et du divan de Constantinople , 
aurait pu édiouer complètement. Je (us reçu à Van 
de la manière la plus brillante , et avec cette cw- 
dialité frandie et cette politesse délicate que les 
Eoropéehs admirent ches les Turcs, d'autant plus 
qu'ils ont ordinairement beaucoup de peine à se dé- 
faire des fausses idées que l'ignorance et les passions 
entretiennent dans leur pays contre cette nation. 
La confiance et l'intime amitié qui s'établirent, 
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pendant mon séjour à Van , entre moî et le pacha 
de cette ville , m*ont permis de faire dans cette même 
viile et dans ses environs les recherches les plus 
scrupuleuses, que, dans toute autre circonstance, 
j*ose le dire, il aurait été bien diflicile de vouloir 
seulement essayer. Je me borne ici à en exposer 
tout simplement les résultats. Je ne réclamerai, pour 
la sécheresse tle ma relation , pas même de l'indul- 
gence , car je sais trop que l'importance de fobjet 
justifiera une exactitude qui , sous d'autres rapports , 
pourrait sembler minutieuse. 

A. 

Le Ghouiib, ou le chftteau de Van ^ 

Nous avons déjà fait remarquer que ce que l'on 
appdle aujourd'hui le château de Van {Van Kàlasi ou 
Ktïich Van)j n'est f^u'un énorme rocher, vif, d'une 
masse calcaire extrêmement dure, très-escarpé et 
taillé à pic du côté sud , un peu en talus des cotés 
nord et nord-ouest , rocher couronné de plusieurs 
rangs de murs , et de diverses fortifications turques 
modernes : il s'étend dans la direction à peu près de 
Test à l'ouest. J'en ai relevé les deux côtés que i'on 
voit en face , celui du sud d'un pavillon de l'ancien 
Serai de Timour-pacha, celui du nord de la plaine 
d'Arwanz. 

' Voir les desÛDS 1 el II \ et les n** i à xvi des inscriptions. 

* Cm At»ùh» out «lé lithographie,. nui* leur formt qc permet pas d« !•• faire p*- 
raitre «tec le Jouruli il» De pourrrat étoe p«Uiét qa'evec le Voyage. J. M. 
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Dans son état actad , le ckâteau n'a qu'âne seule 
entrée; elle est du coté d'ouest, près de la troisième 
porte de la vftle nommée Ishek-Kapoossi, ou porte 
de l'échelle ». parce qu'elle conduit à une des échelles 
du lac près d'un village portant chez les Arméniens 
le nom d'Arwanz, ches les musulmans celui de vil- 
lage & l'échelle, ou hkele-Kd. 

De ce coté, le rocher ne s'élève que peu sensi- 
blement; c'est pourquoi divers pachas ont tâché 
^opposer ici au attaques ennemie» des fortifica- 
tions que , dans plusieurs autres endroits , la nature 
rendait fort inutiles. Bs l'ont couronné, tout le long 
de ce côté, de plusieurs rangs de murs, flanqués, de 
distance en distance, de bastions et de toui*s. La'plu- 
part de ces fortifications se trouvent , comme celles 
de presque toutes les villes et de tous les <Mteaus 
de la Turquie dfAsie, dans un état de délabrement 
et de ruine qui fidt pitié, et les pièces d'artillerie 
curde, dont on voit l'élite ici et chea le pacha de 
Mouch, ne sont absolument bonnes que pour an- 
noncer la fête du Baîram, et pour inspirer de la 
firayeur k des nomades aussi barbares que le sont les 
habitants du Curdistan. 

lucription priae sur une pierre des raines de Fé^se de Saint- 

Jean. (Inscr. n* I.) 

< 

Pour nous occuper en détail du rocher du châ- 
teau , nous nous dirigeons d'abord vers le côté sud- 
ouest, que l'on nomme généralement à Van le Khor- 
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JUkor. Nous y montons par lé seul chemin cfui conduit 
à riatérieur du château, et qui se trouve:, comme 
nous Tavons remarqué, près de la porte de f écbdle« 
Des rentes d anciens escaliers, taillés ^idus le rocv 
que Ton rencontre çà et là en grimpant le rocher 
dk ce côté, semblent prouver qu'il y avait ici, déjà 
dans Tantiquité, une entrée prindpale. Un asses 
large emplacement, à peu près rond et visiblement 
travaillé avec beaucoup de peine dans le roc, que 
fon a à sa droite en montant, pourrait bien avoir 
eu quelque i:apport avec cette entrée ; mais la bar^ 
barie de Timour ^ et les changements opérés par ses 
successeurs'sur ce rocher Tout tellonent ruiné, qu'il 
me paraît , dans son état actuel , tout à &it impossible 
de deviner seulement qudle en a été. la destination. 
La même barbarie et la même polilique semblent 
avoir détruit plusieurs degrés dont les restes parais^ 
sent xm peu plus haut sur le rocher, d'une forme 
presque amphithéâtrale , bordés des deux cotés d!une 
espèce de rampe taillée dans le roc. D'après l'iso- 

^ La .tradition du pays et les historiens orientaoz sont parfaite- 
ment d accord sor les efforts faits par Timour pour détruire le chÂ- 
teau de Van, qui lui avait opposé une résistance des pins opiniâtres. 
Mon Ghérif-eddin, on n'avait pas employé moins de dix mille 
hommes pour en achever la destruction; mais, la solidité de ces su- 
perbes restes de la plus haute antiquité ayant lassé la patience de 
Toffider chargé par le conquérant de les détruire, il dut se conten- 
ter d^abattre plusieurs murs et quelques constructions modernes. 
Des habitants imcdes et arméniens de Van, se soudant égdcment 
peu de quelque anachrpnisme,. m'ont montré quelquefois un long 
canon de gros calibre dont la culasse avait été emportée, selon 
euk, par un conp de sabre de Timour. 
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lemeni d«8 dagiréi donl on rencontre çè et là pin-* 
sieurs groupes « on dirait qu on les eût pratiqués 
pour servir de, bancs, doù l'on jouissait de ia su- 
perbe vue d!un^ partie du lac et de ia plaine. Tout 
à fidt au pied du rocher, à gauche du chemin qm 
conduit, en haut et hors des £oirtificatiDns, on re* 
marque les fodwlaments d'un édifice antique que les 
habitants du pays font remonter aux temps les plus 
reculés : ce sont trois ou quatre touches de grosses 
pierres carrées , de quatre à cinq pieds de long sur 
trois à quatre pieds de Jarge , posées f une sur Tautire 
sans aucun ciment, mais non plus enti:elacées, sou- 
ta3ues seulement par leur grand poids. Ces fonde- 
ments sont couverts d'une misérable bâtisse en 
terre qui a autrefois formé Téglise de Saint-Je«D , 
et qui contracte singulièrement 'avec la base solide 
sur laquelle on Ta construite. Une insmption en 
caractères cunéiformes, que j'ai trouvée sur uae 
d'elles, prouve la haute antiquité de oea {ûerres. 
L'édifice est entouré d'un petit marais produit par 
l'eau d'une fonlaine qui sort immédiatement de des^ 
sous les fondements et de dessous la pierre qui 
contient rinscription. 

, Or la pierre qui porte l'inscription a souffert, et 
ses caractères sont bien moins conservés que ne lei 
soot la plupart de ceux que j'ai trouvés à Van. Ce- 
pendant i'ai. tâché de relever l'inscription le. plus 
exactement possible : elle se compose de huit lignes. 
Sa mauvaise conservation la rend très-diiBcile à lire ; 
la forme de son écriture diffère un peu de celle des 
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autres inscriptions.On y remarque des caractères qui 
ne se trouvent dans aucune autre , comme le Y^ . 
Pour ne pas induire en erreur ceux qui s occuperont 
d'en déchifiBrer le texte, je fais observer que, dans 
k copie que fen ai prise, j'avais ajouté dans les 
lignes six et sept un signe dont j'ai oublié, la des< 
tination; cependant je crois l'avoir mis pour indi- 
quer qu'en copiant ces lignes , je les ai déplacées , 
et qu'à partir de ^^^ de la sixième ligne jusqu'à 
la fin de cette ligne , fl faut y placer la septième à 
partir de ^ jusqu'à ^^^ff^Y- On pourrait douter 
s'il ne manque rien au commencement des pre- 
mières lignes, car f inscription ne remplit pas toute 
la pierre ; mais il est probable qu'elle n'était com- 
posée réellement que de huit lignes, car elle se 
trouve au milieu de la pierre , de manière à laisser 
libre un espace égal en haut et en bas. La lec* 
ture de cette inscription jettei^a probablement plus 
de lumières sur la destruction des fondements de 
l'édifice dont la pierre où elle se trouve fait par- 
tie, que toutes les hypothèses qu'une imagination 
vive et fertile pourrait former sur quelques cou- 
ches de pierres , qu'on serait contraint de fixer 
d'abord à leur place actuelle , par une nouvelle hy- 
pothèse aussi hardie, en supposant qu'elles n'au- 
raient point été, dans les temps postérieurs, em- 
pruntées à quelque ancien édifice assyrie^. 
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Le Khorkhor avec ses monuments. — Zendan-Kapoussi. 

(inscr. n-vin.) 

' Après avoir suivi pendant (pidqae temps les tra- 
ces de Tandien escalier dont j*ai parlé plus haut, on 
se tourne à droite en grimpant contre des rocs, saob 
aucun chemin; on en s<^ en haut par une fente ijoi 
aboutit au côté extérieur du rocher, immédiatement 
aurdessus du jardin et du kiosque du pacha. 

Ici un escalier de vingt marches, tellement dé- 
truites qu*en plusieurs endroits il n'en reste-plus 
que six pouces de large , conduit d'ici en pente de- 
vant une petite grotte et le long d*une- masse de 
rocs tafllés à pic , bien polis et couverts ^ d'inscrip- 
tions, à la grande porte d'entrée des cinq chambres 
( du Khorkhor '( Khorkhor magandari ). 

La petite grotte , au commencement de l'escalier 
(taillée dans le roc comme tous les monuments dont 
nous allons nous occuper) , est carrée et a trois piedp 
de laideur sur quatre et demi de longueur et autanlt 
de hauteur. A gauche de son entrée il y. a un peik 
banc , d'où l'on jouit d'un superbe coup d'œil sur la 
ville et. la plaine où coule le petit ruisseau de Sémi- 
ramis [Schtwiiramrsoa), sur le lac majestueuit» avee 
les vergers d' Artamit , et sur les montagnes arides 
et pointues de Vartan , qui bornent à l'ouest ce: beau 
panorama. A droite de cette grplAe , et aurdessus de 
f escalier, l'on voit sur le mémo plan les traêi ins- 
criptions (n^II, m, IV), séparées l'une de l'autre 
par de skn|^es lignes verticales. La première de ces 
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inscriptions se compose de quarante-trois lignes, la 
seconde de cinquante-sept, la troisième de soixante 
et onze : elles ont , la première cinq pieds , la seconcTe 
cinq pieds quatre pouces , la troisième neuf pieds dbi 
pouces de haut; chacune a cinq pieds neuf pouces de 
faige. Des lignes hoirizontalement tracées séparent 
dans chacune d'dlesies lignes Funede Tautre; Ceci 
€8t Tuisage constant dans toutes les inscriptions cu- 
néiformes que j'ai: relevées, ainsi que, si je ne me 
trompe, dans toutes oelles de la Perse. Leurs carac- 
tèl?es, taillés daiis le roc à une profondeur d'en- 
viron tcçis lignes ,i scmt d*un travail fini et d'une ré- 
gularité que Ton défierait nos meilletkra artistes de 
«urpassér. Malfaeurîeuseinent ces inscriptioiis ont 
été en plusieurs endroits endommagées par des hoil- 
lets de canon qui les ont frappées pendant diCEk^ents 
sièges ^e le château a eu à soutenir. J'en dodne, 
sous lesn* n,. in,.IV, une copie, .je crois on ne 
^eut plus exacte, que j*ai coUatiomnée deuïfois avec 
l'original : seuiement je remarque que la ocmtrainte 
.^'lieu où' j^étais,. siu! des marches de moins d'un 
-{kied de largeur et au-dessus d'un abîme de plusieuiHs 
ôcataines de piedsytn'^ ein^^ôdiéde reconnaître arec 
la' mâme précision' les -premières lignes de là qum- 
trième inscription, que j'avais jpresque perpendieu- 
lnrenientau*déssus et devant mot. 

Tournant un aUg^e au bout de l'escalier dont las 
denoers degrés sont presque fflitièremeiit détruite, 
on se'trouve devant la porte d'entrée des chambres 
du Khorkhor. Â gauche et au-dessus dé cette porte, 
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le roc est uoi et couvert d'înscriptioiis; à droite, on 
lui a conservé sa forme naturelle, à f exception 
d'une masse saillante tout à fait inaccessible aujour- 
d'hui, où f on voit une tablette de vingt lignes par- 
&itement conservée ( n"" VIO ). Les inscriptions à 
gauche sont au nombre de deux ; elles ' couvrent 
chacune un coté du roc de dul- pieds et demi de 
haut; cdle de Tan^e, n* V, a trois pieds quatre 
pouces de large; Tautre , n* VI, est d'une largeur de 
trois pieds huit pouces ; elle touche inunédiatement 
k première, et se trouve sur le même plan avec la 
porte. Chacune de ces deux inscriptions se compose 
de quatre-vingt-une lignes , malheureusement gâtées 
en plusieurs endroits ; les caractères en sont exécutés 
<kn8 la même perfection que nous avons admirée 
dans les trois colonnes au-dessus de Tescalier. Dans 
le n"* V on reitaarque que les lignes , à partir de 
la quinzième jusqu'à la trente-deuxième, sont moins 
larges que celles du haut et dû bas, ce qui forme 
(voy. le dessin n* III) un espace vide et parfaitement 
lisse qui, comme il est facile à reconnaître: encore 
aujourd'hui, n'a jamais été occupe par aucune sculp- 
ture. Au-dessus de cette inscription il y a un second 
espacé vide et poh d'environ un pied de hauteun. 
La partie supérieure de l'inscription que Ton voit 
au'diessus de la porte (n"* VII) a beaucoup souffert 
de l'injure du temps; il n'en reste plus que vingt 
lignes , parmi lesquelles fl y en a plusieurs qui sont 
presque détruites. Ayant pas^é parla porte du 
Khoridior, qui a trois pieds de large sur cinq pieds 
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et demi de loilg et six pieds de haut , outre un en- 
cadrement d'environ deux pieds de large, on se 
trouve dans un grand appartement parré , de trente- 
deux pieds de iong, sur dix-neuf de large et de dix 
et demi de haut. 

Tous les murs du roc y sont unis et polis avec 
le même art qui a présidé à Texécution des inscrip^ 
tions ; leur poli prouve qu*ii n'y a eu nulle part ni 
des ornements ni des inscriptions, que Ton paraît 
avoir tous réservés pour Textérieur. Dans les murs 
de cet appartement, on a pratiqué dans le roc, â 
une profondeur d'un pied et demi , dix niches car- 
rées, hautes chacune de trois pieds «ur deux de 
lai^e^ elles sont à trois pieds et demi de terre» et 
ont chacune un encadrement de trois pouces de 
Jai*ge. 

En entrant par la grande porte, on a en face deux 
de ces niches entre les portes Â et B, deux à droite 
Â côté de la porte G , deux dans le mur opposé à 
côté de la porte D, et quatre du côté de la grande 
porte même , deux à gauche et autant à droite. Entre 
chaque couple de niches (distantes Tune de l'autre 
d'environ deut pieds), il y a, taillé dans le roc, A 
peu de profondeur, une espèce de carré de la forme 
ci-jointe lôÇ , qui a de chaque côté un pied de large , 
et un petit trou rond, au milieu, d'environ six pouces 
de profondeur. 

A côté de la porte Â, qui se trouve presquie en 
£aice de l'entrée, on voit deux carrés par tecre, 
taillés dans le roc à quelques lignes de profondeur. 
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Cdui cpii est . à droite de la porte touc^ immé- 
dùtemettt le mur, et a eaviron huit pieds de long 
sur six de large; il est loîii d*étre parallèle avec. un 
second plus petit, parfedlemeot carré (de ch«|iie 
côté de trois pieds cinq pouces), qui se trouve à 
gwaho de k porte , et à cinq pieds de distance dn 
mur. Â ffiwke et ai^dessns de la porte A| on. voit 
six marches qm , visiMemeat , ont été destinées povr 
y pkeer quaique chose, aoA pas pour monter. 

Quatre portes (A,fi, G, D), chacune de ail 
pieds de. haut sur trois de large et autant de pnv 
fondeur, ayant chacune im ^euil d'un pied de haut» 
coivhnsent.du grand appartement dont nous venons 
de parler « dans autant de petites, chambres, laïutes 
taillées dans le me, toutes de la même forme s de là 
même grandeur et de la même distribution; elies 
sont carrées et bnt diacune huit pieds Huit ponees 
de haut su* dix pieds de long et Qeu£ de largeL En 
entrant par leurs portes respectives , on se tromre, 
comme dans le grand appartement, en £ice dedeox 
niches carrées, distantes lune de Tauftrojde.deux 
pieds, et dont chacune .a trois pieds deux pouces ida 
haut, s^r jdeux pieds quatre pouces, de langeet m^ 
pied trctts pouces de profondeur. On en voit .deux 
autres, absolument de même dimension : l\uùe au 
milieu du mur à géuche, f autre tout à fait.èn foee^ 
dans celui de la droite; (elle^.ont aussi ,. .Cflmme iéi 
niches du grand appartement, uia<carré MîUédansde 
roc enftre^ elles.' •. >.. ) ->' i...i.-<| 

Ces. quatre petites A)|4mhresf, i .présent iMdb- 

IX. i8 
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ment Ticks, n ûnt aiM^unemeii t aoufferi des eH^brla Aeà 
baribams «pii , comme nous l-avons dit pbaê faàui , 
ont sévi coatre les monuments du château. Leurs 
murs » leur sol et leur plàndier , enpime ceux du 
graad at>partement , font, dans toute leur simpli* 
dlé, aditûiterla penévéranée et landeéeuAt qui ow 
èo Ja liafdiesse de transébnuer un roé dur en ap»- 
pavtementA Mis pour Téternité. I 

Les quatre petites ckambres sont, à deux exeep- 
tiens prèfS', absolument égales. Dans celle qui est 
presque en faoe de la graffide perte d'entrée, il y a 
ptfaKÎeute marebes pratiquées dssis le roc, ei scéu- 
bldbl^ è celles que nous ayons remarquées dans le 
gitoMl appartement, dti coté gaucbe de la pov«e A. 
Dans la ebaftibre è gauehe du grahd appartement- B', 
j'a£ troorvié dans le ooin dn mUr une ourrerture ^qui 
est BB^et gtande pour qu'un homme puisse y d^*^ 
oëhdre,^'et qui ressembles au premier aspedi, à un 
puâtes • iVf ayant fait attacher une corde a«ibur du 
£or|>Siij'y'*^ descendu ; à peu de pr^fondt^ur j-é- 
taia- «au. fonds où je-remarqua» aii trou fort éttoit 
eéndoîMiit en bas^. Le ij^éswnemënb du ' sol • im 
fit Mlp{K»ér ^e; sdtis éët énèt^, il y ftVaif «n 
creto.*bès-^prèftmdv le lampe dont je më:bJé^vsii$ 
pandmt cette visite s'étant éteinte daiis iè trou t 
plMiewrs: reprises, si* je * ne* mê trompe ;'■ à ^\xm 
dVàn leourant d'aii^* qui tenait d'en bas, j<é»n'ai pk 
fieui y)dUttliig>aer'eiv t^nuâfrit. Le >pà<^ha,'là'qiii j<^ 
parlais de cette ouverture, me rendit' àtee2'ttfLi^em- 
bAdkié qu-eHep aonmitmiqué àtëè t{ne sôupcé d eau 



/f 



i{«i-(5eTt «lu pied (lu rooher, au même enévëit où 
ëstMH jt'i^'^;s<mkie«iq%ie ll*été. fit ré^tlèmeil^t, 
al|p»èi:atoi# Vtt tetMt sonvœij'ai reconnu- ^^e se 
tPGwre >pi(€6^tie niirafédtQtenientau^desMusdes^grM- 
tes du Khôrkhor/A peu àedUkanoe, dans le même 
jmèin du f>aditt; fm tropîtté dâM les broussailles 
au pied du tocher ^piluaieufs marohes d'un kncieti 
escalier tdHlé dtns'lè^oc, tpsà pourndt à^^ioir c^ 
éniMûL appartf^meiits d'eii èaut;da moins il tn'^ 
paru ms«c p»ota|bie' «pi^numédialcyivam' devMf k 
grande pMte du'Khidrkhor, il d^soendil atttrafokdes 
marches; à 4a vérité teHement détruites titijôtârd%ui 
avee toeie ' la masae du Toe où elles 'se trauvaleM ; 
qu'on aurait de ié'i^eitie même a en re^eMluîfr» les 
tne^ toi Yen u^'én voyait paa ^leiques-miefl^ pèM 
bas, environ au mHieu^du rocher. '* 

A droite dû;. ro^îber tjui contient ribscriptioti 
n' VHIs et à une quarantasne de pas ate^dessov^ 
d'une dcts tours des ferfifioatmns tnrqitës ifiix^cen-»^ 
pent ie ^otnuaet du Kiiotilxir,. on voit «taillées dans le 
roo'pliisiëttr8;niBrche6 tsii^es dé loos'eoIfés.'Â leur 
droite etyliW'blâis 4) y' a tito grand t90tt îs$n#'mcun(f 
OMttnCinibàlfoifmt '«v^c 9e ha«t/m aveclâ^bi^. Ihl 
dea pMibas 'prééédents' l^yaht ifait visher par tinsoK 
dat actadhd à me cordf , cekii^èi y trouva une gn>tte 
arilKcMte; iD«i9' dbsdbniféfltvld^ et' • eani i iaiueun> 
lliliattiftti;j>de ^i 6i^ifie : >sam tt^mte însot4]^]^ti.' 

Tciut 4eic^ sud dt^-Ghoutâb J^t pirtlr rfid'; n^ 
p9éi|efatéiiiiiettnë (ra<!e d^anti^tiité^lanlasbei^ i>oei 
est exÉrèiltêinetll ^cdf^è>: et difficile ^par ^ 'tiâfCdrtf 

i8. 
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et par k^ efforts que Too a faits pour le r^dre inac- 
cessibl^. partout où il y aurait eu quelque poMÎbitilé 
d*escaiade. Plusieurs pachas , dans leur trop grande 
méfiance , ne se sont pas contentés de tout cela; ils 
oi^t &it construire , dans deux endiwla un peu sail- 
lants du rocher, des forëfications dont Tacoès même 
est teilement difiBdle , qu'on les a abandonnées de- 
puis longtemps, et que probablement dies seront 
bientôt UMsbées en mines , si le pacha - aetoel de 
Va» ne les cmnprend pas diuis le grand nombre de 
réparations qu*il fait exécutekr sur le rocher, 

Il existait autrefois, de oe côté^i, un très^azge 
escalier près d un groupe de rochers saflfawts de la 
masse principale , tout à fait poi|^ti|s et s'élevant lès 
uns au^ssus des autres presque en forme'de'pyra- 
mide. Peu satisfait d'avoir entièrement détaruit cet 
escalier* et défi^du par des fortifications. un paséage 
qui n était plus accessible, on a construit enc<ire une 
maison sur l'ancien emfdacement de Tescalier ,'iau-^ 
dessus du groupe des rochers de.foniw .pyrami* 
dale; sur le chemin détruit fl y a une 'petité caserne 
qui, aous plusieurs pachas, servait de! prison; eft 
qui, potu* cette raison, porte aujoiurd'hui letumo^e 
Z^ndan-Kapeam, ou porte de prison. Un vieux aer^ 
viteur du pacha, qui Ta vue quand eUe était eoeorè 
accesttble, ma assuré qu'elle est as&es petite, Mon» 
chambras ft sans ornements et sans inscriptions. A 
partir» de ce Zendan-Kapoussi, le rocher .ntteiiif sa 
plus gftuade hauteur. Son côté méridional ».qu?il prén 
seojb^ à la ville, est en grande partie taî^ à pic, 
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qii'A ievoir tdfi<o«i oâléHst-fattr iM»ii|mindre.laicoii- 
fiftnœ k|tt*fl A.pir>iH|ûer im goiprenieim du diif 
t«M quiw'en: pfiMÎeilrft et)db0it», y ont nég^é de 
QOfanu. mik^OÊÊmet de anus et debcitàMU} ioepen; 
«lant c'est ce sommet que 1*011 regarde ccbonne le 
]K)mt le pins essentM^de 4jàÊt le Ghomiàb*' iierce 
qs^ëtDOfttÎBDt ee^ qtt*«n appeik i*ifcJkr£âM/ im le 
G^llean isBl^rieiir, dont 'uous • aurons Ineittôt 'oos«-> 
flioitde paalifri eo détail. ] .' '^ ' 



." 1;^ -nij •.' 



U liMè «Wagos éë lémAis Bb ésDMfat. (iMor/IIilt;) 



» j • 



Ld oà TtHi admire d'en bas rénar»>> ham ta to de 
ce iophM« ail â est le {dus esearpé et avec ferp)iif)de 
sem laîUéiipie, on iHà%, & peu ptès A swuMite piedâ 
athdessus du nireau délia .{daine^ une graiwle taUê 
«uiréefta^e.datts^is.ftetdiid»ée par des iigM$ per^ 
pttdfeufadreaie* troia colonnes, dont la première 
est pressa aiissî large «pie iesfdeuji autres ensemUe. 
lé^ earactères eiméifomes dont eHe est couverte 
sent (de la phis grande beauté; à qudtques i^featf^ 
dégàto;poès,i dains la snconde et dans la troisième 
oelonÉe^ ila^dpe pourraient ètte mieux conservés si 
on les avait exécutés liiçr. Ces trois colonnes se 
eakaopqsenff.êl^uoe de vingt-sept lignes. Cette ins- 
cription «^ celle du.iUmtkhor n"" Vm, laquelle je 
nai pu approcher; je Tai copiée, à l'aide d'une tris- 
bonne longue-vue , de la maison la plus près d'elle , 
du kiosque d un mollah. Vu son excellente conserva- 
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tiou tct*i«; t|iitMé*dlé m$ eiÉrwtère8;iîifp'^iaiiBut>|Hw 
env dah» ëe 0aqder:de 'oifièr;))!»' nokldm' ineéiB^- 
nietif k iatenre^poLs^ea aeoiipRâéiriaiii ^icpl éeriW 
table jrfatoîtt pas cotlwit las^ denûâres ^ligius léeit 
deQi|'|iresiuâliw (stidiiiiea, ftaèdb^ao-iaijtroiitèiius) 
étaittiBsble eh-eartiieri • ' •■' ' '" < ■ > '- • « iJ 
Mqlhdhurensëilieiit écb ciaiiieiMiiti^earbf dntiiiibàf 
empêcha i^- pbdhà dlè i^ôrefoetto^ ^celteadibit^' 
caimnd( *ûi mè liarait ponmid ^ • fkr mcu biiniiiïe *tjfÉD 
Ton s était proposé de desceiiifttlctjcnihittit^ èH'sôdê 
d'une grande corde. La lacune causée par cette cir- 

comtmctàkim aamf)UA&ffUA/Mas)la.;^ap}iPi!l).|»U 
logique , et non pas une perte pour Thistoire ; car la 
trbinèiÉM^ébhiiiffêf tidijQ^ilxeM t<9C^mh% mdle' aeibJde 

ftieilei qtie-dé voir m f)V«tiiÎ6#(«li(ffd qifpfk^lb^nf^ 
tîiqh M trofi» langues; dantiriin^ esti0ei«A?r'm'4Mi^ 
rmà^W do t«ffips ' d« i SéâiifaMibiii' t)u jAb^ 
seuée» ligne i^ersaiie , tmM(]^p dndvè è& la rràii^'dëfittf 
bjAoAie^, renterserait fàvé^tasiû^ if&mtP'iv» m|^ 
reçue» surJes ariciënlldkMli»'dei¥i^sîe;i ii^O^ pouri 
fwji; j*ôseie i^mar^ev^elk pbttant , ili |nW toiijéoM 
pavu'frivôle klé siïp{toser d^imles) tstUm triittig«è«udb 
Hamadm deâ iMofiaa[ieim'«ia&é(mti^^ «paij onbcr^le 
oettse 9ème. , -. • ' / •./ : J 

(J'ai' TU pleinement ji»tîfier<'cetl»«{(»itoKi par in 
copié» qu'en a prises à HamailatD ML âttl|vt*v v«(far* 



•'»• ♦ 



f, L^ ioscriptiops auxquelles ii eai fait allusion ici se trouvaient 
parmi les papier^ de M. Scbulz; elles ont été comprises clans les 
planbhes' cjue ilous pabHims vfet ce méitioirè. I. M. • 
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gêur«iig^v*i i[fiUL mp'Ottt ooii¥«iBcii dejttnÉetcpiïl 
n'y a rien ée SéinirdHiis, qa^ iaat y appartient |i au 
cantraire^ 4 tûMdemàxb moaaondiîe peraaae^ et o'eA 
àioftie mëkïe^lBOsmmpchàt ^uft nous devoi|8 aitnhiaet 
kibeUffÔDaci^^ptiMl ds'Va^JdcMtt j^ idiepiarbccy 

eft<quiiiia«t» préaaDte «n^-sopt emdroitB différmts la 
iMMU de Xenès, fila de Darius , avec fdas d^épîlliètes 
ttnaraiqii'â ny en aqur les «ÉCKiaaaenai;tiiautés en 



U iMuHrn ioMriMJii (IteJ^ Kalté). 



' I • . • • » • • . î ♦ , Iv 



■ 

F0ur «Brîver tM . |A|is»|iajiii ipaînt du roâlfer qa« 
l^ffttiapp^«'aveié>af9 édifices, i'^cà £bM, oti k 
fib^eauiiit^riQW^ .«fHi«(sqiiroas le MUi-dieinfaitrafeé 
qfm ffubfifti^ appt>ve)^ «atrcilùi ^eoiM^e flt>us iFia^Foiif 
dît,, «a tra«)Ee dtt €Ôt4 4'mm«» Lakptot[»à w^^t» 
4j(^ J^KAïaiihor ai^a0iaa9.^0ttiS9, .nom «iiaMfmi 
dans we dûieotion ji -peu^pi^inard^ck entre. un 
di^laldedrani^da^iBUirsittles éleirée^ipâr ka Tiiccs pour 
dàGnadcs) 06: optéicc pantre das i attaques <eiinefiaia& 
Gat.mnra'sonl; cofistmits, en! grande partie en terre« 
AutiÂméderoei <|iie toua les. édifices d^i courber, as 
te.naécitent «pas qne np^s y fiis^ons la moindre fKIr 
ttndwi^iAfr^ tesavoir spivispandant quelque^temps^ 
m aa tirpufe diavant.nneigrwde porta :de lioi^, vK)*^ 
lî4a[<(paesaioé.eid|^ §^0s,c1q«s ^t de barres de iar, qui 
(enaaa temliàe du châtaau, i^t ae s'onvre ji^miis sanf 
on oadbfe aaprès du packa. «Quand on i*a passée » on 
se voit de tiouveau entre- d^s murs, mais d'iine 
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MmtrÉBtioii plui êakiemt faut faiHte-'qbe 'ae'le 
sont'^ceilx do dehon; «urtont à *droîie, ib sont 
d'une hauteur a^pses conddérahle, ibrt épais et etons- 
tniiiS'én pierris». Dans ieràr eneeiate il y a*ime^ 
qnéntsté de bàtîmeiits, teua moderaei^» eomiile ttei^ 
habitations pour ies janissaires • qui servaient ail* 
tre&ib de gsvd^s du château, ^më petite ihosqwie» 
et uit.iample magasin de poudre, ndnv^tlennal 
construit, après Texploûon terrible qui détruit ; 
il y a plusieurs années, tous les édifices du rocher, 
sans exception^ aveei use grande- partse des murs 
qui le couronnaient ; çà et là on voit quelques mau- 
vaises pièces de oanon, la^^plapitt cn»éen, ifont 
lé €urÂWtan A hérité des ejqpéditkms dës;^ldfÉiis 
Mourad et S<^iiman. Pour les'servir, il ûy a ^us 
personne. Les petites cabanes dû Toti entltsstfit m- 
tréfiHs qiidipies œnlaines de janisBMîr«to l^estënt 
aa^eurd'hoi vides, e^ dans tout ce«chlteatt*itttMët#; / 
que ies habitanls- de-* Van croient occnipé parUbte 
forte garnison, il -ny avait, au nvotneni où je 4^û 
visité, que deux êtres- vivarnts, un vieux: janismire 
chaîné du s^ribè' de k ^nde portes -et un oors 
apprivcnsé qui court librement oà bon ]u»-seaiMê. 
Dans Fenceinte dcfs murs on remarque un grand 
monceau dé roc travaillé, qui préeedte sa'faceà'k 
vHle, et' s'appuie immédiatement sm* hi'<panie te 
plus ^vée du rocfber, nnt cette qui, aU'Wmnttètt 
pdrte \e grand magann de poUdre , «t en bas la table 
d'inscription trilingue de Xerxès. Ce morceau est 
taillé à pic , d'une hauteur d'environ soixante pieds. 
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Braïqike dans^klnûlieQ.ily a uneîpovteiquit'eiNMittit 
4ms l^tén0iir>daifMiier« Cii'Wm>,î qàe ik>ii'Mit 

de.JaJniniètepb^éneietTatitre, laiportc et ce'tMu> 
ont i§ideaici|l wa^ssUt'.ik qbI ét^: gâté», coaMae 
OD le ¥fiit ■■rtifaieà, pacd^ forces hbiiiaÛMS'«t>i 
deiieÎD. ^iieors pgnads cvués) dbkmgâ^'looMpaiil 
pr]pfl«p»:toiile'lft'lHqge«r.diii<roc^ on eà le- puènie 
scM* IktsiMititdlcnMiit:maitratéB4q[u'oii nyipeMnl- 
nût.plufe'.aHicaDe timep «des^dmèÉnei^ no'deS'itti^ 

édïesf.iénàm'i^n>fUBe dans uDeigrAndechuiîbKi, 
éaaft la pwtk miprfrieurg est taiHée cpiforméide 
yoûte. Cette ehambre est kavteshyiroiliide r^img^ 
ÔBq pieds sur quanmte-ciaq de longueur/' > \t i f^/rr 
I Letiipy esltmoins pirti^iet^à^ «ju'ii pupitt itni- 
TiîUé ewectiBoiiiB de soûi et de^fégolavité quedan^ 
lea>ohmil»c0>dil Khoridior. On reaMirque h mène 
chose dans- tentes 4es autpetfidhàmUreiiiiet ^grbUek 
dont nous, «vans encore !• parier; PreM|ne «si hak 
de feutrée, use secxmde portiÉ;(ide.eim[ pîèdei^k 
haut) nous conduit dans lin petit. appËrtemeatt 'de 
dîsL pîeds de large |suv vingt de long,- qui pst nomm^ 
ieNtfiiKomki ouiiepuitsdeèttumefièi^^edjesen 
odeur de nàplite> iqoî y est tditmenb fortfai^i quionta 
de la peine à s'y tenir quelques ibsénitsisaiBS cfaab- 
ger d'air* Cette -petite chsanbre était tpruuqnri tout 
eoftière, et 4^ hatit en* bas^^ocèupéei-pslr «ne>oaDa- 
traction toft iplide eii'briquiâa ouiteiri, incrustées de 
mortier. La forme de cette maçonnerie étiait à>peu 



pi9iiii<$db:d-tta[»gi0iav iHpp^andiiisailiàfiâiftbi'lo.^cKi 
ài|flfattoile'.4lf» l!wteéeu Son câUfémilé iaiiidiiia ktf^ 
«A ff^eiqiiÉ M Ifaûitvaîi' jr/k UAêl Gojèiwlk pratupiéi 

4nHivr0S3exr:j^i*|^ tapeedafÉbi^imm ÈfVbuniiffmÈÊÊBt 
fCQUcfa^iaupiU ventiler fiûtrsjy miiioéHiK J ^«trèfois 
jA>jl|9»tb«boi||îs9yt à' iin^ esçèmeiiàe-màh .vèfùlbkés 
fM^ à' >|)eme j aecoRnaijiÉifaie > aptfèftl leé' ;6^^ 
](0A'«trâttt8 pcmnyJwrisTfiRèftfKvwmluhEÎqa^^ Ootte 

<pM>yrtlail[éafthtMBrimceHdf fkamnmtKwpèrpiU àié^Xrt 

^uAin«t)apiHictsiii8tit&^ Lenstd;! ■lyidieMtK^u^ kiÈum 
4ifMt, élBken{dBakv£s;elidroké'iHHi«i'{Mip k£lméé 

des lampfiBi'>tivr:.,f •.;» i'.-,! ^ /;,.», ^rp :»r I' * ' 

fi'*)[4dt4iM^i4e Vakx lm!âtatf|t ^tdupilf» fu{i|K»â de 
;^fidfQiii^s>àQgàB9Jnaik^ déu là aoiearei d» éàliflF- 
Hua»:; fil sifnqpaAtentaît djtttèndr^ UinMmieitfrloii'/jè 
hm HvreraÎB ; kit rolef des * toésoxls iafeMiénaes ique tles 
halkitifits j(jb' palys. CDoienl caché» dan&^œ cfaâtamk 
BiaBftkq vimtes-ifué kli^mênis«naît&ites, à {dnsienis 
iiipl»flsvi«la,qhaBlfare duMefit Kioii»a« il ne lui amk 
IMViédiâfipé qu^ie^nbilUHent qw ib& y- vedt /a'i 
été proba^emeKt .tmltré> ehoee' I^'ud toalàbéaù. fl 
oiecDiq^ fallut doBUi^pie deux ingts nr les i&diieBto» 
d«dm«eQftinHfrdu pa]f&, sfir lears/eniepreosenbiM 
liui) iM p s ttombiéamt» pout loi fiedre tout ide- suite 
eaQoeMÎr £cppoî[^ de devenir, k inen^^e!» de frlos, 
Ibur lléntkv. L'diivertnoe £iite« dénà < la partie : Mpé- 
(riqiire* cki mooament, et la petîfte nkhe où elle 
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alKiaftMfitv fit) ^ V JB* ^ri*é i; laviil'p» 4^iY ''o^ 
kTtmààm^m ccnoofl, étaîqplialhidé.fiiviiliriiMie 

p^tyrinÉftiniKir fniniofa «àt: jBÉbé dèi cet endMHt 

cooUmép ^swaâfmàtmes, tootiji >fik' krtaote 7«m 
i|»ià ioèveiiliii^v «t! le réBf»^ k^tMbrà^ 
MMi» AreRtRippeseB^luèlqbeii^ttésecrÀtâ éAafpèf 
a.l'«ll0Érionr.dié'€fux.'qhi'aimeBA' efiriobi ce toia« 

illpy.Modîofiri'quBtiai ptehaajiail)0iilpki^éb)'pfHit 
faîriei dfa , fo n èi ^ i M i » aaiiAgetit furmea betfiloqiip^ 

falriéés)#«trttfëlhdluili!^^d0$Ifatîfëes•^ mi;. iungfnsç 
pour aller plus vite, d'y Ëiire des nîiiAÇ'hiaâi fcs» 
ploiÎDii'iqfllJg éétlondeaiifnis hi ârenieflftenMJredkins 
kfSÎlle<!doiinAnail)Uotv<iiKt(MÉB9is»rlBv^ jKéCli^n^ 
QBilit ' ofénMîoii îmyBtérfbiisé v - et' n'est i icr i qUî ^Aêùm*^ 
màbmtié}pdchàiih fini» ^uspèmlrs* dette jntaièfe'tdb 
t^m^^a^i^ep.■iLe»ioayl^rs fq w î rebliaiB^oiitilside fi|iv 
elâl'l'épo^ftd&'Biofi'dapMrtfia^ès.y avoit t#avattié 
pmduikinoh dntûn*, ils- a ayaieiit paa oDooreuomf 
àdéU^ev les kriifiies jua^lalù imld^deHaiobaiBèniéi 
Quêl«cfqe^soit•.le méflultat de jpette' • opération v^j^ 
doute ion «^el jadUQ» pmsbfiKeeri abit i^iatruîlii 
Toutqppèi' du. Ne^ iwdioiLr«t danb iar' grande saïasaf 

^ Le dment iè ces brîquea tes lie si bien les unes avec les au^ 
UWtfat\tttégt4't&a^ \à pèïaé pDséllbéVôti «*èti*péM^d(MMI<r 
une seule sans U <:b«#^. CÛu{«ô bHi|!U9<est c^rt^;^ WlH porfi^ 
de lens sar deux pouces d'épaisseur. Elles ne poiiiint n«i)le;'part 
de maïqaes particulières, m des rascnption^; jen ai rapporte une 
fm^ liu'<9li* p^iM fci f<(ilf pàKA* wtv refait dé BbbylMè. " ' ' ' 
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bas f iiucart|^tidii triliiipie de Xenès^ «fr eB^kmttla 
fMMftfanèDe, iiy akmitnm de fenny iifféyiiièi'u ^«^ 
vjton-lréis pîed& de è«itet(d'aiilaiit)dé kifige;>Gett6 
oiftYeFluce sert d'enttée â une smte lée mwl[ didtabkres , 
distHhnées -de ihanière queia plus grande^ (de iremp 
piepifide long sur .vingt de^longe) ae trouve la <|ire- 
nûèrev ayant è ste bôtés dpuzjpetîtbs lobuodbffësv 
f une à gauche et l'autre à droite , avec leurs paoMs^ 
respeoëved, tandis que*deBxailtrescbaittbM8,<^[ale- 
vieiit petites » setnMwent sur le mênad^piAii, diérrièvé 
kiftrOTaière, et l'Une den^ièie l'avtBéiiUedrÉ.podtfli 
sont «n £iGe de IViHvertai» j^pûiieMld^éKlrée' àiU 
gralide chaoïbrs. .*.> . ii ^^uW^ - )Ji> mk.xi 

'iLes-imira de. oek(cfaain)>Dea(aont ké§li^;eimneÉi| 
travaâiéi; iB«aa!«ucttÉMt80vte d'cammebtsjlsauié 
nàcbèa et même sanâ polive&ei sont toàlea'|nurfiille^ 
■lëat videa; soiiement j'fii; tramié daas >kiichh«bw 
à gauche beauootip de pouosièçe aoouaiulée diJC^os»- 
sàBents humains. J'ai examiné «es os .a|vec atteli* 
lîeA,.et, oomaui ib ne pcésentment rienidleoctraorr 
dtniîre ni. daàs leur forme, ni i^oue lel rappertde 
leur : eonserratioti ; je «les ai remislàilaiir pVtcë<* Jj^ 
me rappdais fiinseriptîoii sépulccalende Cyniii'vét 
îe^A*enviais pliu isur modssle. repos ,. à des^psii^ 
peut-être sont Ips sçul^ f estes de, la raçç royal^ de 
3énùoams ou d'une de» antique;; dyoastîeiJiai^ après 
'«He; àoipfmééé cet admirable Fooher. 

''Nous allons quitter le château intérieur, dûi lie 
contient pas d autres monumenta antiques , ^poiur 



A2VRIL;MAî*JDIN 1840. 985 

occupor .d'une gootle taillée dans le rocher; et 
non moins remarquable que celle dont nous vtenans 
de paite. Elle se troureà quelques centaines dé pas 
à droite du Neft Koiout sur le semmet du rooher , 
mais hon des murs et des ficuHifications qui for* 
ment T^nceifite de fltoh Kalah* 

Pour y psqrveùir, on grimpe àiextrétnitèorienÉale 
da rocher, près ^e la porte de Téfaris, dans un eii^ 
drcMt où il est moins rapide; puis, arrivé en faawt/on 
suit , dané 1» direetion du sud-ouest , le long mur qui , 
de ce coté-<^i , défend Fentrée du diiteau. Sur ce 
passage on rencontre çà et là des tteees d'anciiens 
escaliers ou dehanos taillés daps le roc, tels que nous 
en avons remarqués aussi sur le chemin da Khoôr* 
khor et sur celui de l'Itch Kalahr; mais ici ces restes 
sont trop rares, trop isolés pour doener la moindre 
idée du rapport dans lequel , autrefois , ils ont dû se 
trouver avec l'ensemble du château; toutefois ils 
montrent , même dans leur état actuel , que sur ce 
rocher tout était exécuté dans un style grand et noble. 
Aprèa avdir longé, pendant quelques centaines de 
pas; le mur qui nous sépai« de Tintérieur, nous ar- 
rivona devant un grand escalier se composant, de 
vingt«cinq miarches asseï bien ccoiseryées, et ayaai 
chaemie dxt pieds de large; on Ta pratiqué dans le 
rochert. de manière que le morceau du roc qui ren^ 
fermse les appartements dont nous allons parier sert 
cFappui à aa droite, tanitts qu'un autre gros morceau 
de roc, qui descend rapidement et se joint en hes 
aiÉi>maÉWfa du château, fbrm^^en quelque<sorte»aa 
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mmpe 'à gmichtt^ etempàohe que i*o«i!iie t 
ilatti fafaànc qubn tt ici à seà {lîefbi.' * ' t . • • 
• i.Dé i'Mealiar'nou^:de9ceiM}oiM suruh pfaiesq dk 
Mrixlaifte-4|iiattmf |Mds de long sur* diz^uit pieds de 
IwDge^ taillé dam le roe, devant» la grande par^ 
d'entrée. A gauche et à dpDtie de bette porte* ofi 
Yàit eneote'defr nkixreeaax (fun'ioa]^ de trente- 
<psatre ,- l'autredê «dix-éepl} pieds) d*un^ iwiiic qtiî* pd^ 
mit aToir entaoré tout *cët fUiplaceinisnt, et doiit 
on Teeoniiait qûekqiiea faûblei resti» dâoa la» tautriM 
endraits de s<«n enceinte. Seùienient la- marge db 
ea ^eteiai-, qui est du éôté de la ville, n'en cooaerva 
pioi de trace, et est sfab la inôinàne (défense kÈgmé* 
dîatetneùt fiiaa f abhiie.1 - . >• : . /> 

> Nous nVmUiePODS paa de remarquer «pi'aussi'dë 
cet csûdroil oicjouit d'une vue superbe sur tduoa 
la plaine ob est située la ville» sur les voekiérs'dii 
Wart^k*4)agh et sur les eoilihes «t les nsoatagMtf 
qai,>du cpté de re^> s étendant vers 4a' Pèase. •<- 

• Lsîssaiitiden^^ nous ciette vue , nous «nontons; 
par six marclies iarges i^iaoune ^e tnovs pieds^et demf , 
î'ia porte d'entrée ; ayairt^quatre pieds etdemi df9 
lërge sur neuf pieds.- de haut , qui ast exéottléA 
âaac' le plus grand art dans «a rodwv de soûtstfiti^ 
pied» de Uifgef taillé à pic ef ^életant, du piaiaab 
devit nDusnrenienade paiier, à «ne 'hauteur d'en j 
viMiY qtairaiitd i pieds» Bswfest :pat ifWfaiseiÉbèaMé 
qaa > tout - ^:é' grand looifieau de rbb '6UBt auttrefeib 
aaévwt*,' de:ca<ïdcé^i^ idVom0mebiis»at'ibiàsfriplkina. 
DutA0ki»<cfil'«iHt eqpiiir qu'il était paHeutiiKmillé 
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et imème aveo beaucoup» de soin*. Mattieiire«MnMMt 
dn moiiig. ftaocbàres î a'oirt que tiiop J^filnt céufifeî ddba» 
loM effiiMsts 'pc^r 'cffiMair iciijiisqaè. )» inoe:!de' 
fart antique* Le. pjràaiier ot^ot ><|ni . aoiit ^bwppe 
daas fintériguridu i»<^»ait;a»>yaqd- tapfM uUiiutMÉ 
oairé (A)*! de vfagtHxio^ pîedsfdchliÉig'siiP' wgltil 
un de large, et vingt-cinq ^efinixi|i' de liaiiit.<B ies4 
oomplélcinanit vide-; sans kuoUn ^et^Mais anean ht- 
âaneat; toaiélepalidttfdahoher, iea encadgeiiali 
de sfitjpôirteavtoul'y «sLvrâiinent di un ' tm^afl 'ad^ 

fIflA portca^iOhacunf) de ae^t piediideduMil sub 
IMÎA pieda.et demâ idei la^ge^îl^ofle 4n face en .cmh 
teMat, laMooÉidb-à gauche ftt k. troisîènie à droîtev 
oondiKMBnÉ, de ce grand appaoteknènt, àantanl de 
perliftes dumfcresé • i 

l4i . élianibce Iimb ivaitTle dteivîèvà ïappartetawiii 
A» ESli^adouietp^edb en àmté^ eu convieileftdieuBi 
anCreU (;U etUI^ quinte* pieds de ibamtèinf.filk fst 
séparée de l'appartement A par un mur de^dem 
pieds et demi d'épaisseur. En entrant, on voit de- 
vant le mur, à gauche , occupant toute sa longueur, 
une espèce de hanb de trois pieds et demi de haut 
m oinf .M dea^ de isafge , . dei^at ieqiiel-xiti a pra- 
tîipié''troifc sÉiarofaes!, '.obaune' tout leireste^ittoifées 
ditia4ê. iMié^ • . •: . « . •' ?♦ M"' > ' . 

Ui> ehmbs^ Ur<«i' oe]kilqû>e«ti'à gailcbe^df 
KaplitftaMudo^rAv'^'lo^wri^e.vingtr^ vm^ 

iiMf(|iîedfjtt€»iaigQj!UB jMMo^^aè^^ fceiUialli 

muoaâro.i ,iihaiit de^teiM} pie^^ tot-^desiiiv bmôs/saiks 
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l a oB cb— , ocoHpe tout le long thi mur à àroiktumk 
•Qthuit.nEDf fiideide oe.mw,tila chândkpe se.iptvh 
'kinge presque euf^foroie d'aksftve. A droite de '^«{W 
p^rteiiieiit'A,^^e6>&ce deiia chambre II ^ il y >ii 
«afiiflniiflîème>|»stîl6iohamboe (]n)ids seixe pjeda 
deloagsmvhnît'de lacger) le 'mur qui la aéjiare d'A 
a- trois, pîads tf épaiiienr. • • * 

Dana toutea^œs thambreu^ il wiy a aocim'anMM 
B K BÉ » <etv à< en jugeDid'apqèa leur, pbli^ il n'y em*u 
jamab en. Si je JpcHafab avancer une opûton-sur 
leur destination, je les croirais faites pour «srnv 
de- toflobeàux; Les bahos qui ae tronrenl danat les 
numéro» I et II me paraîtraient avoir lété dcpliaéi 
à ^mcevoÛT' des cercueils. Toutes ces chambres • vea* 
tant aujourd'hui 1 tout à&it vides,» et, ]i.*étaaart fré- 
quentées de penonne, servent de retraite i iJnq 
quantité prodigîeQaede ofaawves-aomris et de hihous. 
A leur aspect, on aurait de la peine ii ne pas se 
rappeler le fameux vars 4^ Fauteur . du Schah Na- 
meh : ' . « . 

• • » .1 

L*araignée a soin des rideaux dans le château des Césars. 
Le hibou pousse ses plaintes dans le palais d*Aljrasiab. 

. Pas itcèsJoin, >à droite du i^oo qm reiiferme MS 
ebmibresi, i*on voit, entre les fentes de la oofiiqd, 
une petite ouverture d un accès assez difficile. Lk 
pîolîe durocharioà elle se twuve étant tiiès-escar- 
pée, 0B ne pMty approi^ier qu'en ptoilut d^npiii 
9husdbfeatei|xiilriidesoeMlre du-jiaàt-dussàiiiaMti 
On. voit fanileiiietit que> jamsis »il Hn*yta èu/teîide 
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oUtfdn «nicé. Le trou mêiDe qoi se trouve i peu 
ptès ftu milieii du rocher, è distniM égaie ' de «on 
sommet et de sa l>ase; est carré Ab tèeh* pieds de 
haut sm* deux de iarge et sur cintf de profondeur. 
Qn-a pratiqué au-dessus une espèce de niche vofttée , 
à peu près dans le ^enre de celles que f bn Remarque 
sur r Akldrpi , près de iâ earmie du ZemaimtDagh. 
If*étaitt introduit par cette ouverture, je-me Mis 
trouvé dans une chambre carrée de i^ifigt^fbis fM^ 
de long sur quatorze pieds de l^rge et sur environ 
douze ]»eds de haut. Le long de sesmin^ s'étendent, 
des bancs dans ie genre de ceux des chambres I et II 
que nous venons'dedécrire ; ils sont hauts^de trois 
pieds et larges de deux pieds et demi.- Sur cfaaeun 
de ces bancs il y a un double rang de trous roùds , 
assez grands et assez profonds pour contenir' tm 
boulet de douze. Cette grotte se trouve, conrni^ l^s 
Autres , entièrem^it vide. 
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Côté nord do château. Table hors U poiie dje Téhm. 

Khaiànè-KapoQssi. 

Quittant le côté sud du rocher qui , à partir de la 
dernière grotte que nous venons d'indiquer, jusqu'à 
son extrémité orientale, ou jusqu'à la porte de Té- 
bris , ne nous présente plus aucun reste d'arttiquité,' 
nous nous occuperons du côté opposé, ou de celui 
nord et nord-ouest, et nord du château. Nous ferons 
le tour, en nous dirigeant ^^ 4a porte dé TébHs al 
celle de réchelle. > — ' »' > 

Immédiaténlenrà'côté , et en dehors d^ la' pleine 'de 

IX. 19 



/ 
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Tébris r on)Te«onnut'icaMDre. ies tiaces dkns idrie 
earrée taille éuuiB ^c, à ^canton dktpiadB de 
hloiteur . au^ssib éa . niteau de la.< plaine ; die èat 
taUetnentdétrmte, que je nai pu même dutkigueii 
si nuti^c^ elle cootiaintune inBcriptiéa, Tout jprèâ 
dei cotte tablel, on m*à' assuré qu'il y eiriirait.ettime 
antre. fweUuat une inscription en caractère* cunéi< 
ibnue»* Une. maison. constroite sur cette partie du 
rOfilier i A f ait tout à £adt dispanitre. 

Lt grotte nommée ]UiuA|iè-iLa|M>«tttt. (laser* XU.) 

. A peu 4^ distance de la porte de Tébria, sur le 
cbeiyûa qui conduit de cette porte au lac* on. voit 
deux grottes danç le rocher, au-dessous et en de- 
hors des fortifications qui les défendent de ce côté. 
ËUes sa trouvent Tune à vingt pas de distanoè de 
l'autre , sont taillées dans le roc avec beaucoup de 
soin, et ont chacune sept pieds de largeur sur huit 
et demi' de longueur, et environ autant de hauteur. 
La partie supérieure en est travaillée en forme de 
voûtç; les niurs sont unis et polis, et noi:it, dans 
celle de gauche, rien 4^ sculpté. Celle de la droite 
porte ^ur le p^ur, à gauche en entrant, iine ins* 
criptipA de vingt-neuf lignes (n"^ XII). .E31e se trou- 
vait à moitié sous la terre^ qui, à ce qu*il panit, 
fivf^t encombré cet endroit depuis bien longtemps* 
lies. caractères isn sont grands, d*un beau desain et 
d*une parfaite exécution, très-lisibles, et pourlai^lu^ 
part bien conservés. Il n'y a que deuxierWlmitsoù 
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elle' a soéffiurt. En bas, une fente dans b masse du 
rcie parait, jmséittrpBmBt-; Évair iemporté plusieucs 
caractères; mais is hcnée^qoe cette circonstance 
aura causée éât* moins considérable qu'eUe ne paraft 
au premier abord. Il est fiaidle de Toir que la fente 
est aneiemie, et qu^elle avait déjà foroé celui qui 
plaçait f inscription de laisser un Uanc près d*dle 
pour ne pas g&tér encore davantage un endroit qui 
ne loi offitât guère fat possibilité d y mettre des ca* 
ractèiies. Une observation que j*ai eu occasion de 
6îre phisieiffs fois sur ces inscriptions , c'est que la 
nature cassante de la pierre a bien souvent guidé 
f artiste dans rarrangement des caractères, et qu*il 
les a qaelquefois éloignés ou rapprochés les ims des 
aiitras\ ou rendus plus milices et plus petits, .seule- 
ment parce que des fentes bu des cassures Ty ont forcé. 

La seconde lacune que Ton remarque sur cette 
inaoription a été causée pur ujie croix très-grossîè- 
rement gravée, par laquelle les Arméniens chrétiens 
en ont gâté plusieurs lignes. On voit encore sous la 
dernière 'ligne de l'inscription ^ quelques caractères 
aiméniens qui sont également mal exécutés. 

Encore aujourd'hui cette grotte jouit d'une égaie 
vénération chez les chrétiens et chez les musulmans. 

Les 'premiers , comaole nous venons de le remar- 
quer, ont donné la sanction de l'Église à cet endroit , 
probablement déjà sacré chez les Assyriens, et que 
les musulmans , k leur tour, regardent comme un 
Ken de pèlerinage {Ziarit). Ce sont surtout les 
femmes iMMulmanes qui le fréquentent , et qui , 

«9- 
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plusieurs fois , ont voulu me contester le droit d^ar- 
racher, des caractères , les petits morceaux de hafl- 
lons qu'elles ont f usage d*y mettre comme autant 
de dons votifs, mais dont il me fallait débarrasser 
le mur pour pouvoir copier f inscription. 

La tradition du pay^ place dans cette grotte de 
très^rands trésors; d après «lie,, il y a sous terre, 
bien au-dessous de cette porte da trésor (Khazânè- 
Kapoussi) , une grande grille en fer, pour défendre 
feutrée d'un vaste appartement tout rempli d'or et 
de diamants. Deux honimes aux épées de flamme 
la gardent si bien, qu'aucun mortel ne saurait y péné- 
trer. Chaque nuit un grand serpent vient se coucher 
devant l'inscription; il se retire à l'aube du jour dans 
un trou du rocher, à droite de la grotte. Plusieurs 
fois N des habitants de la ville ont voulu confondre 
mon incrédulité , en me faisant voir les traces lais- 
sées par le serpent; mais ces traces m'ont paru 
fort douteuses : quoique je me sois trouvé dans cet 
endroit quelquefois plus de deux heures avant le le^ 
ver du soleil , je n'y ai jamais rien vu de ce serpent. 

Les trois tables. (Inscr. XII-XV.)' 

En suivant les contours du rocher dans la direc- 
tion du Khasânè-Kapoussi , nous remarquons , à quel* 
ques centaines de pas à droite de cette grotte, une 
partie du rocher travaillée dès les temps antiques. 
C'est un morceau de roc* taillé à pic , de cinquante- 
six pas de largeur sur environ cinquante pieds de 
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hauteur, dans lequel ou a sculpté trois tables carrées , 
répétant toutes les trois une seule et même inscrip- 
lion en caractères cunéiformes. Ces tables sont dis- 
tribuées de sorte que deux se trourent en haut , à une 
distance d environ «douse pas f une de Tautre. La pre- 
mière (Â) est un' peu plus élevée quef autre (B), qui est 
à vingt pieds au-dessus de lit plaine , tandis que la 
troisième (C) se trouve tout k &it au bas du roc , & 
dix pas à droite au-^lessous de la table Â , et à quatre 
pas environ à gauche et au-dessous de B. 

Chacune de ces trois tables est entourée d'un en> 
cadrement d*un pied de profondeur sur environ au- 
tant de largeur. La première a, en outre, cinq pieds 
de haut sur cinq pieds trois pouces de large.. L'ins- 
cription qu'elle porte se compose de dix-neuf lignes , 
hautes chacune de deux pouces deux lignes. Sous la 
dernière ligne il y a un blanc de quatorze pouces , et 
il est facile de s apercevoir qu'il n'y a eu jamais rien 
de sculpté. 

La table B , qui se trouve un peu moins élevée , et 
à douze pas environ distante de la première , est 
exécutée exactement dans les dimensions de la pre- 
mière , et répète , à quelques légères différences près, 
la même inscription. La troisième table C'est de 
qudques pouces plus grande que les deux autres. 
Moins heureuse que celles-ci , puisqu'elle se trouve 
tout à fait en bas du rocher, elle n'a pu échapper, 
comme les deux autres , à la destruction. L'inscrip- 
tion en est presque entièrement ruinée; mais les ca- 
ractères qui en restent au commencement et à la fin 
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de pIuneuM iîgpies Boffiàent pour fiiire Voir qu dlleB jnë 
portaiéai qim 1^ tèxie des taUés^Aet fi* <Lea carac- 
tètes dont isè com{>08ent:ces inscripiioss sontaJbsd- 
Imnent datis le genre de ceux que nous présenteat 
les autres^tOLOnuments du chàteaiii ; mais ils sont exé- 
cutés ici dans de plus grandes |âroportions, et eimraii 
d'un pouce plus gnuidà que ceux dm Khorkhiori: On 
a de la pemè à concevoir comment on a pii les 
graver dans celte partie du rocher, qui, outre sa 
dureté extrême , est tellement cassant , qu il parait 
presque imposiible'dy sculpter la moindre ofaose. 

La grande eattome oSté nord dn diâteau. (Tnscr. XVI.) 

• . - ^ • , . 

Le dernier monument du phâteaû dont nous 
ayons è dire quelques mots ici est une grande ca- 
verne taillée dans le rocher, sur la partie supériew^e 
de la colline , à une centaine de pas i^ droite deis trois 
tables. Cette caverne , dont f entrée , cachée derrière 
les rochers , est tout à fait inaccessible d'en baa , est 
un carré oblong de soixante-dix pieds de long sur 
quinze environ de large et à peu près huit piieds de 
haut; je dis à peu près, parce qu'elle est partout 
tellement encombrée de pierres et de terre,. que je 
ne saurais indiquer la hauteur exacte» Les muts et 
le plafond, quoique assez bien unis, sont sans la 
moindre sculpture; mais à droite dfe T entrée on a 
gravé , sur une éminence du roc , Tinscription n"" XVI , 
qui se compose de dix-sept lignes, et occupe un 
espace de quarante-sept pouces de long sur vingt- 
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neuf de bmL A en juger d'aprèi le fort résonnematt 
de cette «aveme , il àok y avoir des aonterraiiu ea^ 
chés quel<)ue patt soua la maa*e des pierres dont 
eile est encombrée. Le padut avait ïintention d y 
frire fidre des fouilles, mais il attendait,, pour les 
commencer, qii*on eût aobeté le travail dans le 
Neft Koiou , qui n'était pas e&oore déblayé à T^ogue 
de mon départ. 

A partir de cette dernière grotte jusqu'à Tlskele 
Kapoussi, je n'ai trouvé, sur ce rocher, aucun mo 
nument ancien, à Texoeption de quelques mebea 
oarrées, semblables aux trois tables, et tailléea en 
deux on trois endroits dans le roc , sans porter la 
moindre trace d'une inscription. Nous avons d^ 
remarqué que , de ce côté-ci , le rocher, peu rapide , 
est en talus, et: que, par cette raison, on a tâché de 
le défendre par plusieurs rangs de murs, avec deii 
fortifications turques. Dans ces constructions , j'ai 
distii^ué quelques grandes {nerres anciennes appar- 
tenant la plupart à l'Arménie chrétienne « comme 
l'attestent les. grandes croix et les ornements dont 
on les a chargées, et qui sont toutes du style de 
celles que l'on voit sur les anciens tombeaux^et les 
églises arméniennes. Quelques autres pierres, que 
j'ai remarquées dans les fondements, pourraient peut- 
être remonter à une époque plus reculée ; ce sont 
d'énormes blocs de basalte et d'une espèce de mar- 
bre, creusés et travaillés en forme de tuyaux. J'en 
ai vu plusieurs dans les fondements d'une des tours 
rondes du château, que les Turcs ont construites 
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entre la caverne du nord et la porte de Téchette. Cet 
pierres pourraient bien appartenir à quelque ouvrage 
colossal de haute antiquité ; mais elles n offireat nulle 
part les rentes dé caractères ou d'autres sculptui^s. 

Si les auteurs arméniens, tant anciens que mo- 
dernes, nous parlent de statues, de bas-relie£i et 
d'eMtres ouvrages de sculpture du temps de Sémira- 
mis, qui devaient se trouver dans le château deVap 
et dans ses environs , je crois pouvoir affirmer qu'au- 
jourd'hui il n'existe plus rien, ni sur le rocher du 
château , ni dans la ville , ni même dans ses environs. 
Jaurais attaché beaucoup de prix à la découverte 
de quelque monument de ce genre; mais toutes mes 
recherches, à cet égard, ont été infinictueuses. 

Personne à Van , ni chez les musulmans , ni chez 
les Arméniens , n a entendu parler de statues ou de 
figures sculptées. Le seid objet que j aie pu décou- 
vrir était le tronc d'une petite figure humaine, 
très-mal exécuté en relief, sur une pierre qui se 
trouve dans un des miu^ du fossé de la ville, près 
de rOrta-Kapoussi. Je ne compte pas non plus deux 
pierres murées , au-dessus 'de la porte tout à fait 
modei^he de l'échelle , pierres qui présentent le conoh 
bat d'un lion avec un taureau. Sur i\ne d'elles le 
taureau est renversé , sur l'autre le lion se tient avec 
beaucoup de gravité debout. Ces scidptures sont 
tellement grossières et détestables, sous le rapport 
du dessin et de l'exécution, qu'on ne me persua- 
dera jamais qu elles appartiennent â des temps qui 
ont vu exécuter les inscriptions du Khorkhor, dont 
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chaque cacacltee; 90U8 le rapport 4^ lart, est un 
vïai chef-cf «Buvre. >. 

Malgcé toute ranalogîe du sujet ayecdes représen- 
tations symboliques fort connues, • il faudra proba- 
blement attribuer ces pierres k une époque musul- 
mane, dont fart, grossier se plaisait quelquefois à 
imiter les ouvrages grecs et anciens persans : témoin 
tMXiV de médaffle*' de plusieurs- dynasties Seldjoikki- 
des, et lesr pierres des murs de Diarbekir-Briburt: 

Ce manque total dé monuments antiques samait- 
il paraître étonnlantdansoin pays aussi- bari>are et' en 
mmae tenkips. aussi rigoureusement sunnite que fest 
le GurdistanP Si la rdigion chrétienne , et plus tard 
rislam , ont damé une égale sanction à bien des 
endroits qui, d*&près la tradition unanime du pays, 
ont été déjà, dans^ les plus anciens temps , destinés 
an culte des divinités ; si encore aujourd'hui tous 
voyez sur des rochers et dans des grottes , couverts 
d*inscriptionir assyriennes, les femmes arméniennes 
et musulmanes confondre leurs prières adressées, 
par les unes à Sourb-Kirkor et k TAstyatzatsin*, et 
par les autres à cdui qui est seul et n a point de com^ 
pagnon ; enfin , si tous les habitants du pays res- 
pectent ces endroits» dont ils prennent les inscrip- 
tions pour des talismans gardiens et protecteurs de 
leurs contrées, vous ne devez jamais attendre, de la 
barbarie et de l'ignorance stupide de la population 
actuelle du Curdistan, les moindres égards pour une 
production quelconque de sculpture. Car, k coup 
sûr, chaque figure humaine d*un bas-relief ne serait 
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pour les uns <|uè le portrait du diaUe el- de Tante- 
christ, tandis que les autres s*empreM«fr&ient de lés 
détruire en honneur dès préceptes. du Coran et des 

traditions du prophète* 

» 

Imcriptions prises dans les églises de Soorb-Bogos et de 
Sourb-Fétros à Van. (XXXtlI-XXXVII.) 

I^s deux éffi»eé arméniennes, de Saint^Pierre et 
4e. Saint-Paul > à Van • sont regardées tx>lnme re- 
nttOAtant k une très4iaute antiquité « et comme' les 
plus anrinonea des. huit églises derk TÎile* La pi'o- 
fonde ignorance des prêtres arméniens de ce: pays, 
parmi lesqueb il y en. a beaucoup qui ne savent 
ni;iire ni écrire, ne m*a pas< permis d'apprendre» 
même approxinmtîvement , Tépoquè de leur cona^ 
Inaction . et o est le même cas. pour presque toutes 
c^Ues du Curdistan. Gelle»HÛ ne ao fint remarquer, 
dans leur extérieur,, par aucun ornement, les chré- 
tiens du pays ayant soin d'éviterou^le cacher tout ce 
quiponrrait blesser le fanatisnie des Gurdes^ou exciter 
leur cupidité. Comme la plupart des è^es^ armé- 
nionnes , elles sont construites en forme de croix , 
et ne nous intéressent ici qu à cause de deux pierre^ 
cunéiformes que Ton y a transportées. . 

Dans une espèce de souterrain de Tégiise de Saint 
Paill, à droite eh entrant, il y a dans le mnr une 
pierre grisâtre , longue de quatre pieds deux pouces, 
sur un pied quatre pouces de haut, qui porte une 
inscription de dix lignes , parfaitement bien 'conaer- 
vée, à Texception de la fin de la troisième ligpe, où 
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il y manque déjà trois caractères. Les lettres sont bien 
formées , les clous verticaùt sont hauts de dix lignes , 
les ^^^, longs de di\-huit lignes, et les autres 
caractères en proportion; les lignes sont distantes 
fune de Tautre de dix -huit lignes (n* XXXIX). 
Cette inscription dal^ , d'après jie. djre d'un des prê- 
tres de cette égjUse , de Schamiram , qui , ajouta-t-il , 
iatuaie gcalide prinDesàe russcf de Tantiquîtéi . 

Là pierre dMi j*ai pns:filiscriptioii'n* XXXVIO, 
foniie ia paprtie sapérirane d^iiiè petite ^orte danb 
Intérieur de fertile de âant-Pîerr^ Eliera trente- 
cinq pouces dé long sur quinze de laige. 5ea carac- 
tères sont assez petits, et même plus petits que tufs 
cevoL que yai vtis. JTai remarqua, dan^ ma copie , Tieii- 
droit gâté où < dan^le commencement de la neuvièàie 
et de la onâ^tié ligne « se trouve une entaille fithe 
dans la pierre po^t* pouvoir mieux la placer. Cette 
inscription se compose de trente et une lignes. 

Le n^ XXX Vn présente Tinscription d'une pierre 
qui se trouve au-dessus d'une poi'te du baiar de. Van, 
longue de trois pieds sui*hiiit pouces de large. Enar- 
rangeant cette pierre pour la place qu'elle occupe ac- 
tudiement, on a tout à lait gâté l'inscription, au reste 
très^petite et assez mal conservée ; il n'en reste que 
le fragment de vingt et une lignés, comme on le voit 
dans le n*" précité. 
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M'eher-Kapoussi. (Inscr. XVII.) 

.1 > 

A une petite demî-lieùe à f est du château de Vaoi 
3'étend, presque en forme de demi-cercle', une 
lojQgue colline sèche et stérile, se composant de la 
même masse de roc, dur- et calcaire, qui fonue le 
château de Van. D après une des traditions du pays 
que le pacha m'a souvent citée, ces rochers, en 
grande partie très-escarpés et d'un accès fort dffî- 
GÎié, auraient autrefois, formé une seule massie ' avec 
le château, dont une violente révolution volcanique 
les aurait séparés. On appelle cette série de collines 
le Zemzem'Dagh 

La partie occidentale, ou celle qui regarde la 
ville , porte , chez les habitants de ces contrées , le ' 
nom d'Âkkirpi (le Hérisson blanc) , nom qui serait 
très-mal choisi, s'il s'agissait d'indiquer, par lui, la 
forme ou la couleur de la colline, mais qui peut- 
être renferme des éléments dé quelques mots an- 
ciens changés et estropiés à la turque, comme cela 
est arrivé si souvent en Asie. 

Près du hsTut de cet Âkkirpi , on a taillé , dans le 
roc , une grande table carrée de quatorze pieds sept 
pouces de haut siu* m pieds de large , couverte de 
haut en bas de caractères assyriens. Le double en- 
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cadreme nt de cette table , les deux marches qui û)à- 
lèvent devant elle Tune sur lautre , et enfin toute sa 
forme qui, vue de loin, lui dopne assez Taspect 
d une porte , ont donné dans ce pays , où Ton croît 
tout sans rien examiner , naissance à f absurde idée' 
que cette table n'est qu'une entrée, qu'une por.te: 
de la monts^e; et rimagination des Curdes, anssf 
vive qu'elle est activé , n'a pas manqué d'ajouter h 
cette première supposition un amas de fables dont 
on pardonnerait volontiers la sottise , si elles ren^ 
fermaient du moins quelque chose qui pût rap- 
peler une tradition. Cette porte, disent les habitants 
du pays , cache l'entrée d'une grande ville souter- 
raine, habitée par des Divs. Il n'y a que deux moyens 
pour l'ouvrir: ou il faut savoir lire le talisman 
que l'on y a inscrit, ou bien attendre, ajoutent les 
chrétiens du pays, le septième jour après Pàque^, 
ou la fête de saint Jean ; car la porte mystérieuse ne 
s'ouvre d'elle-même qu'une fois par an , le jour de 
Saint-Jean. Dans l'intérieiir de la montagne on entend 
de temps en temps chanter un coq ensorcelé : vous 
appelle-t-il le jour où s'ouvre la porte , c'est un bon 
signe , vous pouvez essayer d'entrer ; mais , quaqd il 
se tait, gardez-vous bien de vouloir pénétrer daM 
cet endroit, car dors vous vous y perdriez; il vous 
arriverait ce qui est arrivé à un habitant de, Van, 
qui, il y a quelques années, assez hardi pour s'a- 
vancer jusque dans la demeure des démons , n'a ja- 
mais été revu« etc. etc. Quant aux cavernes que 
ces contes supposent être dans cette partie.de la 
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coiMne, je puis assumer que les recherchés les plus 
serùpioleuses m'oDt^cdrtvaihCû qu'il n'y ''éH â^âlifeutfe. 
Nfais je vaSis avoir occasSoh dé 'parier de'ceHés cfWSè* 
ttidûvent^à plusîeiœs centaines de \)ih Sl êitkïitë'Më 
rAkkirpi, sut» rextrémitë orîèntaîè dé la colline} ëe 
scifitprohabiement ces dernières <^aycmes petit lés- 
cffirélles on à voulu ttoùver une' entrée de TAkkirpi. 

Le nom sous lequel on désigne à Van la grande 
table de TAkkirpî, qui y est àssea généralement con- 
nue, est éelui de Meher ou Mîhr-Kap6ussî , nibtqui 
semble nous rappeler de suite Mithra. Mais il faut re- 
marquer que sî l'on peut traduire ce nom par la 
porte de Mithra, bu du soleil, ce n'est plus dans la 
latigué actuelle dû pfays que le mot persan meher 
ec^serve lif sens de soleil. Ni les Curdes , ni les 
Ttîrcs, ni les Arméniens ne sauraient vous dite que 
Méher-Kapoussi signifiait la porte du soleil. Mehei* 
otf l£hr n'est pour eux qu'un mot vide de sens, 
chfaietvé seulement par une tradition d*au€ant plus 
respectable qu'elle n'a nullement pu être effacée par 
la tendance, cependant très-naturelle et commune 
à'iôus les peuples du monde , de substituer à tni an* 
àén nom, doùt on ne connaît plus la signification; 
nHf autre ordinairement d'tm son Semblable , ihaSs 
s^nffîcatSf dans la langue du pays. Car, si l'on entend 
quelquefois «appeler cette table Demir-Kapoossi {porte 
dé fer); cela est extrêmement rare, tout lé monde 
né la connaissant que sous la dénohiination de 
M^her-Kaponssi. 

L'inscription de la table de fAkkirpi est la plus 




AVRIL^MAI-JUIN ISdO. 30S 

dé toutes celles que j'ai troiiiFées. Elle se 
compose, comme on le voit n* XVII, de <|uâti>e- 
vingt-quinse lignes. Sop texte , k ce ^'«1 me semble ,' 
forme plusieurs inscriptions diflërentesi du moins 
cette suppositicin donnera s si je «e me tri^mpe , Tek^ 
[dicaiion la plus' simple des K^^nes ipse Tony aitt^ 
sées en blanc^ et par lesquelles toute k table' èsf) 
dÈfffâe en quatre- sections, savoir: 'I^ - 

• La première , de vingt-einq lignes { i -a 5 ) 1 4u boiit 
desquelles im voit deux iignesien blanc; 

La seconde , de six lignes *{ a 6^3 1 ) , après lesquelles 
il n!y a qù'tiAe seule ligné en blanc; 

La troisième, de cintquante-^eut lignes (3*1-84), 
qui, de même , se troure séparée par une seule ligne 
en blanc de la quatrième section , qui se ccxnpose dé 
dix lignes. 

: Quoiqu'on ne puisse arriver à: cette inscription 
qu'avec beaucoup de difficultés (il faut grimper dans 
des fentes de rochers fort rudes où il n*y a eu jamais 
de chemin tracé), toute sa partie inférieure a beau- 
coup sovfiert de la barbarie de ceux qui y onl: monté. 
En plusîieurs ^idroits , dans le bas , il n en reste , 
eomtne en le voit dans ma copie , que bien peu de 
fragments. J'ai mis pourtant toute l'exactitude pos^ 
sibîe pour rendre et copier les inscriptions telles 
qu'elles sont sculptées , et ce n'est que la préiAière 
section qui en est tout i Êdt conservée , parce qu'ellf» 
seitrouve^ par sa grande élévation « mise à labri dé 
tout outrage. Ici il est très^Tisible que ^usieurs des 
fentes et des cassures que l'on y remarque aujour- 



30ft JOURNAL ASIATIQUE 

d'hui y exiitaienlidéjà lorsqu'on y traçait les 
tères. Pour s^en convaincre, on n'a. qu'à compaper> 
le commeacemQOtdes lignes quarantç^et çiarante et 
une avec celui des lignes quRrante4iuit et quarante-^ 
neuf, etc. etc. Les caractères de cette inscription sont 
assez grands (cbacun d'eux a environ deux pouces àt 
hauteur) et bien exécutés; son écriture se distingue 
de celle du Khorkhor par les »rY>^, les ^fP- 
et les ï^fff^ 9 q^i ^vec ime légëie différence sûr 
la table de Meher-Kapoussi , ont la forme suivante t' 
^^fpf¥ ) ^^^rn^ « cette forme se retrouve constamment 
dans les inscriptions XXDI, XXIV, XXVII, XXX;: 
circonstance qui pourrait peut-être indiquer deux dif- 
férentes époques de cette écriture. Déjà, en exami^ 
nant et en copiant les inscriptions du Khorkhor, 
je m'étais aperçu , en quelques endroits, d'unciiduit 
d'une couleur jaunâtre , formant une espèce de peau 
fine et ridée, comme on en voit d'ordinaire sur les* 
objets peints à l'huile et exposés à l'air Qt au scAeil. 
Ces .endroits me semblaient alors être trop rares 
en comparaison de ceux où il ne se trouvait au- 
cune trace d'un' tel enduit , et la supposition qu'une 
couleur exposée à l'air se soit conservée pendant des 
milliers d'années, me paraissait trop hasardée pour 
que je ne voulusse pas attribuer plutôt cette circons-' 
tance à quelque hasard ou à quelque cause douteuse, 
que d'y voir un. procédé technique de l'antiquité. 
Depuis que j'ai vu la table du Meher-Ka^oussi , ii ne 
me reste plus de doute qu'en effet ces inscriptions 
ont été enduites primitivement d-un vernis d'une 
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cotdetir Jaunâtre, qoî, cpioiqu*il ait assez souffert de 
rimpression de Vair, ne saurait être méconnu sur 
cette ibscHption , surtout dans ses premières lignes , 
qui se* trouvent assee abritées par le double enca- 
drement de la table. Plus bas que cette grande tablé, 
et ft sa djreite, Ton voit, taillé dans le roc, un en- 
licmcemetit semblaUe à ccdui dont noua arons parlé 
i roccasion du Khorkhor, et de la petite grotte se- 
pulcnJe du eôté sud du 'château. 

Comme il ne s'agit ici que dHme description ûéiAe 
de tous les monuments anciens qui se trouvent sur 
les bords du lac de Van et de ses environs , je n ose- 
rai hasarder aucune hypothèse, ni sur la destination 
de la table, ni sur cet- enfoncement; la meilleure 
explication^ nous en sera donnée probablement le 
jour oh Ton lira les inscriptions qui accompi^eot 
ces monuments : je me borne à observer que ce 
Meher-Kapoussi est encore aujourd'hui un lieu 
dé pèlerinage fort respecté; fréquenté également, 
comme le {Uiasénè-Kapoussi, par les femmes musul- 
manes et arméniennes. * ^ 

Environ; à dix minutes à Test de Mehei^Kapouasi', 
sur leplusihaut point do côté aoidi^st du ZemBeoi- 
Da^b, oh'«e trcmve, après avt>ir pénétré par une 
fentedetcea hauts rochers, devant ultoegvande- masse 
de roc ^iW^a' pratiqué une large 'entrée; àipeu 
pt^s cairée envoûtée, de six> pieds de .haut «ufc huit 
pieds de large, immédiatefciient' au ibout^d'un long 
Gorridar arec un escalier de cinquante matrohea;* en 
beaucoup d!endroits presque entièrement détruites, 

IZ. 30 
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qui conduit dims rintérieur du rooher> Snuf le oaté 
gauche « et au-dessuA de cette entrée ^ il y a une 
disairïe de degrés taillés dans le roc vif, ios uns au- 
dessus des autres : en les voyant de loin» qxk les pren* 
dirait pour les marches d'un escalier aboi^ti^Mipt au 
sommet du rocher; mais, si Ton feit f^^servation 
qu'ils n ont que quelques pouces de iairge ,: qu'ils sont 
plaeâi perpendiculairement L'uniauide^iU ée l'tub- 
tre, et que ceux d'en haut sont loin d'atteindre le 
sommet, on voit hieii que leur destination primitive 
a dû être tout autre. Le corridor ou chemin. s<»uter- 
raiii par lequel on arrive à la caverne , est asseï bien 
.éei&ifié par deux trous ronds pratiqués dans le T(k , 
à mië certaine distance l'un de l'autre, qui donneiit 
en même temps la vue pittoresque de la. plaine au 
pied du Zemzem. Dans ce corridor, qui , est asaes 
large pom* que deux personnes puissent s'y trouver 
l'une i coté de l'autre, on ne voit niinscrq)tkm^ ni 
autre ouvrage de sculpture^ li ayantsuivi juscpiè s<«i 
issue, on se retourne un peu à droite; '{)Qtic .enlri»* 
de suite dans une caverne cairéeiet ircégulière, toi- 
lement encombrée, die pierres, qu'on ne peut la par- 
eonnr qu'en rampant sur les genoux. lie, roc Recette 
grotte o'eat nuUe purt ni poli, ni même «ni; detoUs 
côtés, on y voit des pointes ûrégulières « comme c'est 
ordinairement le cas dans les cavernes Jontnées toikt 
BÎinplement par la nature. Du haut du plafond. dis^ 
tilkl, en plusieurs endroits, une. eau limpide qui, ep 
ae cooaoiidant, fonue partout des stalactites. A idcoile 
de cette grotte , qui a environ vingt-cinq pieds carré», 
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oD.'aperçoit «a eonduit éitroit et bas; je ne pus y iàire 
qaedaq ou six pu, tant je le trouvai obstrué' par une 
g^sanfeie^iiiasse de pierres. Le Ttorrc'^ m'adcompagna 
cbos la visite du Zemsem tn'assura que ce conduit 
ebmmuBÎquait arec une grande série; ou avec un 
vénlable labyrinthe de grottes semblaUes & la pre- 
mière, lÉuîs d'tme' bien pius grande étendue » dans 
iesqiidle9|riasiebrs per^onties , qui voulaient tes par- 
courir, s^étaient perdues , jusqu'à ce qu'enfin un dels 
denders.paiehas fit défendre la visite de ces cavernes , 
et boQciier lie seul passage qu! y aboutit. 

I^e ^rand peuple qui a possédé ce pays dlSLiis f an- 
tîquMj et^dont iesreol»»» seuls' nous attestent 
enèo^ Yàti et le génie, semble avoir été inspiré et 
guidé' daastie okoic des lieux propres à recevoir âk 
œs aaoDunneàts, par un g«iùt exquis de la beauté 
des flitea îniposiuitB et pittoresques. Cela est si vrai; 
qa'ea partant de cette idée, je me suis rarement 
tMmpé:, quand je me disais ; dans mes exéursiôhs 
ox «mrooa dé Van i « Vdd^ un groupe de 'it>chers 
« diH|ael«a d(»t jouir dfune vue magnifique; c'est là 
«cque'tioit' se trouver- quelque trace du temps de 
«Séiiiifttaiift. )i Cestainaiqtte'l^ sommet de 2jetnzem- 
Dagb «A CeHdfuît d?où l'dn jouit du plus beau coup 
d'oeMrmr'la vîHê 0t le lac ; aussi porte- t-il encore , en 
assez d'éndipila y lei empreintes de fart antique t 
tantSt cesdiil ^fttalre ott; oiftq degrés que ¥ùn a pra- 
tiqués 'dans des endraHs dêMpiels 'à eirt imposable 
d*approebèr^ ni d'<en'hai|t ni' d^en bas; tantôt on j 
trouvé des ptsoes trovwUèes comme dés bancs, et 

ao. 
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visiblemeirt. faites poui^y jcmir de la vue raviMante 
de Id^ contrée que Ton a sous ses pîeds. . 

La tradition du pays plaoesur le sommet du 
Zemzem un ancien château dont je n ai pu décou- 
vrir aucune trace. Cependant la grande quantité de 
fragments dé tuiles et de poteries que TonctrouTe 
accumulés sur la colline et dans les fentes jàt aesTO^ 
chers x^ad assez vraisemblable qu'il y a leiv.atllrrfeil 
quelque bâtiment. 

Il y a outre cela , tout à fait au sommet dea ro- 
chers, des endroits qu'il serait bien difficile de prendre 
pour autre chose que pour remplacement de qhel- 
que bâtiment. Il est très-rare de ^encontuer cheiies 
habitants de Van quelques-uns des oèjetsvlantiqiiilé, 
qu'ils découvrent assez souvent en pancourant les iror 
chers de Zemzem et en labourant les dtaoupa au. pied 
de cette montagne. L'appréhension:de» y eiatioas^ <fe 
la part .du fisc , à qui, d'après la justice Jtorquev ap- 
partient tout objet de valeur trouvé sous la terre» 
et surtput k.crainte d'être dénoncés, aucgoareine. 
ment comme possesseurs de trésors •inuneii0es:iau 
premier bruit de la moindre découverte; cesiair- 
consts^nces, jointes è l'ignorance complète idë la va- 
leur de céttesorte d'objets » contruridroiit toufiouti 
dans ce pays les vœux de ceux qui rroudnâsnft re- 
cueillir de ces précieux restes de l'antiqttitév 

Dcss enfants turcs quaj'aidreneodtréBsurleZem- 
seoxme racontèrent avoii^ ramassé ^ un ijony, iprks de 
l'eptrée de la caverne , une petite piem noii<e , )ronde, 
trouée fit marquée n de ces laBsmans comme il y en a 
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«aor le Mehei^Kapoussi. n-ijéteit apparemment un 
cylindre, mais les enfimto TavoiMt pepdfca et ne pu- 
rent plus le vetrouver. 

VilUgtt ei>égKMft des wlroès de U ville de Vai>. 

i 

La ville de Van est entourée d*une quantité de 
villages, la plupeort arméniens-chrétiens. Il répugne 
à la grande masse de la population > curde de s'atta- 
cha à des demem'es fixes. Réorement ils quittent 
1er montagnes et les hauts plateaux^ oe beau 
paya, co a iw y U de leurs imioinlMrat>les tentes; tandis 
qu'euKtmitnca desemidedt rarement dans les plaines 
cuitivéea, tant bien t que mai; par les mâfiieurlBux 
Arméniens, dont tous les villages, et par leuroonk- 
tractioii et par la condition de leurs habitants, 
offirent la triste image de la misère la {dus profonde 
où la barbarie pcdsao réduire ime nation entière.- Si 
je considère que les Curdes, dans les guerres féroces 
qu'ik-ne ^cessent jamais de se (Sure les uns aux autres, 
ne ssveBft rien ménager, et que toutes leurs itlva^ 
sioaia 0OBt marquées par laidestmction, il ne saurait 
étr&iétonnaAt'que, dans presque aucun desvîUages 
aÉrderf et amiénien^ que j*ai parcourus , je xi'aie pas 
vu* d'ëdilikies' d'ulie luoitë antiquitéj. Seuleivtmt les 
petites • égliâcs'de ces villages conserventi ?encere <de 
bifaûfiréoiduaL'iiçtttes de ranttqnité«ssyriemlei,^ je Vëfn 
parier des pierres iaux insoriptioiia cunéîfolnieâ,'' la 
fdupërttroul^ées sous terve ; ou empruntées, jl <ji d defe 
sièdes , è^cfitelqde ancien édifie^,' et transpoHées dads 
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ceë ^^69) qm s en MBttMnrie» pour Iftdomtrùolîoii 
des orars o)a dea «ute^i. Dans de fré^Mates èxcbr* 
sions aux environs de Van , j*ai été à snéoie ée fiiise 
à ce sujet des recherches continuelles, et de relever 
toutes lesinscriptionsque j*airencoDtréea, et en voici 
quelques détails. 

• • • • 

. Artaout. (ioBm XVHl, »&;) 

< A deux lieues sud-ouest de Van il y a -uh villi|;e , 
moitié mu£(ulman , moitûé arnsàiimi , nomnii f^n^ 
liEdament dans le f)ays Artamii, ou qùeiqnefins aussi, 
par ilne/tiianspostbiQn de lettres qui ffappdktuniflioin 
fefftAÎgdifioatif dans Taiictenne mythologie orienitfe, 
ÀÉfwuU -' 

La phix^e fertile oix est située la vflle de Voit -s'é* 
lèveinsensîUemeDt viersijle ^ud et sùdrptBesl danéile 
direotidn d-Artamit, oà elle estibëmée'pei? snieHriéTte 
de plusieurs hauts œamekms d*ua rocdur éftJMx^sor 
lesquels on a bâti quelques oécitasnes'cIft'niisérÉblcis 
huttes habitées |Mir les Arméniens, tandis qoe les 
maisons , non moins ihisérables , des- mdmfamis , 
oççu|>eEit les bords éiertiies , mais^ malsains « éo iac , le 
loifg duquel leur» superbes vergers fearme âi le pins 
agréaide dontrastê ai/iec lavporfaite niBdité> des- en^ 
viroos. Au^miiie» des l^afat^tions tA r m édi ènaeteîott 
voit, 'SUT ta.soninnetdurdclii^, qcDel^dabieni^yhlei 
ffiesteande*imvs d*un onoisn édifiée qui, -suivant la 
trUhltdii ormémçmfi&y 'était 'àklrefeîs; forésidc^nee 
poys. Au'pièdide<flBaeebfii (><^lé ndvd). 
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ii $«rt une itou limpide et ahwdantîe. |i^ ioifitftine 
{«incipaie est Fahreuvoir diu rJHage. .D*aprèis ce. que 
fod m'a àtaiiré, oette eau , 4out H source est oacjbée 
sons les roca^ aité autrefob conduite au vfllage 4e 
lrèa4oiii etaami letce^ Peut-êti^était-ee pour l'y oou-. 
teaîr que Ton âr-taiUé dam 'le rcsQ ice long Qe^nduit, 
extréiiicBBeiït étrcât ^ que l*qn découvre au«de$90us.de 
rem{)kceÉient ^^[ardé.céiakne cdui d'unes audeni^. 
résidetice^rèjiale, et dont Teutréé est aujoufd%ui ca-: 
diée dans une cabane arméiûeMfie. H e^t t^JJbment 
bas et éttioit, qu'on ne peut y afvancer, au trarVèr&dela 
{youisiàre^ qu'en se couchant sur le ventppei Çeelmk 
pttsage tout à&it sec aujourd'hui! qui, en qneiquea 
endroits, porte encore les empreintes du.çisea^. E>e 
grosses masses de pierres qui se sont détachées .dH 
roc prindfMd, en ont .bouché toute iss^e, ^t jcq'qdI 
empèdié d'en suivteie cours, jusqu'à l'j^n^qit.ivii il 
dbotttil, c'est*àfdire jusqu'à une vingtaine depas aui 
desBU»de;)a fontaine « soit que ce p^ssfige ait eu>au- 
trafoJ8>une commumcaliop seorèta avec les .édifices 
dubsitttdu rocher, ouqu-il f^ soit trouvé, cpnune nous 
rawms supposé , en rapport, avec la fontaine d'en 
basi ia tmdittdndu pays n'a pas mapq^é de }e m? 
garder 'ceiniBte;un des prûacipaux dépôts (le tanjt dis 
fluors iq«vssntantv^je, àont cachés .pai^o^t da^s 
ces cotitrées^.Près de la ibntaine on in'at ppaipiitré ^ 
q«e l'on appelle le TV^j^m^oU le Tftlisman, ^i, mis 
en action pan un esprh aeses inte^ent , rendrait 4e 
smte aecessiUesHous les trésorsiduTocber. Ce ^ pré- 
tendu talisman n'est, qu'une espèce ^e gouttij^re ou de 
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pe^ canal Ae l'a forme d*un O, oretasé dam la fwrtie 
rapérieure d'un énorme bloc détaehé, k ce qu'9 pa- 
raît, de la ma^se du rocher. Si parmi mflle proba- 
bffités je dévais en choisir une , je dirais que , dans 
lantiqnité, ce blob était une espèce d'anlel, et'qae le 
canal que Ton y voit servait à l'écoulement du sâong 
des victimes. J'ai vu une ^pierre tout à fdit aemUkble 
dans un des vergers à droite à l'entrée ^ village. 
Les sommets des collines qui bordent le lac à l'ouest 
d'Artaihit sont tellement couverts de laides oouches 
de pierres oalcaireï^ qu'en plusieurs endtoite on iea 
dirait enduites ou parées d'énormes rochers plat» et 
lisses. A une demi-lieue ouest d'Ârtamit, et environ 
à une centaine de pas aunlessas du lac, on toit un 
i^armant petit vallon aarrosé par l'eau de 'quelques 
fentakiés, et rempli' d'une quantité- de grands blocs 
détachéB'de'ial haute coUttie qui le sépare d'une ae- 
oonde terrasi^ejun'peu'plus éievées d<Mit&ouaialloaa 
parier de ^te: Sur uu^ de* ces bloc8> fdi^tosmvé 
une inscription •{ cùnétfeilnnê)(ie noL iîgiiea^ dotti^i» 
trois dernières sont, à quelques petites mùdiflcah 
tiens d'bribogitiîphê prèiâ^^l^Tépétitiondesprenôèrea. 
Elle est'd'une assez bonn^ consertrationJLa-hafutear 
de cette inscription' est die dix pouces; <ia langeur 
eéi celle de la partie inférieure du blo&4aaB iaqodle 
eHe est taillée » et qtd a quarante-cinq pouces de haut 
sur quaErante-sept de large. A quelque distance de 
cfette inébription, il y en avait une autre à peu près 
de la /nèïne ' dimension / mais téfiemént détruite 
aujotutl'hui par l'air et l'humidité, qu'il est 



de yqoou»>Ktre ismlement qudlque tmt de» carao^ 
tèifei doAt elle «e «ompottait. EUe «« trouvait. sw 
une grande pierre à gauche d*un ancien conduit d*^8M 
formé depluiÀsurs cottcbes de groofes pierre» d'une 
fonne méguiki^re, dmt plwiemv 9^ plus de cinq à 
sixtpîeès G^n^ft. de }iaiit. Ces mas^^^ sont sans joint 
et i9Sk$ a«i4Wi fiwn^U posées les unes sur les autrefi , 
soutenues uniquement par leur propre poids. Le 
ooqduît qui.se tiiouve eptre ces ofiasses est carréi, 
asses Ux^ tel eme» haut pour qu*on puisse se tenir 
debout; cependaut je ny ai pu Idire qu'une ving- 
taine de lias ^eoî avant, parce qu'un gros bloc, tombé 
de ce mur ooioeaid , en obstrue tout è fait Fiisue. 

Jbpunédiatemant au-dessus de c^ petit vallon , les 
rocbers forment^ comme une seconde terrasse sur 
lnqueUe pstsaeile ^emin de Vaa ià^yafiten, à traveiis 
de ^grosses .maisess .de pjierres : roulées du haut des 
fidlînes que l'op :y yoit ^artoitf dispersées. C'^t m^ 
aunûlieurde- ces rocs, .<pie ogtule vers le nord ufi 
f^ niisi||eaufd«iA«^K0ni fcrt liwpide ; son.lit,i la vér 
rite, est -peu.pfrpfoii^.et.peulai^Q; il a^u^ piçds.de 
profondeur» sWtitrQi^pu quatre dfi Isirge, mais il çst 
assez r^ulièrefpiBpt . creusé : ^ qudqi^ps endroits 
sablonneux, eq d'autres rempli, de pierres; Wf^, 
autant quQ j'en ai suivi le cours, .null^ part entouré 
de jDd^çonnerie. 

Ce; petit ruisseau prend son originç à environ 
neuf iieues au sud de Van; on l'a cpnduitde là aur 
dessus^ des rochers jusqu'à Artamitr dont il traverse 
les jardins, et de là jusque tout près de la ville de 
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Vw, où U ëejettef d«is le iac. On ra{)p«llé eneorè 
atijoiiitl'hui Tmu ou le ruisseau de Sémifamis , Stfhi^ 
mttim-êoa, ' • • 

L'àiséription n"^ XIX est taillée sù» on tùcàe^mé 
pitfis de large sur environ quatorze pie^ de haiit, 
^tii àé trouve' immédiatemeM à côté de ée SchâoMî- 
ram-'sou , sur le chemin d*Artamit4 Vasten , ou sur 
la ' terrasse au-desstis du vallon dont nous v^ons 
de parler, à uAè detni-lîéUe au^ëssus, siid-ôu^t 
d'Âttamit. La pierre où die se trouve est fort rude, 
pieuse comme de la pierre police etTougeâtre. Slke 
est èonnue datis le pap Sous le nom de KùiUai^k; 
la piètre rouge. Lés Gundes prétendeM «{Uellis 
feirme Tentréè d*un souterrain dont Je n*ai pu ti^ou- 
Ver la moindre trace. Un petit trt)û de deux pieds 
de Itfge et d'autant de profbhdetir, que fon voitttà 
bas de cette pierre, entre elle et le Schâtniram-à^u , a 
suffi i rimagination «ées habitants de- ces cofttrëes 
][>tiui*y placer de grands trésors, et appeler oê"p^ 
tendu souterrain le trésot de Sémihimb, MàU i^^- 
miram: comme de raison , Tinscr^ption du Kidltasbh 
.passe pour le talisman ou la clef de toutes ces ïi- 
cbeà^es. Elle se compose de quatérte lignés bien 
conservées ; sa hauteur est de Vingt -cinq pouces 
sur cinquante -deux de iak'géur. ht distance dés 
lignes est de vingt lignes. Au delà de ces rocheîrs, 
vers le sud et vers l'est, je n'ai rencontré aucune 
tfàce d'antiquité. On hi'avàit beaueoup parié à Vsfn 
d'une grande pierre portant une inscription qui de> 
vtiif isè trouver à Vèrtan (six lieues' oWest de Vhri), 
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vémàaoce Ai. fioneiu cM del Gurdes Mdlimoudis. 
lluBv lû ^ Vttrtan aéiMt ni dois Mi nKNitagh«f 
eicarpéc» et.fliéiibss^ije a*n redconlrt la nbinAm 
Mhw d'(HÉ«èiiB|mffliumtotBi 

Agthaniar. (Inscr. XX, XXI.) 

Le seui objet que j'ai trouvé dans mes^eieuniou» 
au sud et à Touest d'Artamit est une pierre grisâtre t 
ronde , â*%jÊk dlttinètt^ de dewr pieds Mr un {iied de 
iMuteut, qtii é«l <ooiifokidue pstnà d'autt*es pierrètf , 
<liné fèaï MBét de te bout ôé i'aiîcaeiine é^e ànïKft^ 
liieRne, k l^é d'Agthamàr. On prendrait ce j^étit 
bloc de basalte',' hu pfémier abord, pour le tronc ék 
Iflieicioe'âfncienne eoloiîtie; inâià là doublé inscrip- 
lion <pA en oéëStpé le hast et le bas monthe clïiitfe- 
ment tme cette piertie, ûixe^e qu'ait été sa destina- 
tion, a toujoctfs n>nhé un seM ettsemble» L'une dé 
ses inscription^ -se compose de dix lignes (bantes 
diaciAié de détut pôuiiès) , dont {rfusieurs sont tiù 
fi^eu ^«ées, at» %otiitnentement et î la fin, pat ifes^ 
petites cassùiies. Sous la ligne dix , la pierre a telles 
ment sotif^ert de fiAjui^ du temps, qu'il est impoli 
ribie dedistiàgiler'^*^ y en a eu etIooM une Oimèink 
li'ifiserq>lion tfoà se tt^om^ dû e6lé op^^Éié èf^t illi- 
sible à pàitir de la neuvième lig^e, où la pierre esit 
trop gâtée* poiir qu'on y puisse sieuiement dire s*il y 
ibalMpiè phis d'imé ligne; Aii dmîtoetlfeeniènt de là 
ph'éDIitli^ Kpi^ if y à tràe petite làéiiné. B esl facâe 
de vt^ ^u^ faut y ajouter là fetfre )4^ " 
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Les roètés de. cette: pierre soat «liales et ifaien 
polis, mais sans les moindres omeiti^ots et sans «u- 
etine inscription. Personne, dans râe, ^n'a pu m'in^ 
diquer d'où on a retiré œ bloarou:qui 1 a fiàt/portelr 
dans la cour de l'église , où il se trouve de mânoii^ 
d'homme. 

JUuoriptioi» de i*églisé;aa Wâmk-Di^h. (Inicr, XXVlI, XXIX.) 

; La plus haute chaîne des mont^gpes qiui bornent 
à l'est la plaine de Van est comprifte, sous le nom 
gépérai de Warrak-Dagh. £)le ne .se compose ifue de 
roches calcaires, fort escarpées et très-hautes , dont 
la cime est presqufe toujours couverte de neige. .1' 

C'est das^s une petite ég^e aitu^ i ipçu prèis ^ 
n^ii^u de ce Warrak-D^gh, et noqtm^^e poiur aeb 
W^nak-Kilisa ou Yedi-Kilisa, que j'ai, trpuvé les im^ 
çriptions port^es^sous les n" XXYII-XXIX. . 

.. . L'inscription n"*. XXVII est prise sur une pierre grir 
«âtra, de dix, pouces de largeur sur environ trois pou- 
x^es six lignes et 4eaiie de hauteuf ^ qui , dans-unepetit^ 
chapelle; à.gauche dq la nef de l'ég^e^ porter la picjpire 
d'av(tf^.!lly.a,taiv4isssus et au-de^ squs des six Vgu^ 
dfflàt eUe,^^ c^n^i^^, y9.espacç..)^é en |blw[K^ 
ce qui pr^ouve q^'il^.a^ ^w^quQ^rif^iini,:ay^rU 
ipreoûère,. ni après }a dernière iâgne-iUiie pierre 
seioablahle, de quatre pieds 4^..hafit)Sur un pied 
/qarfé, qui sert- 4'avtel daufii une. a|ita*e .ehap^ç .4e 
la même é^glise, à.4roite en entrante pprte l'i^siçripr 
tion n"" XXVIII. ëUq est gâtée en plmsieurs ei^drpitf). 



AVRIUMAMOIN 1840. S17 

La Umnème iascription { p'^.XXIX) de; VAf^àâé éa 
WàivakDMgh kst.taiyiée.;dansiUDe pieiœ cloifiMlve 
pi^ neuf pouoes deiong sot un ^pi^d de large i i^e 
Von a emfloiiéQiiaps la >eonttniDlîoD dttmur de 1'^ 
gl]^,et qqise ioit àidroitadelâ'^rte^priMipaleD 

Inscri f>tloiid des pi erres d« ^iklé ^ de Schoittcftani. 



(inacr; liXXK Utl<). 



• 



il • • 



• M U.i 



Paitmi:ks petite ?riO»gn mtaé a msm BiftQéa^dbnad^ 
plaine qiii.é*éland'Vtfcé)le-no9d-esl|eotiei6 IP^wraU 
JOnyi^ et leuïenMsea, â yiien a tmlfl idantksiég^Uaeiii 
m'ont foiiraideaiiflMripftiobs« •. ' i - >> 

Au-dewuide la^pMte^db ia- petite ég^ede Sîfck^ 
( pawte ¥Î]lagfeiasméniea à.uiie liea^ et -demie est de 
Van), im voit star une: piecre grisâtre, ipratiqàée éaaé 
Iç^mur^ longue, dei Ittoiâ ipi^da qvdtre poudes^sisr an 
piçdiquatTA p<|uet0'dA laige» ceifioâgiiiient d'une ins- 
cription en cartiiAèntfaa&y^ieh^aaaezfletilay etipû^f t 
d»n«; e](écuJîoa.inf!éide«*e i/la)^iipart4ci«^eBides 
aulcei imyiuoaÉt&* jCettia inscription b9ifgâléë\ non^ 
fteniemeàt. pmt^ i^fute la taillé laffietreupourtste 
scmc dbna ]a.;paliarknletion derlié^lke, paotî» enalire 
dwaataig^ paviime .cooix id'uh bien mauiftaîd |trairaii\ 
quelalidév0lk>niarni^fiiifin]ieyiaplfieée. i 

En creusant, il y a environ quinze» ans, ies^fon'- 
demeftts d'un édifice appartenant à Téglise de la 
Sainte^Viergè, ntuéeè dix inimiie» nord^st au-des- 
sus du village de Schouschanz , on trouva une pierre 
grisâtre , ronde , d'un diamètre de vingt-trois pouces 
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sur dit-hàift de haut, qui porte use inscnptioii.en 
eaMo^rcB eofiéi^Fnc»', non cûoilntt la' piètre «DAg^ 
diwiar^ -sur ta p^rde supéiieuve cfu sur o€lle à* mi 
bas \ :nMda sur soil tour; oè il y a ^u itipkè rang' éé 
caiaçtèresKChi v^iii'pabk pr^^ dont il- m 

reste que des finagments , que cette pierre est muti- 
lée, et qu*i}, es^ qpêioe impossibiç de dire s'il ny 
avait pas , au-dessus de ces trois lignes , d autres lignes 
qu'on aura &it disparaître en taillant cette pierre, 
fiii eiift-méitte ^rwembk pr#ii^ trànodeco- 

lomie* H nëniaaiqtK rienautd^sotM'^ la tmitièiile 
lignëi heà oaractéres y aont ^tils^(la tfiiutektr î|'ità 
dou est de neuf lignes , èa lob^iMur é*mi ^^ d\m 
péiliBè),>séptq[*ésle8un8 dés* autres par d^asêevkilges 
intdrvall0»).'et' d'un' asaez beau trawait. Lois 'ligMi , 
lames dç-dix dignes^- ont entre* elles uh espaee vidé 
dWulaat de-fafgei Lea nft XXIV ^XXVI aonttirois firag^ 
méats dîiilscDipMûtis copiées sur des pierres '^ê jW 
tmiiv)ée»daàBla cour delamèneéi^^ '«'» 

' La fmmièt'&ae ti^ouve star iii»-moiK)èeiu de pierre 
long d'un:{rfed fsw six>pM]ses^de^-lHMl; :^iie i^oil'.a 
iaséré dans.leimur, À. càlé:ée'la porte, iies. dmia 
aolves^ odoiçent deux ootés d'un firagmeiit de pierre 
ftiMotiparde du pavé de la couv, dont je F^ fiât ré^ 
tirer pour envoiyer e^ Europe iiniéchanliUidn de 
oette écriture.. . 
■ .' ■ • '{...♦. •■ • ■ . . • ... • 

méniens très-mal en^véft. 

• II" o , ' '•. 
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Inscriptions de Téglise de Kodibani. 
(Insor. XU-XXXY.) 

Uéglise de Saint-Georges, à Kôchbanz, située au 
pied dune chaîne de rochers du Warrak-Dagh (à 
trois lieues de Van) , est , diaprés les Arméniens , une 
des plus anciennes du pays. Jy ai trouvé tqpis pierres 
antiques portant six inscriptions en caractères cunéi- 
formes. 

La première de ces pierres (n'^XXX) se trouve au- 
dessus de là porte d'une chapelle , à droite de !a nef 
de ré^e ; elle est grisâtre , de la même masse que 
celles de'âikké , die Schouschanz et d'Agthamar. ÉOe 
a trois pieds de Wiig sur un pied et demi dé large. 
L'inscription qu^elle contient est parfeitement bieb 
conservée; elle se compose de dix lignes, ou, pour 
mietix dire, de dnq' lignes deux fois répétées. ' 

Le n"* XXXI n est qu*un fragment de cinq lignes 
pris sur une pierre semblable ( longue de trois pieds 
suc/ii» |iiad ^t'demi^de lai^e)> que f op a iMéré0 au- 
deiMus de-h forte Ae la chi^eilq 4^ SourbOarabal , 
à gaudie ep bnta^Mt dans f églisi^.- Les earactères en 
sont'gianda et Jbpiea:éloigiiés les uns d^ autrfiSy euijs 
gâté^ mi eommènceMsat et à ta jfia, près le inur.! 

*Lm pieiTo ponani tes juscnpuOMR n aaa^ i^a.aa'V 
a deux >pîejd4!ciiiq pouces de carté'^or ua pied d^flx 
poiaoea «le hauteur, 'et sert de pi^ire d autel daiisjla 
même chapelle. La figure ci-jôinte servira à repré- 
senter la distrihutioii de ces insqi^iptions qu'on y. a 
taillées, et la manièredont les caractères y sont plac^. 
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Ce n est que le côté a i et la base de la pierre qui 
n ont aucui^e inscrfplion. L'inscription x^ XXXIY; 
qui occupe le haut de la ta|)le, a, soujSert par une 
eat^e qu'on a Êdte à tîette table pour i'arrêter ,sur 
une autre pierre. qui lui sert de pi^d.^ , 

Le n*" XXXn ne se compose quç de sçpt lignes , tan- 
dis que les n"" XXXIII-XXXV «n ont douzç chacui^; 

inscription de la pierre ronde à Kalatcliik. (Inscr. XXX VI.) 

• 

'Sur leB rochers au nord de la TÎlie Je* n aï trouvé 
Wac^h« trace d'un mbnument antique. Uti roc \keck 
escarpé, isolé et de forine pyMsÀdale; toikt près 
dti TiUâ^e arméniai de^ Kalatchâc , q*i> porte aujoiiP<- 
d'hui -sur son soiftmet \Liie jpetiÉe église,. est r^afdé 
difns'ie pày^ comme .im endroit «ons^cré, ^msk la 
plus Wite'^bhtiquité, au culte i^es^divinrlés. Il y 
afvait là, dit la tradition', un temple» et ude idde fort 
célibred, que le chriattanisme a<iSadt disp^ftre jus- 
qu'à la moindre tracei Tout près déf tie roèher on m'a 
indiqué un endroit où Ton a trouré, il y a quelques 
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affinées» sMs la terre, une grande pierre que Ton 
a transperlée dans l'Oise nouvellement construite 
du vfllage, où l'on s'en sert de pierre dauteL 

C'est on grès rougeâtre j rond et travaillé èomme 
une pierre à moulin. Il a un diamètre de deux pieds 
et demi sur six pouces de hauteur. Sa partie supé- 
rieure et ceUe d'en bas sont unies et sans inscriptions, 
mais sur le bord elle est entourée d'un double rang 
de caractères cuaéiformesr, gâtés en plusieurs en- 
droits par des croix que l'on y a gravées il n'y a pas 
encore longtemps. Les deux lignes de cette inscrip- 
tion , comme cefies de la pierre ronde de Schou- 
sdianz, sont séparées l'une de l'autre par un vide de 
dix-huit l%nes. 

LUantasdi. (Inifir. XL, XLI.) 

Nous quittons les environs de Van pour parler de 
deux inscriptions qui se trouvent à douze lieues au 
nord de cette ville , sur une chaîne de rochers éloi- 
gnés d*urte lieue et demie d'Ardish ^. Ces l'ochers , 
nommés, à cause de leur couleur sombre et noire, 
Karatasch (c'est-à-dire la Pierre noire), bornent ad 
nord-est la plaine marécageuse où sont situés les 
vSlages arméniens-curdes de Kai^hin, de Sîôumiah 
et de YeKmate , ainsi que là petite ville d'Ardish. On 
les connaît dans tout le Curdîstan aussi sonfe le hotn 
de l'Hànlasch, ou de la pierre ' aux' sèrperttîi, ps(fcè 

^ J*écris Àpdish, suivant }a prononciation sénéraie du niYS.auoi- 
que, chet tes geograpnes musuimaiis cf dans les pii'ccs oiticielies 

IX. ai 
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» 

qu!il y a, selcMi ce qti« prétendent leshsdBttantodfi ces 
contrées, dans toute saison de Tannée^ de» serpents 
pernicieux et ensorcelés en même temps. jQnoiqiie 
je n aie pu découvrir nul}e part , dans ces noatagAes , 
quelque édifice antique^ je crois cependant avoir 
trouvé des traces indul)ttables ^!une grande quahtHé 
é^emplacenients de maisons situés star iè phifteau <hi 
Karalàdch, dans un endroit bien phis sain et. bien 
phis conamode que ïie Test; la plaine humide oà* T'dn 
a construit Ardish, bourg tofut à fait Snaigrafiaai, 
et non moins misérable que la plupitft'dds petûbes 
viUes et des villages du Curdistan. * : ^ 

Au pied des montagnes , sur le eôté novdttot 
qu'elles présentent à la plaine, on voit,:^h troifcéb- 
droits diBFérents , trois tables carrées , taillées dans le 
roc k une profondeur dfe six portées , et à huit pieds 
au-dessus du niveau du sol. Toutes ces talées sput à 
peu près de la même dimension , ayant chacune en- 
viron trente-huit pouces de large sur un pied. et djenjû 
de hau^L II uy en a quje deux qui portenjt 4f^s, i^- 
cqptions ; la troisième ne conserve pas même un seul 
caractère de la sienne. Une de ces inscriptions, qui 
SjÇ; composent toutes les deux de onze lignea chacune ^ 
e&t d'une assez bonne conservation; mais,» sur i^Ur 
tre , ii yi a une iacujQke considérable dan^s la qu^rièn^ 
jusqu'il la neuvième ligne. Les Gurdes vpus mon^ 
trcjnt, pfès de ces inscriptions, dans :un. traw des 
rochers , un grand nombre d'animaux qu'ils pren- 
njentpôfurdes serpents/entrelèis fentes d^iç pierres, 
et tellement entrelacés les unsavec^lfiS: natifs > qu'd 
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m*a paru presque imposgible d'en retirer un seul. 
Ces animaux sont regardés chez les Gurdes comme 
fixés à leur pl?ce par ançhanten^^t T^u^ les efforts 
que j*ai ùais pour m'en procurer un n ont servi qu'à 
me convaincre que ce ne^oflipoint des serpents , mais 
une fort grande espèce de lézards aux écailles très- 
émts «t t^fotîeh. Gef^tidant d y a, en d'àiltï'es 
endroits db ces t^ockerâ ; dé vrais j^erpe^ts en ^ànde 
quaotit^ ; l^s flont seulemeut ^-^gardéa par Jqs Çyjirdes 
avw moiMii^ ^wrpoae , p»rce qu'ila ne gardent pas 

toujours» comme les lézards du rocher, la même 
l^tace Sans bouger. ' 



' »> 



Inscripiioq de Yaziutasch, (Inscr. XLII.] 

Cette insoriptioh , xém de» plus belles de tdutës 
«lies que j'ai vues diihs le Curdibtaii , est taillée dans 
m grand bloc de pime du côté méridional d'ht^e 
montagne pleine de rochers « à demt lieùés novd^ést 
de Daher , et à quelqpies xpi^utçs d up petit village 
curde, qui lui doit le nom de Yazlatasch (c'est-à- 
dire la Pierre écrite). Elle iouit dans le pays 4*ai|^nt 
de célébrité (j^e.la monta|;y>.e i>ù eÛe s<^ tro^¥e y est 
mal famée à cau^e des brigandages et dç la férocité 
des Curdes qui ont Thabitude de la fréq^nt^r. La 
table dansla<|ueUe on l'a sculptée e^t tailiée dj^n3 1(S 
roc, à un pied de profondeur sur environ sep.t,pî^s 
de carré. Les trente-neuf ' lignes dont elle se com- 
pose sont (à un tout petit erïikdit prH, oi£tVle est 
gâtée) d'imé corisery^tfôn et d^^une jbéaûté,' q^^^^ ^é 
laissent rien à désirer. 
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CRITIQUE LITTÉRAIRE. 
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Notice BUT. le second volume deTHistoire des'S^ltana.infm- 
louks de TElgypte, écrite en arabe par Ta]^-ed(Un B^akri^, 
traduite en français , et accompagnée de notes philologi- 
xfaeSy hîstbriqùes et géographiques, par M. OtTATRÉiiiraiRé, 

.Membre de TAcadéiAie des. inscriptions et bdIèMëtfares. 

i ' * . • I . _ * » « » ■ 

Nous avons déjà rendu compte,, dans le • Journal 
asiatique \ du premier volume de THistoire des Sul- 
tans mamlouks de Makrizi, publié par M. Quatre- 
mère, et nous avons fait ressortir^ aiutant ({u'ii était 
en nous» Timportance de ce beau travail; le second 
volumie.^, qui yient de paraître, offre lés.mênncs 
richessfes et le même intérêt : 

..... Uno avulso non déficit «Jter 
' Àureus .... '■ ',' 

Et lès personnes qui le parcourront seront frap- 
pées des précieux résultats que l'auteur a su re- 
cueillir avec cette sagacité rare dont tous ses écri^ 
portent le cachet. M. Quatremère, en potu'suivarit 
la tâche qu'il s est imposée, reste fidèle au précepte 
Jltorace : 

} Nêwt^aa Jwmal asûàupUp ^odt 1839. . . 

* Ce second volume, dont la pagination est tout à fait distincte 
de celle du précédent, porte sur son titre: Deuxihnie partie da tome 
premier. 



,; j. ....... S^ekiir ad imum , 

Qvia^i? ^ iocoepto prcHsefseiit ac sibi oonstet 

C'est. toajoursilà même exactitude de tmducti0D. 
et ia même âégance de style; tout ce qui présente 
quelque AHEicidté dans Tiuterprétattion, tout ce qui 
peut.domier iîeu 4 des obaecvations intéressantes, 
è dés aperçus nouveaux:, est signalé avec un soin • 
particulier; et, comme nous Tarons déjà fait re* 
marquer, ce a*est pas seulement aux lecteursj cu-< 
lieux que ce livre s'adresse^ cest au philologue, à) 
ITiistorien , au géographe v qui viendront y puister- 
tour à tour .d'utfles renseignements. 

Dans la première partie de son ouvrage , M. Qua-. 
tremèr^ nous avait fait connaître les événements qui | 
<»it marqué* les quatre premières années du règne 
de, Bîbars, ,de ia6i à 1126S; la seconde partie 
comprend le récit des.fiaiM qui se sont passés en 
Egypte pendant les dix^neuf années suivantes, c'est- 
à-dire jusqu'à la fin du> rè^ae de. Melik-Âdel Sela- 
miesch, fils de Bibars; lés notés qui aoconipagnent 
la traduction forment lin commentaire aussi ins^ 
tnictif que varié; et les extraits que donne M* Qua- 
tremère, de divers mantiscrits orientaiix,. dont il a 
&it un examen approfondi i servent à expliquer jphar 
sieurs passages obscurs de Makrizi. Mais ce n'est^ 
paf.tout: notre savant maître a. joint à' sa nouvelle 
publication un appendice de plus de cent pagesi^ où. 
se. trou vent ^un grand nombre de documents: du' plila 
haut intérêt. Ne pouvant coinmencer ler^hé, sii 
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fertile en éTéhenfièHtâ/du sultan Melik-Mansour iCe- 
laoun , isans tnortielër f iijnpd^ant Ikbleàtif que nous 
offirô' cette période « ii a pensé qu'il vidiiti mieux le 
rehvdyei; au tome second, intervompte momenta- 
nouent sa traduction, et relnf^ b uni 4» vo\ùm^ 
pacidev morceaux de di£B&rents genres , ^ ayant pdur 
ob^et d'édaircir divers points controrefsés qui se 
rapportent k l'histoire des sultans mamloUks de 
l'Egypte t c'eit k cette heureuse iqspimticm que nous 
devons <^etté série de dissertations qui «ottiplèlinf 
si briHamotont les noti^ multiples dont AC. Qua- 
tremère a orné le cours dé Mfn outt^ge. P^tkr faire 
connaître aussi exactement que possible toutes les 
parties de ce grand travail, itous commencerons 
paiiding'^elques tnots des événenientift: qui ^n1 si«> 
gnaié >ie hègne de Bibars et de ses deux premiers 
sttdcesBeurs; puis> amiTtoi aux 6bsenhations et re^ 
marques critiques de filliusbe traducteur,' nou^ di^- 
vlsei^oQs hotre analyse ba trois sécttuns ; dafK( la 
pféaôièbe 'sei^dnt indiquées toutes) iek questions ^i 
se.raftechent à la philologie proprement dite; ta 
seconde compreladrH> ta partie géographique dik livre- 
de M) Qliatrenière, et la titoisièitié , lesdétails biogra'» 
pfaiqiies. qu il a puisés dans ries- manuscrits lorientannc 
siflrf:^eBpfnhçipauxéctdvainb( cités ^ chaque page de 
sDfi' commieiktaire ; et qui* liû* ont ' fourni l'occasion 
dé^fféfuter^avîeô autorité ^ des èpdoions ërronXées qui 
jùequ'i; prêtent aip'aieht obtenu qt^elque crédit* fin 
addptaht'éet ordm^ nous avons esf)éré qu^on laurait 
une idée plus netteide l'ensemble de «ette vaste 
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Gompottitiob, et nous aurons péuasi au delà de'nos 
vcraz', si notre exp0sition peut faire apprécier à sa 
juste vdeur le monument élevé par M. Quatxiemère 
h la glràre des lettres orientales. 



Nous avons vu préoédefiament que le sultàti Bi- 
bars« dans les prapciière^ années de son règne (de 
ta 60 à V26li), avait fait la {guerre avec sueeès atn 
Mongt^, aux Francs et aux Arméniens; ce pnn!:)^}, 
depuis iâ64jusqu-en 1 3 79 , maintint tous Sétr av^ib- 
tagei^. U fortifia les bords de fEupIn^te et fit gar> 
der les passages de ce fleuve afin d'empèchelr qu au- 
ctm des .Tartars ne pût pénétrer en Syrie, «t Je 
successeur 4e Houlagou ne livra au sultan que des 
combats sans gloire. Si , dans ses guerres Qonti- 
nttellès avec les Francs,» Bibars éprouva quelques 
revers, s'il édboua plusieurs fois devant Saint- Jean 
d'Aorë, il enleva cependant aux chrétiens un grand 
nomlMre dé villes importai^tes , et la lettre qn'il écri- 
vît à Ëoêmond- après la prise d'Antioche, en itd'j, 
momade avec quelle audacieuse fierté il traitait ses 
enndoais. Cette lettre , modèle curieux de Tarroganbe 
et de l'emphase musulmane, ^a été reproduite par 
M. Quatremère dans une version aussi élégante que 
fidèle; Bibars ^ après »voir tracé un tableau effrayant 
des ^désastres qui Rivaient accompagné la pris» de la 
rffie , terminait ainsi «a missive à Boèmond : h Tu 
«sautas que, grâce à Dieu, nous avons repris tes 
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c( fQrteres$eà de rkJbunisaiev dont .tu t'étais tcmf»^, 
«.savoir': DerrKouach Sdpkif-'TialcQi^, âohakif-Kftfrr 
«denin^eLtOut ce que tù possédais dads île. district 
« dAntioche; nous ayons .c<mtraint vossdldats^dtis- 
« cendre de^ châteaux ^ nous l^s avons pri^ par les che- 
« veux et iesjavoèis dispei^és, soit au loîn, soit près 
«de nous; ii'rfeSt plus rién resté -à tjuor puisse s'ap- 
(( plicpie}? .llexpressioD de rrisièianee ,i si qs n lesl^ila/t'i- 
(( vièroi et» si.eile le pou,vait»^eUepesseradt njkpoJPWr' 
«le. nom à^Asi^Je rebelle (rOronte): elle verse dea 
«lainnes de repentir.Âuparavant ses plews ja'étaient 
« qu'une eau limpidei ma^s elle aroule aûjpard'hûi du 
« sang /par suite de celui ^que nous y aiiron&(répaiidu, 
> «Cette lettre conltient Une nouvelle heureuse 
« pour toi; elle t'apprend, que Dieu a voUlu veiUer 
« sur ta I vie et prolonger tes jourâ, p4is(|uQ» dans le- 
« temps qui vient de s écouler, t.u ne (t'es point tsànvé 
« à Ântioche, Si tu avais iété dans ''cette viUe , tu ae*. 
«rais aujourd'hui ou* tué, ou prisonnier, oU blessé, 
« ou mutilé. L'homme vivant goûte le plaisir de v^ir 
«ses jours en sûreté lorsqu'il. contemple uq chwip 
« couvert de morts.: peut-être Dieu n'a-t-il prolongé 
«le terme de ta vie qu'afin de te .donner, le temps 
«de réparer la né^jigence que tu as mise à lui obéir, 
« à le servir. Comme il n'était personne qui pût fin- 
«formes des Êdts, c'^st nous qui avons'pds ce ^ôin; 
«puisque personne n*était en .état de te faire! saVOir 
«.^e ta vie était en sûreté, mais quie tous les autres 
« avaient péri , nous t'en lavons fait part dans cette 
«dépêche, afin que tu connaisses les choses telles 
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o ^'dles se sont passées. Aprèii àvoik* reçu inie pa* 
«reî&« lettre, .tu ne dois pins nous taxer de men* 
«soi^, et tu n'as plus besoin de demander aucun 
« renaeigMBient à personne ^» Boêmond, en re- 

c»j5^U éx» 4»t â^ Uxi».t 6a lit ^3 

■ t 

\^ osÀâ, u «îùt^ JUls) iodt lUXA ,i ^(«âtlkit ^ 
u:*t^^t Ouftli li>.l ^ l^ ^^ <^t J j,»«jji iU:i)Uj 

MjJt^f teiyt (^ «ii^jawj ^âr yt d^t u 4») jùJj 
•^^u • JUJb iU^N*»» (<>AeJlf iî)>âW <>^> j<>^ <»J 

«. • 
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ceyant oelle dépècke, fot xifemeM iritfé: céltii, 
en effet, la pranîèrQ nouveHe qui lui appremit la 
perte d'Antiocbe. 

Biibars , poursuivant ses suceès , se rendit maiti'e 
de Saf^d ^ du château de Karak, de Tibériade, etc. 
Il jws^ea.ia petite Aanéoie^ fit fràûmàa: le fila 
d^Haithon qui en était roi , et lui enleva Derbesak^ 
Der-Kousah, Behmsch^ Kafrdenîn, Raban ^Vi»> et 
Ma^ban ^\(^h plusj^ws foiAereaaerdfisIsiEiaélkM 
tombèrept en son pouvoir : le château de Ejûrf iUli 
CÀySi , celui dé EMwali ^[^ » ^ounikoJt UL^^ ou 
fbkà^S^nakixh, Obdkfiîh &JUUU , fon^oimu^ u»yjM>â^ 
et Rasafah iaL^I. D'un autre côté, les armées de 
BHbars pénétrèrent dans la Nubie ; rémîr Al-Sonkor 
Farekani^ chai^^ du oûmmmàtmeUi'de i'éiqpédilipttv 
s'avança au delà d'Âsouan , prit d'assaujt la forteresse 
de Ddiv^^^ iUX«, arriva jusqu'à Vue de Mikâil, située 
à Titrée d^s catavactes^ renversa, du ttone Iç roi 
David et installa à sa place Meschker, qui s*enga- 
geà à livrer au sultan la moitié des revenus annuels 
du CQyauine {t27Si). Noyraîii nous a conseSsfÂ^ 
formule du serment prêté par le nouveau roi de 
Nûtîé; cétak, dit f historien, le plus solennel qui 
£ftt i|en usage dans cette conlcée. £n teiei lespre- 
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Èûières Uffm ^f «i^ Dieu, par Dieu, par Diett^ au 
t aom de kr Trinité sainte , an fespectabla Ëyangiki , 
c de JNbtie-DaÉie , oette vierge pure, mère de la i»^ 
cnrière, dubapltfcnet des prophètes tnvcrfés de Dîeo* 
«des apètres, des saints, dea martyrs vénérables; el 
«je .c(nDtoena> sijè sihs infidèle à mon serment, k m* 
«mer le Méssitt oemme le renia jadis Judas^ & dm 
« contre fe Sainrenr tout ce q«e disent les Jm&, ûià 
« partager kusv opinions, i imiter Judas, qui percale 
« Mesape «véb une làmsé ; je m'engage, è dater de œ 
« mrinurrtt et ide'eette iwurë', i montner les dîsposi*- 
irlîot» Jwipliis.iiMielieB et les plus loyales à Tégard 
«dit Midan MelSt Daher Rokn-eddaimia-w-eddin 
« Bfl)ars , et à iâire tous mes efforts pour mériter sa 
«^bîenveillftiicë^ etc. ^ » 

La Nnhib n'attira pas seule rattencîon de Bibers» 

' J^4^»y O^OJU» «A^JUit ^j -My M\y 4M j 

■ / 

... '• i, 

A"^peU»3' ii*^*?* J<,X|1 (^3 (>i;iW« (i>«A*''> l*i!*i^J' 



I > * ' 
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Ce printe «.en i a>6fS ;■ se rendil diùhs THedijaz , Teçnt 
les hommages des émirs arabes , fit son eïitrée dans 
Iftédîne et à la Meoque où il s'acquitta des devoirs 
d!iui<pieux musulman , et il ouvrit des rdations avec 
la floiiverain* de rVémoi , qui, reddutant sa pois* 
sauoe , lui envoya. des présents.— --Màirizi entre dans 
les détails les plus circonstanciés sur les diverses ex* 
péditians^deBîbarS)^, et sur le^ grands événements 
cèntemporains dé. son. règne, tels «que là •dernière 
croisade de saint Louis «bnire' Tunis, l'oocupation 
d&Fes et de Maroc (par lesjBénoutmefcin^ etcxtPour 
les ôidiquer d'uhe iiianière,c<Mnpiète,rilt£audrait ci- 
ter chaque page de sonlivre;noT]S !n6tistcotttente« 
tons de rapporter ua&it <pii prowFèi^e notre his- 
torien n'est pas toujours très-impartial. On saitiîue- 
lepijince Édouasd d'Ân^terre.iapi'ès'la'nïbrtide 
saint Louis, se dirigea vers la Palestine, et que, 
pendant deuxans, il^igoala.soniKMn etdefaû^de sa 
patrie par des exploit^ aussi brillants qu'inutiles. Les 
Sàrrazîns i dont il était la terreur, vomurëift s^éfi'^è^ 
f^il^etp^ utx jai3sa3sinat;. il échappa, k 36s. n^eMxti^ersi,. 
mais il fut grièvement blessé en les combattant. 
Ma%rizi paraît ignorer ces détails ?'« BiBars , dît-il7 
Ci a^%ntjreçu 1^ UQUi^eUe queie roi d'An^j^rrer.éteijtj 
4( arrivé à Âkka avpc trois cents cavaliers , huit na- 
«Vîlrfes, des galères'"^ autres bâtîménts ; formanî"utt' 

^ M. Qaatremère, Histoire des Mandouks, ii* partie, nous donne 
quelques dévidkkf^mento oorieux «or Toipédition entreprise c4|QtrC 
nie de Chypre, pag. 88. — Voyez aussi, sur quelques autres faits 
qui «e jpnt pas aaos intérêt , pag. 90, 116, 119, i3i et 1^2. 
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«toldi detcâite embarcaliou, et qu'il avait finten- 
«lion de fiure k pèleiiaage de Jérusalem, vint oam- 
«par à Tarabolos (Tripoli); après divers énénementst, 
«les Francs demandèrent la pais et obtinrent une 
« Irève de dix ana.- » U ajoute cependant que le suhafn 
envoya deux de ses officiers, avec trorâ imBe dinars 
égyptiens , pour racheter les prisonniers. • ' ' 

Malorid nous donne des détails curieux sur lès 
rdatiouB de Bibars avec les princes ses vmsins, sur 
les diverses ambassades qu'il reçut, et qui lui per- 
mirent d*étaler toute sa pvûssanee aux yeux des en- 
voyés des cours étrangères ^; le i^aractère du suhan 
est tracé avec talent, et on ne peut s^empècher d'ad- 
mirer l*in&tigable activité'd'un pi^ce qui allait sans 
cesse inspecter les forteresses et examiner par lui- 
même ce qui se passait dans ses- Ëtets; ce qui Éli- 
sait dire à un poète du temps : Un jtmr eh Egypte, 
un jour dans le Be^az, uajoàr en Syrie, et un jour à 
ilfep.— -En id€8, tandis qneson armée le croyait 
indisposé dans sa tente près d'Orsouf , il montait se- 
crètement à d&eval, se rendait en Egypte, réglait les 
affaires du pays, puis reparaissait à point nommé 
aux yeux de ses soldats, qui ne supposaient même 
pas qu'il eût pu les quitter. En 1277, ayant appris, 
par les prédictions des astrologues, qu*un grand 
pei^nnage devait mourir dans f année, Bibars, 
si^erstitiaux cconme tous les Qnentaux , voulut déf* 
tourner ce malheur de ^a persotme et fit prendre 



D • ' , • ff 



^ M. Qnatremère, Histoire de» Mamtoahs, 11* (Mrtie. ^- VoyeE pd»* 
ticaiièrement les pag. 24, 4o, 83, 88, 199. 
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à un prince de la maiaoa de Sabdin, MeUkfKdbtv^ 
un fareuffage eatpoiiODné; nuis on oiiblia d*6nlei9er 
h vaae fui le contèhaît > et le suttaa^i «^n élaxit «m^vî 
IttL-même, épnmva. bieiitôt les aitaînte» du^poiaèn 
fil tepirisi dans Dea plus crudlte sonffitibees, «jpràft 
im t^nt'da dix-neuf ans.. Siétô exploiU jwtkfi^oant 
son surnom àt^Àhml^fiiatoiAf le Père des vieCoÎToa^ 
d'émtnenles qiialîâEés,;bnBiii nÂeettakes.aù bikilteur 
des peiqiles , lui saéÉîtèreiit oefaiî de MeBk-^DoiÊBr ei 
o^ui de ilafca^^ddifi^; Gôlmnelda Unligion*/!! ùH^ 
sait aiinueflement distr&iier aux paiiyrba dfentfjqcdUe 
mesures de iié, et prenait scandes^ .veuves et des 
enfants des soldats, tués à l'arméfe.^ $) il foftda ^an 
Caire le oc^lége JQoWtfà» fit: Gonhtraire! un oanar 
vanséiai à iésusideniH jeter des ponta magniûiopies 
sm* te Nflr^, creuser le.«àniï'd':AieKaikdneret::néiMÎ 
de Tanah», et ii éleva un grand nombre dè^miMH 
quées '• Par une coinetd'çnce singuKèi^i dit en ^tar- 
imoant Maloîn, 1» .première oenquéle.^e ce^niàte 
avait été la ville de Césa^ée du âahel (de l&.Pâlesr- 
Itne ou côte maritime)^ et la de^iai^^ cdle de^Géf 
éspée. du pays dei EUrâm (de rAsie . Minmue))û Sto 
deux fils, Melik SaidNaaer-eddin Mohammed fie^ 
rekeh-khan et Melik - AdeL Bedr-dddin Sebosesob, 



•" I 



/ M. Qoatrtinère^ Histoire des Mamloaks rii* partie, rapporte pla- 
sieurs traks caractéristiques de Bibarsi — Voy., (>ag. 35, la cônouite 
deoe Ailum I régâ«d dès habhâdtil éeriUÉttl^b; et pàg* lolf SS v.«t^ 
Voyez êiiasi , {lag^ 58, l'histoire de TaofÉdiQrèto fdbç^M^- . ^ 

* Ihid. pag. i53. — Voyex aussi ce qui! dit, pag. a6, d'nn pont 
jeté.aar la Joardniii. 

' Ihid. pag. 95 et 91. 
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Q-wcnpèrent ïë trène que pendMit deux anr. Le 
premî^, aya]Bti.imté lei émi» par aes caprices îy- 
mnaûfues, fiitdtéfMé, et scm frète, fNrockné edi*- 
ta, subit le aoènae sort bent jooars après. Getlè 
doolilé rèwiàaÛMi avût été hahJJRfifmt préparte 
par l*amhitÎBux'&elaouià, Mibek deS' amiéea; qui 
i-eaifàm de la oeiurosme en 1 279. 

Nottsamyoas maîntenant ansavwrt céunuieiilure 
de M. Qaatremère. . 

Les votes cpii «e raHachetit à fai première dea 
dîfÎBim» lyo^e ndusaVom adopté^v^oat deVérita*^ 
Ues mémoires qui jettent ufa jouri tout nouread sur 
piusnurff points osotroversés-- d^ llnsioBre o«i de laf' 
l^ttlelcfgiè orientale : rordùre^que notis allons suivre 
pour les fiire eeutolFe k nos lebteurs pouira^péK 
Mitre quelque peu arbitraire etipcetet à kr^itiqiiév 
aaa», si Tott considère les difficultés sans? nombre 
qui se présoiient lorsqu'on >eut. classer d'une m^^ 
nière ré(^ère des remarque» et dea dissertations^ 
mr miHe sujets' divers, on aurav no«s lespénHis, 
quelque indulgence pour notre trartrail. Nous noua 
oemqteroas d'abord des dé?cioppements auxqu^ 
s*eat lirré Mf Quatremère suria dvirge de ncA 
4;^^ dont les .'attributions ndnt jamais été biieiip 
définies» et sur la halkah iUW ^ terme qui se rM- 
contre à ehaque |^ dans Thistoi^e des Mdn^uks 
de Mbkriâ, et dbnt nous n'aurions ppint d'expbea- 
tion.satis£usante«-^Levçrbe u^, suivi de la prépô* 

* If. Oantremène, HistÊin du NUùnkHkw, h* partie, ^p gd. 

* AiU page 197, et noire pieniiète.notide^ page eà. 



336 JOURNAL ASIATIQUE; 

sition (^ , signifie « remplacer quelqu'un , être son 
« lieutenant, son délégué ; » le. mot 4^U désigne •« on 
«lieutenant, un dâégné, un. substîltat^ )» et le inot 
M^\^j (des fondions ({ue Vùa remjdit^omme dél^ué 
«du substitut d'tm autre.» Aujourd'hui le ncSb est 
tout simidement le substitut du càdi ; mais r^oii \iail 
dans Makrizi que.le terme naî6 indiquait a aeln^ qui 
« remplissait, comme déléguédu sultm ^ lësfbnotions 
« les plus éniinentes de ladministration » »> on' disait eà 
oe sens mûb ûssàU&iwk'MiaiùÊàii i^h^* ?ou« seulement 
iiaî( V4l»;chaquegottventew.d'uneides gnfndesvflleB 
de rÉgypte et de la Syrie prenait c^ tkfé»et yiajoui 
tait celui de ke^ <M^ <Lgouiirâ(*iieup;.nlla Synie>^>eii 
particulier^ était considérée comme.unéprineipsluté 
«J(4» et le naib de. Damas sintùnlatt': fta/î2 at^me-* 
nuiHk viUUrl\U\^.. B faut, lire: dans i'oàvrage^de 
M« Quatremère . toutes les citations que ce savant 
maître a réunies pour justifier ropinioa qu*îl met 
en avant; jamais* peut-être il n avait >&it preuve 
dWe érudition plus profonde et plus» variée s nous 
ne pouvons indiquer ici tous les. textes qu'il a conr 
suites ou traduits^ mais^ous. ne fÉxùvons résister 
au désir dçxljraire de cette monogrà|>hie un passage 
de lauteur du Mesâkk al-Ahsar S qui knontre. très- 
exactemenit quelle étaiVhk puissance dut Ttoifrj «<Le 
amub, dit-il i était un petit. sultai;i; «o^ il èxençait 
asu^ lotis les poinjtsune autorité • absolue: >G*étbdt k 
a lui que Ton: s*en référait pour: tout \te, qui conoeiM 

^ M» Quatremère, Hiiiùim. du Mamloak»* ii* fiartiev/p«g. 9^. — 
Voyez aussi opire première notice, pag.- 304< • • > i 
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«nui faiiilée, le» fiitances et tes renseignements, 
njJBL.c'esX^MâtéizpMè, ^jjà\\ ebàcun désfonctMn- 
linaires nVlgisMt <pie d'après ses ordres; et ne déci- 
«dhîtaiicutie'ilflyre diffieile ^ns lé coïisuiter. Cél!àh 
«lui qui wgatiîSàJt^iëS' troupes et qui nommait «ux 
« éaoploî^ii^l-it^ prenait qoeîqtièfbiis le titre de toi Àes 
«émixiB ^/^ ^«ilUU. Le naih qui tenait le rang le plus 
«éievé étuf le na!6^'ii{fcairah il;jk^ (reprësen- 

^teBPlde.da couronne) V tous lés riotf^ du royaume 
« oOTTCspondâiefit svec hd dans^ k plupart d^ cas 
u pour lesquels on écrit au sultan , et s*en référaient à 
« lui comme au prince ; il enrôlait les soldât^', sans 
« aTéÉ* besoin d^autorisation . Lorsqu'il se présentait 
n devant le sultan , il se tenait "debout près du pilier 
« de la salle, et, dès que l'audience était terminée i<il 
«retournait è sa maison', escorté des émirs; il donnait 
CI des audiences où tout le monde^tait adnus, et ceux 
« qui rempUasaieiit des charges vJ^lÈj^l cJ»j\ ne ma»- 
«rqnaient pas èe s'y trouver. T^nt que la dignité de 
« TMiïft se maintînt sur. ce pied , le sultaû $e disp^n^qi^ 
«de lire par lui-même les placets et :d'éçottteF ies 
urécksBatloiiê, ètrJaiâsak^6-€oi»<au 7taî&. Dorique 
« celui-ci avaij; entendu un place!, si Taffiiire ne de- 
«mandait qu'un rescrit énâané de lui, il l'expédiait 
vaus^ilÀt; s'il i^ait un ordre du^sîdtan, il faisait 
(i copkr et.expédier l'acte auiwip du pv^nce, en^^jmit 
«soin d'indiquer, d'ime manière e^J>r^esse,, qqp la 
« chose avait été décidée sur sa proposition. Les em- 
« pioyésdu bnrfeaifdés fiefs , autrement dît de l'armé^ 
«n'allaient Êôre leur cour que chez cet officier, ne 

IX. 22 
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« «omfnujDÙmstient qu'avec lui «t |i>vaieRt 4Pr «Mun 
«pQipt de rapport^ 4ltrecl» ayec ie sniteii. ». 

Qu^ à h^hal^ak iUW \ cétaiJ; aa.cjorpa^le 
milice égyptienne qui copipoaait h g^ei du suitaa. 
« Le nombre def aoidats de ia kftlkfih vîçtorieme ^ dit 
« Khalii Dakeri \ s'élevait ja^ift à vi^gt-quatire ^te : 
tt chaque n^er 4'hQmnie8 est soi^la direetieh d'Un 
«des époirs, appelé comman^Iarit de miOUh chaque 
«centaine ^ un hasch, (chef) et un lutUft. Quelque»- 
a uns 4^ ocis soldats ^ont appelés bakns et o^itomnés 
«dans la citadelle. D'autre^ , en Tabs^ace du sultan, 
a. occupent des postes ^ leur sofit «ffectés tant k 
% lyiisr qH*&u Caire; d*auil3^es enfin s^nt envoyés^-ià où 

^ l|. Qoatremère , Histoire des Mamloaks, it* partie, pag. 198 et 
«aiv. -*- liQ mot f^_AAt— aîgnifie : 1* un cercle, un groupe, une 
véiiaioa quelconque; a*" une réonion coMipercûil^; 3* U ^a^ o^ 
un homme en place tenaii des réunions, des conférences; 4* une 
eorte de collège, d'académie, une réunion qui se formait autour 
^oik proieisear c^èbre, et qui avait pour objet Tétude de la Aéo- 
losie, des^ieqces» de la littératute; 5* enfin iln çoirps de t^mipes 
qui entourait le prince et composait sa garde. — Voyex la pi^pimière 
partie de Touvrage ^è M. Quatremère , pag. 7 et s 46, et notre pré- 
fère molice, {lag. i5. 

• nu pag. apo : ^à^ ^lA l^yaUl.&iUl.dUi^l Ul 

^..t^-^^JU ULJJ S& %SXsr vJL» av^> ^j' ^^ 

*<U JL^, fi^m, ^ooM '^jH'ity VN-^ 4' <wr»UH^ 

jLkJUJt iLM^ i^^ <^ (i^^j *>^< *^*^^ 

4 *-:^ <f* ft-^^ i;-*UJJ j.^y,*a< «ift*i>^|;H(t 
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* 

«te jJbirw eu svltên réd^meBi )eiir pnéseaae* »-*-^ 
On lu» d«M ie Dimm 4il4t^$dâ \» que leur nomWe 
Q^ .4épwwil pa9 4owe mille « et qu ils Avjûcint ipia* 
npte cipmifiapdaïKU qui s étaient dûtip^gué^ p^ 4ç 
}p^gs ^enrices. Le mat halkah était en usage , nonr 
a^pment $d Egypte, mais dans pluâienrs autr^ 
ec^^éfis de l'Oijent ; M. Quatremère le démontm 
ajia^iMajt par de^ pitatîooa de iVauMuri, dej^àa-eff^n^ 
fsto, — r B noua donniD eiisuite 4^ détails cnrietu 
«Hf ^ KhassekU <^U. ^au pliiriei ^^W '), fpi 
de]r<4wt.4^ n<^n^ w privilège dm^ ils JQuissaifiii^ 
^'d/cqçifpiffi$ga^ i^ sultan wx l^ur^s où il recbei:* 
fk^t iW ff^litttde; ife mpptaient à /abevat ^ aoyêmér 
t^mpA qife lé ^uyaram^ la joor eornm^ la nuit, e%. 
kMCaq^ils lui pcésijntaien^ leur h(wmAger ila çw^ 
serniçQt lem^ épées : tom ie règne de Mçi^k Naser 
Mohfliynrned bei^*Kela(>un , ib étaient au nQqohrp ie 
quarante; mais , d^ temps deMelik Âsphraf Borsebaï , 
on en comptait plus de mille. --^Nous signalerons en- 
core les intéressantes rennarques de M. Quatreipère 

tfb; V^>«i>^ f-«J W*-r ^**« jy!»^^ fv''*^ 

« 

* Aûi. pag. I sa. • 

22. 
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sur 1^ zintam des pàkàsj^Mi^lif) ^ sur le dmmbêl- 
lan «LljN^-^l ou principal ministre \, sur lé' visir 
assohhah MjutM ji)^^, chaîné spécialement' d'arôom- 
pagner le sultan dans ses voyages ; sur les tctwascUs 
iUâl^klt ^, etc. M. Quatremère nous explique aussi 
ce qu'on entendait par maschaSUs jclfe^t ^,'' classe 
d'hommes qui exerçaient des fonctions (complète- 
ment analogues à celles que Remplissent encore au- 
jourd'hui, dans rOrient, les Bohémiens oû'Remàdis 
9it>^j ^* Le mot <>jUL« désignait un fanal de 'cam- 
pagne ^^on portait, pendanit la nuit, pour éclairer 
les caravanes "^ : c'était une sorte de réchaud aûijnel 
on adaptait un îofig manche, et où fon mettah^^ 
bois résineux. Après les thasôhdSHà ^éÛnetH^^i 
harfoasèh \fiy^^^ (au pluriel , (jM'l^*** ) V qtii f*rî 
maient' ce qu'on appelle la lie da peuple, Plus*Wîn, 
M. Quâtt'ètnère nous indique la véritable ' s^iiffica- 

tion dû mot a^* ^» crui doit se traduire par vdièi,' et 



il I 



^ M. Qaati^mère, Histoire des Mandaaks, ii* part. pag. 65, et sur 
le mot (^Ui» pag* 65 et 66. 

* iUd. pag. 57 et i63. 

^ Ihid. pag. i39. 

* Ai(2.pag. 4. *• \ -^ 

* Rid. pag. 5. , 

^ Cet usage se pratique encore aujourdliai. M. le c1iéValié/Am< 
Jaubert nous a plusieurs foi|»^ raconté que Tannée française, lors de 
Texpédiâon àe Syrie .'ne s'éclbîraît, dans ses tnarcbes de miît , qu'an 
moyen de maschâls. 

' Bnd. jpftg' 195. 

* Rid. pag. 194. « . , ' . 
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ncMi point par portier; célàe ^ûaij iàr H^jS^è^tf^^m , 
mtutres d'escrime^, et de JlL-JU ij>i~^Mi^\, joueurs 
J^instramenù^. Ailleurs nous trouvons de noùféaux 
renseignements sur ie titre de pU^ donné à des 
souverains '/ sur les surnoms de Kelaoun ^ (j^M , de 
Derfi Jui;5 Aj et sur fépithète de mamiouk J^ ^ que 
prenaient les sultans d'Egypte lorsqu-ik écrivaient 
à un personnage qui leur inspirait ou unehauteeoii- 
sidération ou de la crainte. Parmi les expressions 
employées par Makrizi» et qui sont, de la part de 
M. Quatrefnère, Tobjet de commentaires partieu 
liers , nous citerons sl4^i le sabre ou poignard royal '^ 
mUsS pic ou instrument trandiant^, yijo gaerrei corn- 
bat *; \Jio bataillon ^^ ^^4^ portion de terrain accordée 
à un éndr ^', ^y^ sorte de génuflexion pearloiguiUe ies 



M. Qùatramire, HitUnn des Mvnhukê , 11* partie, pag. «7. 
Ai<f.pag. i43.— Voy. anaai, pag. 33, sur /jO"*'^'^ harhier, 
Jkid. pag. 49, et dans notre première notice, pag. 93. 
Ibid. pag. 33. 

Ihid. pag. 119. — Voy. aussi sur ie mot r^ffi^L— iUnurdi, incan- 
sidéri» pag. io5. 

* ibid. pag. 49. ^- Voyes auaeî, pag. 273, tor rexpvessi^n de 
'^ijUid, iaa dame$ (o^^U««> éA> dame Marynerile)\,9k pag. 190, 
nùr ceHe\de : ^U»;-* meMcM { <■••» i^ ; «Jou^. «^^ ^hSi^) 
M^^ j^"* wt ) U maréchal mce-grand-matire de tordre des Hoiftiia- 
Uers àiUMndè, • • * 

' Ihîd. pag. 202.' . 

" /^lU.pag.'s; . . 

^ Ihid, pag. 18 et 122. 

*^ i6u2.j>ag. 271, et dans notre première notice, pag. 23. • 
" Ibid. pag. 169. 
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ii^Hrieuré témovjnàkntà leur» supinemrs km- soumistidn 
9t leur respect ^ 

A 4» iiste des verbes ^e mmk avoM rappbriés 
dans notre première notiôé, nous joBidrons lés ver^ 
bes suivants, dont le sens aé%eh pas exactenaent 
déterniinié : i^ i^/^ ^» promeAer ignamkiie9Mmefeiç 
a^ Oi/^'t ^ 1^ quatrième forme, bt avcfc v punir; 
3* 1^^ V avec ^ ou v > ^ mûrier; &"* ^^^^ ^, à la oim 
quièdie foirme , chercher à fléchir qaéliuun; S^ (^j ^ 
respecter tes droits (fue donne à qielifaun un uoté mi-- 
rMire; &" ^j \ accuser; 7* ^l>ÂJî ^fj •, hniserk feoft 
Us guUreê; S"* «^i^m* ^, à la seconde cofQugpdsdn , oc- 
corder une chose grataitemeni; 9"* ^^ ^^, à la première 
et à la (piatrième forme, empoisonner 'qBcUiauii tu 
Infaisant boire un breuvage ittortel; 10^ JOl^Sàlabui^ 
tième forme, faire, effectuer une chose; 1 1^ ^c^ ^^, par- 
tager les murs d'une placé dé guerre , en assigner une 
portion à chacun dès émirs , cfùi de hâter tes travaux de 
démolition; 1 a** kUS^*, calfater, cimenter; 1 3* (y*Ji!i^'^^ se 
revêtir d'une cuirasse ; i k ^^ ^^9 se Uvrer à des exercices 
guerriers; 1 5*" (^ ^^, à la huitième forme, appliifaer un 
homme à la torture; 1 &* ^fiX^ ^"^y avec ^^ , se précipiter 
sur quehfuun; 1 y^ ç^jy ^^, k la deuxième fo^me , etslvec 
Vt sim^der une chose, s'en servir pour simuler une aaire 

• 

' M. Qûatramère, Hiitoin des MaMdauks»-!!* part p. iq9 et 1 1 9. 
-— ' IhU, pag. 5o et io5. — ' Ihid, pag. io5. — * Ihid, pag. aS. 
^- * Ihid, pag. lia. — • Ibid, pag. i34. — ' Ibid. pag. 168. — 
' Ihid, pag. 89. — * Ihid, pag. 73 ; voyex aussi notre première notice, 
pag. ai. — " Ihid, pag. 149. — " ZJW. pag. 99. — * " Ihid. p. 7. 
— « Ihid. pag. 43. — " md, pàg. 78. — » Ihid. pé^. t36. — 
'• Ihid. pag. 81. — " Ihid, pag. 63. — *' ihid, pag. io4. 
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Aêiê; id" J^ ^ il k qpitrièBM forme , mifîiipr è^fiei- 
quun des vndAUs, etc.. — Si maintenant nous pasAëill 
en rerue les divers termes éxplîqttés p&r Hf . Qua- 
tmmère dans ses nombreuses et savantes notés; nous 
lâgnatprdnâ partieuUèrement : tsjy^^ soari, dinars 
semm, monnaie de Tyr*; csl^^Ljé, pla^s de nUtal ^oî 
décoriûêtitleshÊarnàisdaehevai^\ ^^^^ , àMiregHè , ^ , 
par extension V eouknr iwre^ ; A*»^ , pièce de moni^se- 
Bm fà eiUùurait k torban ^U»^; UX^, Jonc, roMoa ^; 
jy^j UèrefittU aoeo dn fmMhî'' \ iJ#l£, le$ oaharèU^\ 

' M. QuatrcnoAre, HiUoiré de* Mamhtàê* ii* fuûtii |Mg, 1 67» 

« ftW. pag. Aa. , <- . . 

* Aûl. pAg. 1 37; et le root ^|^ signifian^ief ehê9tuix» p. 196. 

* IWrf. pag. 1^3. 

^ /(i(2. pag. a I . — Voyei ausaî Sv^ a^ , aorte de vêtement,' p. 73 v 
^UalÂf , espace de veste, p. 76; *ajé«J , pièce d'étofie, p. 76, eta 
M. Quatremère fait aussi observer, p. i37, que ie mot^^^LûJ ne 
ven^ pas dire hoûsiei, mais les bundei qui serrent la poitrine dû 
ok«val* 

* Ibid, pag, 16. — Voyex aussi les mots i'it^, plaine, p. t40i 

(j>^A<40 et <^yf^, , Untês, p. 19 et 1 Aa ; i ^ mà V%} , naoire , p. 86 et 37 s> 

Cest de J^^Mwfci^ qu^Albert d*Aij a fait Basa: iiovû qam dicitarlBaia. 
Le Inot iUlai , dont nous avons donné l>xplication dans notre pre- 
teÊèté ttotke, p. ^^^â produit Katk et Xoltai; on litdMis tliiétoii'ê 
d*Alber^ d'Aix : GaUa tfom dicibw ICazh; tnntnm quai dicunî Kattoe. 
' Ibid. pag. 6. — Voyex aussi les mots^4 et (JL^Ih^> ^*f^** 
à$Un»ÊWié p. th^\ ^M^» «nacoiy^, p» l'm etc. 

* Aid. pag 67 . — Voyei anasi* ^^^ « M«tt62e« • mgkhiiki , p. 1 38 ; 
A^î^ , paqmei, p. so4, et ^^, rend dans un pa^^, rtufermi dàn* 
unêieàùrtiBijieiikm, timrè, v&àU, p. 43 vc^y*^» ^Mfé, èonèacré 
pm- UdèMiùnl p:< a54 ; été. -^ M. QoatrHnère , tôojoSr^ gaidé par 
1 amour de Texactitude et de la vérité , reviebt , p. 37 4 , aàr' mie èrrettr 

qu^une faute de copie lui a fait faire : lu lien de iUil^, poutre, il 
^ut lire Aa^ i^ÂJi. — Voyez notre premîèri» notice, p. a 5. 
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M%«M», ott^ estrade}; jm^t'tuie Spiè^,.etti NoMu 
tpouvxMis aussi, ddna l'ouvrage àe M/.Quatremèrev. 
des détaSs curieux sur les cérémonies fanèhàes ' et sur 
i^i prière de l'absent *f^^^ tf^^^ expression qui 8*em*. 
ploie en parlait. d*^n homme mort dont. le. éorpi 
a été I enseveli dans uA.endroit Soigné : maifaeureii^ 
sèment nous ne pouvons, dauâ cette oomenciature^t 
racheter la sécheresse de nos indications par ^ette> 
variété si riche.de remarcpies judicieùses^et d'exem^ 
ple;;^ tirés des manuscrits les moins connus,^ qui donne 
surtout de la vie et du mouvement au commentaire 
de notre illustre philologue. 11 n'est point, en effet, 
d'événement, important ou non, raconté par Ma- 
krizi, qui ne lui Fournisse Toccasion d'étaler les tré* 
sors de son érudition : entre mille faits de ce genre , 
il nous suffira de citer quelques passages dame note 
foçt^curieuse , si:^ér|^Q par une anecdote rapportée 
dans l'Histoire des Sultans mamlouks r au sujet d'une 
girafe ^. Déjà M. Qujatremère a traduit et puhlié , dans 
ses ipémoires sur rÉgypté; la description faite dé cet 
animal par Maspudi, le premier a\i1jeqr ami>6. qui 
en ait parlé. L'histoire orientale feilsoui^ent mehttoo 
de girafes , qui étaient ordinairement' au nombre des 

' M. Quairemère, Hûtoin dm Mandmks» u* pftrtie,'piig.*6o.>^-» 
On lit ^apa la table générale «iaI^mx^ . 
, ^ Ihid, pags i5a.. < , • 

. ,^ J[(ûf. . pag* i64>attr,lje..)nQt ^|^, compUrniHUiêM condolianct* 
y^y^il^MMÎ les motS'i^L^, màkidis contagieuse» p< 36; ^ji9% <m 
sc^idovne abandonné, p. i5i. y \ . :-> . ^ 

. * /6cJ. pag. 157. 
* Ihid. pag. 106 et 273^ , 
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présmls que les: aouTdrttWi d'Egypte enveyaieiit à 
de» .princea étrangers : au rapport de Nowaîri et de 
i^Blutellr deila. vie de Bibats , pamoi ie* préaeot». ap^ 
ce pdnôe 'âdjresia. k Tempereur d'AUemagnei, an 
is6i de J. €•> ae trouvait une girafe; Tannée sui- 
vante» phisieulra de ces animaux furent envoyés par 
Bîbars à Beirekeh, khan duKaptchak; probablement 
un des motifs -qui détoriniBèrent ce choix ait la 
cunosité:téHipi9Diée pi^écédeounent par le souverain 
mongol;. qui avait fait à des ambassadeurs égyptiens 
de nombi^îtses ^lostions sur les (woductions de TE- 
g^pte, et^.sur ies éléj^ntset les girafes. Lors du 
iraitéde paix que le sultan Bibarsconclut,<^ 1275, 
avec le roi de Nubie, ce dernier prince s engagea k 
livrer chaque année, entre autres présents, trois 
éléphants^ .trois girafes et cinq panthères; en 1286, 
un ambassadeur envoyé par Âdor, prince du pays 

d'Aiabw^ vIh^' « ^^^^^ ^^ ^^^ ^^ 1^ Nubie , présenta 
au sultan Kelaoun plusieurs éléphants et une girafe. 
Enfin, dans Teitpédition que les Egyptiens eatrepri- 
Dent cinq ans s^ès contre la Nubie , ils s* avancèrent 
vers le i sud jusqu*à un désert a£Breux qui servait de 
retraite:: aux girafes et aux autruches. — Nous ne 
suivrons, pas M. Quatremère dans Ténuméralion de 
tous les &its qu'il a recueillis sur les girafes, en li- 
sant leai manuscrits mis à sa disposition ; disons, seu- 
lement que Ruy Gonzales de Clavijo, qui réâida 
comme. ambassadeur à la cour de Tamerian, étant 
arrivé à la ville de Khoï , rencontra Tenvoyé ^égyp- 
tien qui conduisait les présents destinés pour, le 
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sotiveram tartate, et panMi lesqads le troin^flriime 
girafe, que l*oflicter espagnol désîgiie par le noili 
âé jcfrnnfa. Sébàû^tgev ^nne i la girafe le nciti dé 
sÊumosa; Bfiais ce voyageur se trompe évideiûnieiit 
lorsqu'il ass^u^ que l'Inde eal la patcie de tet zsàr 
tîial. Nous lisons dans la description de f Éj^ypte, de 
Makriii, que, pendant la fête solennelle célébrée 
par te khalife Âiift, an g^o de X G., en* conduisit 
devafnt lui des éléphants et une girafe, et que, dans 
maintes occasions, des gira£^ tuar^iaient devant 
le Ihalife : cet àtiteur ajoute que Ï0ù &fariq[Oidit,pour 
l'usage du prince, des tases d'or qui ofiraieikt la 
figure de ginalfes , d'éléphants et autres animaux ; qiie , 
lors des réjouissances qui avaient lieu à fépoque où 
le Nil parvenait à sa plus grande hauteur, le trésoi' 
faisait faire des statuettes qui représentaient des 
éléphants et des git^es. Baldensri ou Boldénsieve , 
suivant Ganisius', Frescobsidi^Sigofiv Bautoigdurtfen, 
Bel^ , ViUamont , etc. , ont décrit leà ^a€» {zim^ 
phas) qu'ils avaient vues dans leurs voy^es : mais il 
serait trop lo^g d'énunnérer les noms des écrivains 
qui en ont parlé, et qui se tr<»uv«itf mentionnés 
dans l'ouvrage de M. Quatrenàère; nous terminerons 
donc ici nos citations. 

' On voit que M^ Quatrtoière èny!>raésé tous iek 
sujets et leur iiiiprime un cachet- particulier pair la 
iKmveauté de ses aperçus et i'étendue de ses re- 
cherches. D est impossible d'analyser des remarques 
philolc^ques , il fendrait les trâfnscrire dans leur 
«^htifr, 'et les homes de cetie notice ne nous le 
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pMittitlflimt pas i tkims n'aVonâ Atinû iUl que ies itt- 
d^ver, et non» i^èm présenté cpi'ari taM^tf àssu- 
rëobeùt foft itiotonpkt da travail de notre illustra 
fdiflfdofue; c'eat^ au livre même qa'ii faut recotirif 
pour àpptéeier digmemënt toute la science de f au- 
tebr. 

II; La partie géographîqwe du tbfne H de fBU- 
ttfire des duhana nMisieiuks n*est pa4 moins riche en 
éocUments titâes^ L'étude spéciale que M. Quatre^ 
mère a fidte de h' Fàlefdaie et de kf Syrie , ee diéât4« 
de gherrè^ qui semblent éternelles, haà a permis 
de reeueîflir un très^and nombre d'observations 
tout à fait neuves sur plu^urs villes de ces deitt 
provinces. Ga£a^ Tune des plàees les plus méridio- 
nales de kt Piilestine , attire d'abord son attention , 
èt^ après ai^oir refo^acé à grands traits lès diverses 
rél^olirtioiis qu*eHe a subies depuis* le temps d'Â- 
letandre jusqu'il noe jours, M. Quatremère' noifs 
fidt connaître quelques passages^ des auteurs du Me- 
Mtèek al-Abiar, de l'Histoire de Jéru^em , au Diwau 
«ftmcU et de Khalil Daheri, d*Abou'l-Mahasetfi , de 
*AAakri£i, tetc.» qui rapportent des particularités in- 
téressantes sûr ce^ ville célèbre. Gasa, qu'on sUr- 
noifamait DekUz aUMmlk, le vestibule du royaume, 
était la capitale d'ukife province considérable ; elle 
avait un territoire étendu et de notidbreux viliagés ; 

' »J^ ou 1^ . M. le chevalier Am. Jaobert , dans sa belle édition 
ttdnn^ 1. 1*, p. 33o et 36o, écrit ï)i. 

* l(f. Qbatremère, Tlishirt des Mat/doùhs, n* partie, p. 3Î8. 
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ses monuments attiraient les étrangers par ieor ma- 
gnificence, et Tony avait établi , dit-on » des rdâis 
pour la poste des pigeons et pour le transport de ia 
neige en Egyi^te. La description ia plu3 complète 
qui ait été donnée de la ville.de Gaia est celle que 
Ton trouve dans les mémoires du chevalier d'Ar- 
vieux; le P. Mariano Morone de Maleo nous oSre 
aussi des détails curiettx«sur les antiquités que l'çm 
avait découvertes de son temps» dans des fouilies 
&ites au bord de la mer, sur remplacement où 
avait existé le* port de Gaza. Dans la relation du 
voy agem* portugais Antonio Tenreiro , cette ville est 
désignée , comme chez plusieurs écrivains du moy ea 
âge , par le nom de Gazara. 

Parmi les bourgs et cantons qui dépendaient de la 
même province, nous mentionnerons Badous u**^*)^, 
Âijovu'jyJ^ ^y/^ y DjedidaJi «os!«ML , lahna \j^ M^, 
Tancienne Jamnia ; Barbara }jf^ S^ji , le ûutewim 
Beroart , d'Albert d'Aix et dé Sanuto ; Amouria ^1 
^jy*. Tell-assafah MUJI J^ (la colline de Safia), 
que Guillaume de Tyr appelle TelleSaphi {coUis 
Claras ) , et qu'il né faut pas confondre avec un aùtse 
iSa^:^UaJt, eitfre Hébron et Karak; A(|flaiiiîi^ 
{j^fJ^ , Madjdal^Hanutuanah k wl,-^ Jo^j^ v ZabA 
AJ^yJI , entre Kharoabak ^j^^ et Rafitk'^j, le long 
de ia mer de Grèce t^^J\j^\ ; Bedras o»^J<>%i ou 
Beii-Qiras (jJj^ (^4^, AnsaryAijô\; etc. 

n existait une autre ville nommée Tell-ala^oal 
J^dSJI J^ , située non loin de Gaza i^ iUoù^j^\iô, 
et qui se trouve plusieurs fois nommée dans f His- 
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toire de Makriri; plus au midi était Daroam ^yj\> ,« 
appelée ausd (jj^^ï^xJI. Jacques de Vitry, d*accord 
avec Guijflaume de Tyr, explique le mot Daroum 
pftr domas Grœcortan; mais cette étytnolo^e n*est 
poSttt exacte , car, tà la chose était vraie, on aurait 
écrit jDflr-arrôam pjj^Jïj'^, et fl'Vtoit mieux, arec 
Sdiultens , pèconnajtre dans ce^ihot le teitae hébreu 
Darom, qui désigne le midi. Le voyageur Baidensel 
ou Boldensleve nous apprend que le bourg de Da- 
rom était le dernier endroit habité qu*il rencontra 
s«r sa route , lorsqu'il se rendit de Syrie en Egypte : 
Ton pourrait croire, d'après ces détails, et telle est 
Topinion dé M. Poujoulat, que ôaroutn était située 
au lieu où fiit depuis construit Khan-Ymiiés ; mais 
M. Quatremère établit , d*aprèi( un grand ^nombre 
de témoignages,! (f a il fatrt la rapporter au village 
d'EUitti ii trois lieUes^tfu bud de la Ville de Gaza/ 
Après 'quelques îobbervafiôk^ notîiVelies -sur Djatin 
(^JHÂ owHtibàkn (:3vm»- , et sur Sakkariah 9i.jLJi; 
ÏWMWt j[>hîiologué' nous donne une notice histo- 
rique du plus graïkl intérêt sur la ville (ïHébron 
ij^A^ ou KhaH\ cM^ «>J^ ; non-sèulemént il ra- 
cbilte, d'après les' auteurs orientaux, les principaux 
événements dont elle a été le théâtre , mais encore' 
il entre dans les détails- les plus circonstanciés sur 
Tîntérieur de cette ville , appelée aussi Beït-Hehron 
Ki, et Mesdjid'Ibràhim f(^}^^ «Xjaen^ '',*la 



^ M. Onatremère, Histoire des Mandoaks, ii' p^îe, p.. 'aSg. — 
M^ Am. Jaalîeirt, Géograplue tÉdiisi, t. I^, .p. 338, nomme cette 
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jfnqs^éfi. d*Àbr<ib«iii. C'^st ain'ii q^% itulique. Jn 
n^ ij^ les fbis remwfmhles, les dii^en^ vmf$iàf$^^ 
lfi9 cçWS^ ^t les, mmbfeiia: coiwfnU 9^^j outy^rts k^ W 
piétji des fi4^ej5. l^ ville ^t smcfqi»^ w liomoi >seiN| 
p^plusiçurp ^^rpes, dont la piu^bell^ et/la-pli^ 
ahoqdajatQ , h ^çfnic^ d^ VEmu^ue <^W^' (^^, swt 
^ terf ^, 4^a3 ie liqurg de Ma^daL-Fa^il^h^ û^h^^i 
sjiUx^ POD lom de le , prh du quartîier de^ tonil3|(efk«is:\ 
H^brqo , çpplayiée eptrç les jaiont^gne» , e^t ;à moo 
dçffîi^joMrn^Q de pheniin de Jéiwalein. Entre ï«W 
deiyf vîUes, .3€ trpvvenf le bqprg de fildfim'i ^^ 
(^UU4 Qt celui de Surj^i^4iJm , qui rQÏ>fer?W| TOfl 
mosquéiQ d^m riplfferieur df;kqueQe f^st, dîtrOniilQ 
tombeaif d'J^ss^û; ^nm cet édîBoe (6^1^ le but d'un 
graod nombr^e de pèlerinages. Mais le snoDomeot 
le plus c^rieuii: que décrit M. <ji|atremère eiti. aanft 
contredit , lf( ^lQ9q^ée où /sqnt ;réimis les topAbeatUt 
di^^npihaip, d'Isaac, de Jac^b et de Jeurs femin^s : las 
chrélieos fit i<es jiitfs avaient andeça^eAt qbtebu ie 
drpit de |a visita* iqpy ^napt upe rétribution F«^t 
i^aM^ripais |e Mtan Bjbpr» ,' ayant séjouirné.dptlt^ 
Is^ ville d'Hébron, leur en imter^it foripellfi0i,ei^ 
Heptrée , et nqs voyageurs ipodeni6s< u y ont jag:^ 
fi^pétré , si Ton en excepte le fi^ux Aly Bey. fiald^lli^'* 
se), Sigpli, Breidenbacli, Hani^werli von 2aipbPV« 
pariant des instances inutile^ qu'ils firent ppwr f4*4 
admis daP9 l'intérieur. de }% ippsquée, et ils durei^t 
se borner à quelques indications fort incertaines 
recueillies çà et là; il en est de même de Tuchern 
de Nuremberg, Rudolph von Sucfaen , ^e •QaUQ^g'^r- 



tm» «diP- P'tvtces YOfag^iucy» tfU que Rcgwul.^f* 
raidit, Qt|at«smiu6, tH^ futept pas plus hevseux 
dnfis leurs. ;U»tatiY6s » et M. Qwlrie«^re » ei\ pnjmpt 
4tBS lei m^Dwerita orieat^w q^!il ^ it » ^po^tjpii 

réeits eqnOradû^QÎi^^i ^ 4U opuypl^ter aTOQ .^iv^t^ 

les relatiQos'de Yoy%gf^ oj» U éteit questjf^ iAçt A» 

Nou$. aHons m^tenant papier w revue les différ 
rents fofmXs géograpbiques. qw ont été rçb)el de 
quelques ^iflcwpsiao g entre les savants , et qw 
M- Qu«b*&coère esf papvekiu%À éclaircir au lyioyett 
de teitM irrécMmIiles : e est.d*fbord le lieu nommé 
Ait^a ^li9yè}l ^ qui est scAiye^t cité par les hi#tQr 
nem arabee; U riwèrexle ce nomt sur laquefie 4tai$ 
située ia ville d'Aotadja, répond à celle que Mafciiii 
i^pelle, dans la Description de T^pte, Nohr-Ahir 
WisUf^Sf la rivière d'Abou-Petros^ ou Nakr-aUTt^»akin 
^M^\ji$H ^ » la rivière dm Moulios : elle .traviersait 
let tenitoîve de AiHifaA ^f^-yK • il peu de distanee 
d^ oett^ vflle \ sur ia route qui ôonduit d'^fypte eâ 
$yiie, se trouviHt fqfcoan (j^^.queles écrivains 
oppideiitaux. oui désignée sous le pom de ^<rto op 
piptot Kaù^^ de Ch^co, de Qnaqsio^ etc. Â Tépfque dé 
ie^pédition i^apçaise en Syrie, ^n oopib^t fut livré 
près de Kakoun , et il en est fait mention dans le 
rapport-dn général Bonaparte au Dnrectoirees^cutif. 

> M. 0MtremÀr9, KvdwftL ée$ MmMu. u* piutie, p. b53. 
*^tid, pag. 4o et 954. 
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Après Kakoun vient KalMUah MéliiiVia CakiiHa 
de Guillaume de Tyr, la JTaftiM de M.'8bfaob>; Os^ 
tiaiah iufjb^l, située au nord de Jaia &ii6k^bieiti''^è 
E^hj^Uak i^y4^ f ! q^'il ne faut pa» ciôiifeMdt^ av6ë 
le bourg de BalhonlJyÀ:^ ou E^idj^iS^d^^j^pirik 
d'Hébîron , oiiia traditiôti plaçait le toiii]M^ù<dÙ'pro^ 
ptièie J6tiaÀ ; pui^ O/^AHi/'ou Ars(jnfk3}j»JI^;PtppeUfë 
Aréim pair Willebrand d'Oldenborg/itfttiflllû^ilr^tti 
par Brocard, Assur par Jacques de Vilry^ ^Atfxl^fiM 
et ArsuT pai* Sanuto^ i4rsûi par Albert ^il*Ais, 'etc. 
GuiSanme de 1^ parle de ia:ville 'd'iém^rÊ^iou 
^^«ir,< que Poucher'de Cftiartifes -Mm^e" 'lir^itA. 
Dans* le voyage de Sodwulf ; publié tout t^ét^einitièDt, 
on 'lit : « Prùxime Joppén vùoatur AtMf^wi^anier^'sêÛ 
haine Azotam; )> aumot Atsttf, il ffrutsûbot^el^ïôëlÀi 
d'Arsuf i ^ retite, la prétenduef identkè étsdblte éOtM 
Arsuf -et Aeote ' n'est due qu*à 'ui^ errl^tir ide^i'ttù* 
teUr dé la relatalonJLe mllap-fiibârs s'^était éiàpwé 
d^ArMuf sur les FVaact éb 'i96il, et, /après «etté 
tepéditionjfl avait donnlé à ^sei»^^ ^in»>, ieiKtMta 
propHété, comnieAméHEiiieiiyjùi^ 
fàictioh^ pluaiéuro Tilles ^arvillageà dont Mâkrntimoiid» 
a laissé ia nômenclatui^g) iparmi dès diviirses placée 
$0 trouvent comprises Afi/JH^, Zràa^Ue^j '7<)iir- 
Kerm .p5"j^^, Afrasifi (:5s^îyl , Nûmeh lutb ^ Tioiietf- 

ilhVTb '/^.^riCjui, Vmm-al-Fa1m 1^1 lî, (juî faï- 

* Ibid, pag. 357. 

' Atote pjorte àujo*rd1iui le nom à'Etdèud^y^jiythn^ve nous 
rapprend M. le chevalier Am. Jaubert. t - • ». ; • # 
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sait partie en territoire de Kdsarieh; Taban ^U3 ou 
Btàhan ^J\i* , Baurin {^jyf , KalmsotÊoh iymkyi , Te- 
hrin (^a^ ou Tirin (^jj^ , Bourdj Ahmar ç^t 
^^9*^1, IJjebnak Ai» ou Hehnah aW^, Tama Uf, 
Deîr al-Osf&ar j^yuajJI ^^ , SehMwmkak ivts^ y fe J I , Tarr 
4^»^ OU Ta&rM \j»yiio , A/or j>^ » i4mrjj^ ou Arara 
}y^^f FaroBOi (j>»/^, Estaha 1?Um»I, iSaûia t^HS^; 
&ar-F(Nifai ^yi\^^\ , if^okft ^b^t , JToMÎr j^ua&II , 

Kerfa U^, Berdikak S^,:>^ , Khanouta by U. , A/md 
Nesifm \àAmi :^\jà\ , i)^>(ja& «K^ , etc. M. Quatre- 
m^e a réuni de nombreuses observations sur cette 
nomenclature, d'aiUeurs asses obscure^, et «ouïs 
rappeflerons seulement que plusieurs de ces villes, 
Artàkh, Atily Kafr^Ràî, Téar-Kerm (Toul-Kerem ) , 
sont indiquées dans les écrits de MM. Scbôlz , Bei^* 
gren et Robinson ; Kalan-Souah y est appelée Kek- 
nesweh et Kaknsaae^ ; Schouwaikah devient Saaeka et 
Aiâimkijeh; Taibat-ÂUsm, El-Tkajbe, etc. Au lieu 
de Bourin et d^Estaba, M. Quatremère pense quil 
vaut mieux lire Boudin (^^d^j^, et Estaia Uia^'; dans 
Omm-al-Fabm il retrouve la Fàkmeh de Kbalil Da- 
beri , placée entre Kakoan (^^^ et Ejinin (:?%à^u^ (et 
non pas (:5>â<>>), et dans Taban, le lieu que Gui- 
lanme de Tyr désigne sous' k -dénomination de 
Fons Tobaniœ '. 

^ If. Quatmnère, ffisèotre éêt Mamhaki» ii* fwrtie, p. iS et sui- 
vantes. 

* Jfcirf. p. 258 et 274. 
' Ibid. pag. s 58. 

IX. a3 
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Aboul-Mahasèn , Maklottb v>^> renversé, à causé 
de la bizarrerie de son cours ; et les historiens des 
croisades, s^appuyant sur un passage du Livre des 
rois , la notninent Farfar, Fern, etc. Pour compren- 
dre cette assertion, il faut se souvenir que, de nos 
jours encore, une rivière qui vient se jeter dans celle 
d'Asi est désignée par la dénomination d'Aphrin et 
de yàffrino. 

On lit dans l'histoire de Djemal-eddin ben-Wasel 
que Melik Moudjahid, prince de Hems, résolut de 
détourner la rivière d'Asi, pouï* l'empêcher tf arriver 
à Hamah. Cette rivière, dit l'écrivain, sort dune di- 
gue placée pr^s du lac de Kadas; puis il ajoute ^ : u Le 
«prince ayant fermé par une digue le passiige d'où 
«sort î'Asi, cette rivière cessa pendant deux jours 
(c de couler vers Hamah. Les moulins et les roues hy-^ 
«drauliques ne purent plus être mis en mouve- 
u ment; les eaux se répandirent dans les vallées ; mais 
«bientôt, ne trouvant point d'issue, elles se repor- 
« tèrent en arrière avec une extrême violence , ren- 
a versèrent les constructions que le prince dp Hems 
« avait fait élever à l'endroit de la digue , et reprirent 

> ^^U)l ^ûSJà jUU ^^UJI g^ (^JJt g^t o^ 

iyX^ »U lâtJUw* jd A^ ^ U Ad Ji^d^^t i 'Ut 
IL >U j JuJt i ^^ i,»».L0 ê\it (iôJ\ U4JI ■•«xAj 
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«leur cour& fa^bitfiei^.» I^ ^'toon oLinêckâ nort^ 
que rOroote:^t la même mièpe que.ï4^h^ ^ 
^yioUlt j/J^yy et le Kamel 4'£bxi-Atbir ; que la:fp]^- 
resse. de Çu^ah ^SC^-^^. ^1 située vi^-à-vis la 
viUe d'Afanaiab. . . . que , da|i3 Tintervalle qui s^paiie 
ces, deiv^ plapiçii , (t$i . un laç fpnné par les emx de 
VAai , ainsi que par des sQurççs qfd prennent nais- 
sance dans la.mpntagnie de Ç^ûah e% ailleurs. 

Non kin d'Ântioche,suj?ia. limite de Id province 
d'Alep» se trouve lsppntie[ Ffr ^J%Âjffà^^,\pfffa 
Ferrwf ou fotfs Ferri (le ^n$ PAoïT^^eiu, de l'ab)ié 
Gvii>erjt), quil j^e faut paf confondre avec uijie for- 
teçe^se appê]jéje,>E(î$n.il{4/pr^^.u-49^,^^^ (le châ- 
teau du Pont)» qui fut bâtie ppur tenir en j^de et 
pourress^êr ^yille de Schaîzar;.unp^aa]adelà, 
du.tioté de 1 orient, était flor^m jyW, célèbre p?jr 
sa Ipnguq, m9i^, inutile résistanoç^ (çpntrç le &i:ouc^e 
^oulagop^j et qu^ est devepan^q* évm les ^écits des his- 
torien^ des : croisades , JB^of^ , Arefh , Arech, 4reth , 
Harichj ^anm^ etc. : c*est pour .M. Robinsoo: £ha- 
reïm.{-r- Kçsair^^it^} (Caesarça) était aus.si sijr ÏQ- 
roi|te ou rAsi^ et le passage de Jfigwaiïri, relatif à oeH^ 
fprte^es^e,:q^e M. Qwtrent^èrp a,t^^.d^it eiy entiiçf , 
ren£e})me ç^es indications curieuses sur le siégç qu'elle 
soutint contre Bibars ; elle était voisine de Bagras 
ijJ'yÂî l^t, dli port de Bdsûh^ \ qui sbtit contigus 
au Pjeo^lr^Alira {^^>;J»»4l>,la montagne chauve 
(l'AnU^tibàn) ^- • • -^ ^ 



\..;.^ 



Si nous passons maintenant aux détails céofira- 

' M. Quatremère , Histoire des Mamlouhs, n* |)art^ » p. a 66. 
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]^bié(uèi!ii' fëfo)hi<iy)rs ^kn^'les iioitibiiè4séâ^6dtes ({Vie 

^éMlAvSëibnë ^ db^'k&ikà ihtëreftsa&(é^ "«ur 

là DibMidi^ë dé RÙagif Uiji»t^ Jl i}i*^v 'StàaÙiik^ 
VhAtMi^e^MàpsUmx:'; X(i«r>ii)l ■Jt^*', Dertti^Bééàk 

le terï^hilîé'Sciyifcli U*^ (^ o<i M^kh Jl^ 
WWri'tfÙifiJ rribâfâgVre kme ptSi dfe 'fétû'iiâettt'/bje- 
'mâs^ ^tiTg «ù dStflcl Vlè MbStùtilk V^W. , etc. 
i^dûii ébrfvctfiS 'èHeloW'\ïfeé 'déieH^fiWti'. Ibtt^«itâèt)e 

'^lakW V 'lé 'Wuï 'MMéilr''éitti' dfepà* !fe' ttSitft 
juiqif^'=Mâ''CT3tt^0sé dë'plërt-ës hdft» 'èt''J«tt- 
•ilBs^'■iK^rt)ségé<-t^é> ifl^i^è ''qu'usé 'assiie''âte.l>i.« 

«^fefe; afa'enikfl'>à!.*a'aahs ttliëdffi«ë»W,imt?é 



tefyijyi-dwéwdgtiîff(?éibë'wyi<!ér'tfe^ 

''AvW'uA ') ,■ M-. • .' 'I,, • ;ii'» î». >'i\j ■'■■:i,>) "il*. • 
exnte un lieu de ce nom co Egypte, eptre Bflbeis et Saïahieh ; xo^z 
— ' Ibià. pag. ia4. — * /6id. pag. 128. — . ^'AÎ6Ll!p*g.•3}/l— 
pag. dAi voyex t^aiiecdote qu« raconte à ce sujet M. Qoatremère, 
d'aprfté NowaîH. 1 .. ' 
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et its munîttts ^étaient forants de œaekréa 4e di- 
v-erftes leoukurs , revêtus, d'or, d*asur, demoséiqB» 
denrées; nais-^ee quil »y avait '>surtQUt da ceiaaofw^ 
Ue, c'étaient des^faviiions d'aà i'au déoenvndtiacyijlè 
entièreiet ia< vallée deGcMilah. 

Le. sultan Bibavs donna jsussi tdus aes.soinsiÀ la 
nconstractioa ides tours et delà <ûtadlifle de Sa&d, 
et une koigue inscription en oonsat;^ le souvenir ^ 
u Cette «ttadeUe , y. .est-il. dit , a été i*^âtie , fortifiée, 
adieyée« ^nJpdliepat le suitan MelitDaher^od/l- 
FétâfaNBîiDarb, a]iràs*4ue oe priœeetdéiivséeftttefAate 
des ' mains :des * Franc» laaii^ts ; et Ta rennse- ^ pou- 
^nourdes imMlnians;>qu'îi Va* iransportéédu domaine 
dcp Templiers :iS^^^«4^l â eefad des vwaâsrjcrofantSi>)) 
• Icti s'anèie ia pai^tie-^éogsapUque ffesmiod^etéL 
docbinentsid«Éie]M..QnMcenvàre' a^^enrickf fe» ttomè 
senend de rHis|3oijre dea^Stdtfiua» fbandouks^ v^îft nous 
liaste *i 'parier ' des . détoib .' faièinmihicniea . -^ 
ittnstce pMloki^èta réunis 5Uf ies divers écrivainl 
qu-il a mis k contributien , et nous en ferons Tobjet 
de notre'^trôî^èioiè sedîoh *: ' 

■ 

* Il faut ajouter à cette analyse les remarques de M. Quatrenière 
sariet AtehinjxAJ^-^ {j^J^ ,p^M^% \ et «Hr 4^ Cifré^ bp{>èf&i 
GofzesyMj] p, ^1i^. : ,' t 

'" ' Dans les additions que M. Quatremère a placées f 1a"^b dti 
volume, la bio^phiede 'Makrizi (voy^.nojtrQ première notice^ p. 1 79 
et soîv. ] se trouve complétée par quelques observations intéressantes 
sar Je d^é de' confia ace quel Ton doit accorder. à ^es écrits, et sur 

la secte des Daheris , ^^«^UàJI joi4X««, dont notre historien était 
soiip^iuié-4»-paFk«ger les opinions. Vn passage d'Aboul-Mabasen 
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]^U^uè»' fébkhd^ ^knir'les iiotfabr«^iséâ'1(ïdte^'q\ie 
«M. ■QtôtMnèi'èià âjéiÀëèé' à bs( tHidttdtkixi', Mas 
itièbti6hiitëN>nâ "^ oWét^îSas ibtëreftsatif eV^ïar 
•*^(>rtïrt yi.^V'M(rfftàfctA{-iaMU*, piltttfe *tuëe dato 
là lilbMidi^ë dé tlMaêif U^i'^ly^ Jii^V 'Hàsî^K 

êLLt'kjj:» ott I)èrt^ji*'li)ti*i,3"' "èt'fe'arf/îW i30b,AJI «, 

le teil^in^ë-Sciy^fch Utf^<â (js3i ott Séft^kh JUl^^ 

infMri'd\Lri« itibiii»^ liifolêe pVêè de ^érù^ftt'.'^V 

'+WW â«sfc ^tïrg\au dîitricivlë MObOU V^W., fetc. 

'fiëûi tfbuvdhs èHe6té"ufkié 'déâeri^iSWh^ Ibrt^^AâètJe 

9ii pmis dé lykmVm ismiéda-Bihàè -^is i:^ , 

•;i-a!ii:w V'Ié'Wuf ^xtëHéttr'ftàtt;:'dfe{ftfls' ïe' totït 
juiqifëh'-bhâ 'cditipûsé de' plëri-ës hôîrfâj 'et 'jatt- 

1^»^!. dfa'enlk?i: Jaîiék-ddafas tfti ëdflïÈë^Wjii^TàkJé 

iht \iii |fôHt ^taiïli' ktf atissiii tfrta ttWWe. "Oii'^ 

'•/^Mt' itfàife- Wfl^&àhe'y^T ëîitél-Wé'', 'iJtils datas 

lë'VëètSKùîè'H^aii:^, ^Mè^Btt ^iietfrs'clAliîi- 

'teîUftstedVft'é Wdgliïff^éicë'fôyaièt 'ite 'fflàn^aiter 

emte un lieu de ce Aom co Egypte, entre Bflbeis et Saïahieh; roftz 

— * Ihid. pag. ia4. — * i^i<i. pag. 128. — . ^<AKLiipàg.<3}. I— 
. • l^id, pag4 ij4.^' /6iYj,pag,,32. — V/W.^pag. 3^^ — ' /Wrf. 
pag. ih\ voyex ranecdote que raconte à ce sujet M. Qnatremère, 
d'aprëJ Nowaîri. ' ' . . .. ' 
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et its ttmwiikff ■étftiant fowp^s de œaekréa .de di- 
v^ersee «cwdeiirs , revêtus: d> or, d'aïur, demoséiqB» 
àutées'r Biais>:«e ^'il y avait vsuctuut ds maaofw^ 
Ue, û'iétaieutdos-paviUons d*aà ïou déomvndtiafviilè 
entièreietfa^lvaUée deGcMilah. 

Le -sultan BIbavt donaa fiussi tdiu aesiSoinsiÀ la 
reeonstnictioa ides tours ^ delà ditodlifle de Saiaid, 
«t une kkBgue kisciiption eo oonsabpa le souvenir ^. 
u Cette «îtadeBe , ly . est^îl . dit , a été vébàû^ , fortifiée, 
achexée« esolpedlie pet Iç.nduii MeUtDaher^Aboili^ 
Fétâb^fiiiDnut, a]irès*4{ue oe pîrioeett4léiivsé eettefiAate 
des ' mains :des * Franc» i^audits » et Ta renûie ^' poQ- 
viBt^s m^Éj^mans; >qa*îi Ua iransportéeidu'domaiae 
éÊ^Teùxphp^s j^^è^^ À eeipudes vnâs'icrofantsi;)) 

Idi s'arfèieiapai^tie-géogBapU^effesjaiÉml^etik 
dockimentsid^ÉietM. QaMreonàre. ai^enrickf Isi-tbmè 
seômd de rHis|3oijre' deaiSultatts< sbandouks^ ;iîft nous 
iiaiste é <parimr des . détails / faiôgraphicpea . -^é- 'liâtiiiè 
ittnstne philoicgiue^a réuMs sur les divela écrirâinl 
qu'il a mis à contribution , et nous en ferons l'objet 
de hotre'irôMèimè secïîoh'*. 

* Il faut ajoater à cette analyse les remarques de M. Quatrenière 
snriet AtêhinjJyA^^^ {^y^ , p. « 7S ; et 9Îlkr 4^ Cifré^ ^p{>«&i 

" ^ Dans les additions que M. Qaatremère a placées XljTfih du 
volume, la biographie de lylakrizi (voy^-.nQ^ première notice^ p. 1 79 
et suiv. ) se trouve complétée par quelques observation:* intéressantes 
aur Je d^é dexonfiiirvce que? Ton doit accorder à ^es écrits, et sur 

la secte des Daheris , ^^«^UûJI [oi^K^, dont notre historien était 
idipyoDné d a p a rt ager les opinions. Un passage d'Aboul-Mabasen 
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IIL Dans les notes jointes à sa tradttctiion , M. Qua- 
tremèrecité souvent un chroniqueur arabe qu*il dé- 
sô^poie sous ce noiu: le prétendu Hasan ben-Ibrahim. 
D. Berthereau avait, en effet, admis cooome cotaîn 
que l'auteur d une histoire arabe , qui fait partie des 
manuscrits non*catalogués, portait le nom de Ha- 
San ben^Ibrahim , et cette opinion était justifiée par 
les premiers et les derniers feuillets du volume, où 
on lisait que Hasan ben^Ibrahim ben-Mohammed 
la&î avait écrit cet oUvrage Tan 679 de Th^^ire \ 
et:,qu*il avait commencé sa relation à Tannée 6ti 1 . 
Ges détails étaient précis , positife ; on ne pouvait 
mettre- en doute leur authenticité; uMÉMe rappor- 
taient^ au corps de Touvrage , c'est la^estion que 
Mi -QuaAremère a dû s'adresser, en s'àpercevant que 
Tttuteui} parlait d'événements bien fmtébieurs à l'an- 
née éb 1 , et il a > bientôt reconnu que le premier 
feuillet ipkcé en tête du volume, et qui renfermait 
le. titre et la pré&oe, avait été ajouté par une 

• ♦'••' 

rapporté par M. Qaatremère prouve aussi que Maknsi s^abandonnait 
(pielquefois à des préventions que ne justifie que trop Tespèce d^îso- 
lement où il vécut. 

* M^ Quàtrett^ère, Higloire de$ Mandaviki, n* part. p. 176 : JJl^ 

^Ij Jk^l IJ^ J! •Ua9: U \S^ V*^^' '^ ^j^ 
^ AJUM JWJ (^oJI é ^^^ y^^ ^^ 
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main beaucoup plus moderne que eeile qui avait 
oopié le real^ du volume. Le profMriétaire du ma- 
nuscrit, voulant vendre d*une manière plus avanta- 
geuse un vohune incçmplet , y a cousu un titre et 
une préfaee sans s inquiéta: de leur divergence avec 
la suite ; du récit, et la dernière page du livre a été 
aussi ajoutée dans le même but, avec la même in- 
tention. M. Quatremère montre clairement que le 
manuscrit n*a pu être composé Tan 679 de f b^;ire , 
puisqu'il çontiwt: un grand nombre de £atits qui ap- 
partienMnt aui sièole suivit, fi les nraoJbreuses 
ciii^tion^ sur ]|esqu^es il s'appuie prouvent que 
l'auteur, né vers l'année 800 de l'hégire, était con^ 
tçmpor^ de Makriù , Âbou'l-Mahasen , Kotb-eddid- 
Aini» Ëbn-Kadi Scbobbah et autres chroniqueurs, 
dont les. . prodMotfons volfmineqse^ et estimables 
30nt encore aujourd'hui sous nos yeux« Nous ne 
.doutons pfLs. que M* Quatr^oièi^e, dont l'éruditiaiËi 
wientale .embrasse un borison si vaste, ne découvre 
le véritable ncfm de fauteur du manuscrit dont il 
est ici question; mais la comparaison qu'il a faite de 
son contenu av^ les divers recueils de nos bibliothè- 
ques publiques; ne lui a pas encore permis d'asseoir 
définitivement son opinion i cet égard. 

Cette intéres3ante dissertation ; dont nous n'avons 
pu donner qu'un résumé fort ipcomplet , se trouve 
suivie d'uj^e notice sur la vie d'Ëbn-Khallikan^ 
dont le Ddcticmnaire biographi^e , digne,, à tant 
de titres, de la juste célébrité dont il jouit, a été mis 

* M . Quatremère , Histoire des Mamlouks , 11* partie , p. 1 80 et 117 1 . 
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à contribudon par tovs eetoL <[m se MMdcoii^ 
dei'biitoire Utléraire^de l'Orient. — Sdiéhab^tféUHn 
Ahmied l^en-Mohaoïmed ben-Ibrahim ben-Âbi'Bekr 
i>eû-^Khaiiikaii Banneki, le Sc^ofet, apperté^ahou 
pi^iidfflLl appartenir , aifisi <fiié i'Sndiqfise sèn eût- 
*ftom , Â l'iUustre' et âialheu^euse fatniUe deê 'Bar- 
mléoiées. Né en 6oB (is-ii) à Arbd, il perdit <l«ux 
tkïB api^ès son père, q^i -était professeur au collège 
de^Modaffer'^eddici, et se rendit len' 6^6 à Atep, où 
S suivit les leçons dit sèAieitffa Afoiiwaffik>ëd4iB, le 
piffliee des > littéralèups ^de ce temps-lâf v eft i^eilés «d'-A- 
iklii^Màhasen 8èba-eddin Beift^Sdàeddad ; ViSsM- 
«ien Ëlsin-Alartiir îenoout^gea anssi se^ prenii^'ef- 
S&ks. De^et^mr là Afbel en 6^^] 0>n-^KkdUkiAh 
<faitttf bientèt oeite YiUe •qu^il né âètéi^ pltis reVbir, 
"p^ diep à- Dalttas , cyà il- M cc^effiaf Aaili^nVëiUaMe 
4es^4eux prino^^Mel&il^cluraf^t M^âlikHâ^iiel ; ipttss 
itpi^ia toiïtédeVÈgf^ej àix^ont^êiAito neinrda 
plais» â être généralemetit apptécîéi ^tii: <tii'> <^owi 
j^oUk'>reii!i{^r dsffK iaville du<Gdiré4«is fonetions dé 
rtài'6 î(sub JfîtUt) '4tï Icadî ^1-kôiiat 'Bfedf-ë*litt Abottl- 
Mfiibàëen foiisoufî4)gn-'Hasaii\ tpii *t*4t -sous sa jn- 
twtiôlkm 4'Égypte (entière; dl' oooirpaift cia^ plueë «|éi 
645, et quinzeans après il fut nottiiàEié aux fotidtions 
^minentes de ikadi al^kodat (kadi supràoie) de la 
tille de Datnis.li avait commencé , pendant son «sé- 
jour 'afu Caire, son grand ouvrage Wogrà^foqaeqtii 
aipotfr titrç : yUjJil -Aybt Aj^]^ ^^U^« i:»L-AJ|3 /aies 
<^ Morts des hommes distingués et les histoires des 
M en&nis du les^ps , »> et ne put le continuer au milieu 
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4e»fMiiiibiteU8«»$ tMKxipâtiaiis qaé loi âsipofsèrerit 'ées 
MuV^e^attiFftMilkidflr; mâb , après dix dns ée tnH^' 
twliire, se trotffàlit^refidu à ta vie -ptifée et étant 
teventi<httbiter te Claire, il eut Ve(^casion de lire ou 
ide oonMikerqateintifé ti*oUvnages qu*ii avait cherébés 
ei»(¥iBin aupmwanili^et ilteraiina ton travail en 67^ 
( I !i /yS ). • C'èist ' le ^éiul «lomimént <|aî mms' irés«e ^des 
cQtt^iMitloti^'de oet hoaâfme célèbi^e, doutées- der- 
nières années devaient être troublée* par de 'crUël- 
hls frkt^^wAès^'ÎHéin^tég^'dem fcÀs ^Àûê lesfonc- 
iiofiB ae^âiilA4éiJ«tv^«^'dëi9»^4bi$ des^ciérdé^c^ 
«dearihorldawstet fatigué #une Vie^aéiissi k^gi^sèf, 
^fibiD-îikaMibib y«iBMt<tltfÂf»f ëb^ritë'ëtaetfivtia'^- 
iièitinaéin^k^tu^ déf^4t«»ës(' r^^ aâ^Mrs^ <iu*il 
îçnà^l^ipfi^'^éffBm AfUQMrbnomque'^iltodii^lpù 

tpjii^ lti^^ii[$^,f^^hj^pire iç l'en^yrts giu^jitoTO^iiii- 

raie^^t ,^t^;.r|^;o^;ltés,,c^Oiaoiog^uefl^^ mais^ .ia 
iijiprjt,.gui.;y^t^;^ ^uye^J^^arrêter Jq? .entrepris js 
lés, plus utMes, reyoïpècha de révise}' ce pian. U ex- 

l^ra ^n.6Bi,.d^is,lç collège Neîljij^^^^^ Da«iaa, à 
fâffë de oS arts. ' ,, , 

Tous les écrivains de l'Orient ^e sont plu à vantcx 
le mente éminent , lei^ r^es qualités qu|,4istmguaiept 
£bn-tLbalIiKan: suiva^nt le témoiffiiaKe .de Nowairi, 
«c.était.un hqmme savant,.; un magistrat plein d.ô- 
«quîté, un littérateur, brUlant, un historien cojis- 
«ciencieu^; » il aVaitjpour la pçésicjun ^out. très- 
vif, et M. Quàtremère cite de lui quelques pièces 
de vers qui .attestent un talenlél^scé. — r Nous avons 
passé rapidement sur les détails que rapporte Fil- 
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Abonl-Mahasen , Makioûb v>^t renversé, à cause 
de la bizarrerie de son cours; et les historiens des 
croisades, s appuyant . sur un passage du Livre des 
rois , la nomment Farfar, Fern, etc. Pour compren- 
dre cette assertion, il faut se souvenir que, de nos 
jours encore , une rivière qui vient se jeter dans celle 
d*Asi est désignée par la dénomination d'ApJùin et 
de yàffrino. 

Oxï lit dans Thistoire de Djemal-eddin ben-Wasel 
que Melik Motidjahid, prince de Hems, résolut de 
détourner la rivière d'Asi, poul* Tempêchef d'arriver 
à Hamah. Cette rivière, dit l'écrivain, sort'd*une di- 
gue placée prés du lac de Kadas; puis il ajoute ^ : « Le 
« prince ayant fermé par une digue le passage d'où 
«sort l'Asi, cette rivière cessa pendant deux jours 
« de couler vers Hamah. Les moulins et les roues hy-* 
«drauliques ne purent plus être mis en mouve- 
« ment; les eaux se répandirent dans les vallées ; mais 
«bientôt, ne trouvant point d*issue, elles se repor- 
« tèrent en arrière avec une extrême violence , ren- 
« versèrent les constructions que le prince dp Hems 
« avait fait élever à rendroit de la digue , et reprirent 

' ^^IjJt ^oiù\à JuU ^^UJI g^ ^^6J^ g^l 1^ 



«leur cour& h#l|ituel^.» L^ fiiwgn alii^ckâ uorte 
que f Oronte^3t.la jnème rivièfre que ïAsi ia^ ^fj 
^yH»\jJt j^^y et le Kamel dShja-fiiifii : que la^fi^i^- 
resse. de Çui^ah ^sCy^ ^^.* ^1 «itaée vi^à-TÛ la 
viUe. d'Afamiab. . . . que , àvfi» Tintervalle qui sépai^ 
ces detu^ .place.^ > (est . un laç fonné par les emi de 
rAsi , ainsi que par dès sftur^es qjoi prennent nais- 
sance dans la mpntagjie de JQ^nrzîah. e^ ailleurs. 

. Non loin d'Ântioche, suc ialinùte d^ la. province 
d'Alep, se trouve le pont ie{ Fer ^^yJl jfm^,\pf^ 
Ferrefui ou poQs Feni (le pon^ f%aip^reiu;, de rabjié 
Ovi}]^ert), -quil jqe. faut paf confondre avec uipie fgr- 
teçe^se appêiéjS,jE(i$n Âldîîsrj, \ , <» f^ .^y*fl»> (le châ- 
teau du Pont),, qui Ait bâtie pour tenir en biide et 
pour, ress^ér la, ville de Scbaizar ; un p^u an delà , 
du^poté de lorient, était Harem ^J^j célèbre psir 
sa longuq, mai^,iautik résistancç contre jle &i:ouc^e 
lIoulagQU/»<.et qu^ est devenue;* dans les récits des his- 
torien^ à^s cxpis9iàef, JSareipç 
Harich, ^txrwn, etc. : c*est pour .M* Robinson JE%a- 
re&n.:-— Kosaury^^aàà) (Caesarea) était aus.s^ s^r TO- 
ropte ou TAsi^ et le passage de^^gwaïri, relatif à celtte 
fprte^s^e, qiie M* Quatren^èr^ atpiduit ei^ entii;^, 
ren^frme ^es indications curieuses sur le siégç qu'elle 
soutint contre Bibars ; elle était voisine de Bagras 
nJy^ i'-et» dtr bort de BcUitiÂiM^ , qui siont continus 
au Djfbel\Akta 2^^^ i)»>ish4 , . la montagne chauve 
(rAnti^l^iban)^- • • ^ , ^ ' 



\,\\ 



Si nous passons maintenant aux détails 'fcéo^a- 

' M. Quatremère, Histoire dtt Mamhuks, u* [partie, jp. ^66» 
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ductions de Hasa» ben-Omar, nou^ indkpieroiia 
« le Veot d'cmeo41, ntl^^t fSéÊtJ>, qui renfermait trente 
chapitre» consacrés à ta littérature, et <ile Pendatît 
(( d'oreifle» concernant k description de ta mosqtiée , n 
g *é\ £ > sJLê^^ a ^Im4I UUâ , ouvrage qui contenait 
les louanges de là Syrie , ITiistoire et la description 
âc Damas, Féloge de la grande mosquée des Onà- 
. miades, et le détail des peintures et dés couleurs 
qm couvrent ses mausolées; mais, de toutes les 
compositions: de notre auteur, k pkis importante , 
sans aucun doute, est Thistoire que. contient le ma- 
miscrh arabe 688, et qui renferme de; récit des évé- 
aesvients xlont Tempire«msaiman a été. le théâtre 
depuis r^iée de Ihégire 648 jusquen 678 (de 
1 280 à 1 2-^9 de J. C.) : c'est une suite de llusUâre 
composée par Âbou Mohammed Bedr-eddin Hasan.; 

elle porte le même titre, ^{^^1 a1^ i J^UVI àjo^- 
M. Quatremère 1 a souvent mise à contribution, et 
Topinion farocabie que ce savant maître parait avcw 
ceij^ue de Hasan ben-Omar est p^w cet éçrivifiia 
un vént2^|>le ÂtF^ ^Ç gloir^. Il mourut à Alep X^n 

779' ^ ^*H^ ^ 7^ ^^• 

Les deux autres écrivains dont* il hous reste' à 
parier vécurent à. la même époque : Ahmed ebo** 
Hadjdf Askadani de 77a à 652, et Bedr-eddin Mah- 
moud Amtabi cru Àini de 762 à 4855* Le preiuier, 
constainmeiit occupé d'études sérieuses , "de travaux 
cbnAoiencieui el opiniâtres , acquit uue science pro^ 
fonde de lé kngue arabes de b judsprudence ; il 
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deviiit le plus habile ^/U iô^àt^ ou iftàW (cehii qui 
sait par cœur le Coraa et le» hadiih, « tradido^s ») de 
Uwt feibpire musidinan ; il exceliait dans la eoiL- 
naissance des hommes, sachant les citer à propoa 
et distinguer ceux (pu avaient un mérite éminent 
d*avec ceux qui leur étaient inférieurs; il possédiât 
à ÊMid les causes qui avaient produit cbacpie tradi- 
tion ; c était lui qui sur cette matière faisait autorité 
et était umversellement vanté ; il était le phénix des 
savants, f oracle de Tislamisme, celui qui avait res- 
suscité ia sunnah; tous les amajCeurs de la science 
venaient s'instruire auprès de lui, et cest à son 
école que se formèrent, pour la plupart, les juris- 
consultes célèbres de TÉgypte. 

Le second, également k*emarq^uable par son sa- 
voir, obtint de bonne heure Testîme de ses coptem- 
poi*ains; sa mémoire était ornée d'uqe foule de faits, 
historiques et d'observations grammaticales dont 
il faisait toujours un emfdoi heureux; fevori de» 
sultans Melîk Mouwaïad Scfaei'kh et Melik Âscbraf 
Borsebaî, et comUé d'honneurs par .ces princes, il 
fiit à la fois kadi « mohtesib et inspecteur des fonda- 
tions pieuses; il avait été nommé mohtesib en rëmr' 
placement de f historien Makrizi, qui devint son 
ennemi, i^eréconciliable , et luirmêmê fut plusieura 
fois destitué, des charges qu il remplissait , puis rein- 
tégré dans to«ites ses dignités. 11 est fort intéressant 
de suivre dans le réeit animé de M. Quatremère 
les phases diverses de la vie publique d'AintaU; 
lesmuftations continueUeaque le eaprice des sultans 
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opérait parmi les agents du gouvernement révèlent 
assez 1^ vices d'ime semblable administration. — 
Ebn-Hadjar Âskalani ne fut pias non plus à Tabri de 
ces revers subits de la fortune ; après avoir été mufti 
de la maison de justice, scheîkh du Kbanikah (su- 
périeur du monastère) de Beibars Djascbenkir, il fut 
choisi par le sultan Melik Âschraf Borsebaî comme 
kadi al4odat (kadi suprême)* des schafeîs de toute 
l'Egypte ; sept fois disgracié , sept fois il dut repren- 
dre les hautes fonctions auxquelles il avait été ap- 
pelé; ce ne fut qu'en 85o qu'il se retira définitive- 
ment des affaires publiques , pour se livrer, dans la 
retraite , à des recherches littéraires et pour mettre 
la dernière main à ses nombreux ouvrages. Âbou'l- 
Mahasen nous apprend que les titres seuls suffiraient 
pour remplir un volume tout entier. Ses principaux 
traités sont le Talik al-taUk ( g a Iw â -W (^ i l n i , 
qu^ joignit à l'ouvrage du même nom c:»UaXji3* com- 
posé par Bokhari ; un commentaire sur Bokhari in- 
titulé : Fath^itbari ^jUJI ^; le livre intitulé : Kitab 
Jatmd alihtifalji beian ahwal arri^td o^y \JLxS~ 
JU-jJt Jt^^l JUj i JIjUj^M ; le Tabakai al-hoffâd 
\c>\ÀÂ oUfW, le kUab kùdatmisr^^^^iAA iUs iJjiÂ; 
« les Perles cachées concernant le Vni* siècle , » 
SkxJ3Ù\ Ji^UI <i ÂJUl^l jjJJt , et «le Livre qui &it 
« connaître Ceux qui ont gouverné l'Egypte sous l'is- 
« lamisme , » j^^lU^Vt é y^j^ J^ (^ I^^L^VI iJ^:i>&> ; 
mais , sans contredit , l'ouvrage le plus important 
d'Ebn-Hadjar est sa grande histoire écrite en arabe , 
et qui a pour titre : j.^^\ *libl ij^t ^U»t, «les 
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H Récits de f homme ignorant concernant les hommes 
«vivants.» Ce livre, qui a fourni à M. Quatremère , 
d utiles documents , comprend Thistoire politique et 
littéraire de f Egypte et de la Syrie , depuis la nais- 
sance de Tauteur jusqu'au milieu du ix* siècle de 
f hégire ; il se compose de deui: volumes inr&^ , placéa 
sous les n"" 656 et 687 du catalogue des manuscrits 
de la Bibliothèque royale. G-est un ouvrage fort 
développé et fort instructif, et, comîne l'^serve 
très-judicieusement M. Qimtremère , si Âbou'l-Ma- 
hasen n en ndt pas mention , on peut croire que cet 
écrivain , ayant souvent mis à contribution* le livre 
d*Eh0-Hadjaar, n'aura pas été empressé de (aire con- 
naître une des sources qui lui avaient fourni son 
érudition. ^ 

Quant à Bedr-eddin Mahmoud Aïntabi , ses pro- 
ductions ne sont pas moins nombreuse»; îi com- 
menta, ainsi que nous Tapprend M. Quatremère, 
1 "^ le SaMIi de Bokhari : ce conunentdire , qui portait 
pour titre igj\ii\ io^Jt , a f Appui du lecteur , )> «e Cbnï- 
posait de vingt et un volumes; 2^ «le Sens des^roleU 
« remarquables de Tabawi , » jbVI jIa« , en dix vo^ 
lûmes; 3"^ une portion deriSanen d' Abou-Daoud , en 
deux volumes; 6* une portion considérable . de la 
vie dû prophète, a-j>aà)I ijé^K d*Ebn-Hescham , 
sous le titre de KescKfaUiihâm pUttt sJU5^, «rEnlè- 
« vement du voile; « S" le Kelim Uib fa%...j». k J^ jk^t , 
d'Ebd-^indafa; 6' le Tokfii al^mohiik éjMi JUsr 
(le Don des rois); f le £^112; ^\ (ie Trésor) : fl 
donna à «on travail le titre de : nfïndUMim des 

II. 2i 



356 JOURNAL ASIATIQUE. 

Abonl-Mahasen , Makloûb v>^> renversé, à cause 
de ia bizarrerie de son cours ; et les historiens des 
croisades, s appuyant sur un passage du Livre des 
rois , ia nomment Farfar, Fern, etc. Pour compren- 
dre cette assertion, il fout se souvenir que, de nos 
jours encore , une rivière qui vient se jeter dans celle 
d'Asi est désignée par la dénomination d'Aphrin et 
de Vaffrino. 

Oxï lit dans l'histoire de Djemal-eddin ben-Wasel 
que Meiik Motidjahid, prince de Hems, résolut de 
détourner la rivière d'Asi, poul* l'empêcher d'arriver 
à Hamah. Cette rivière, dit l'écrivain, sort "dune di- 
gue placée pr^s du lac de Kadas; puis il ajoute ^ : « Le 
«prince ayant fermé par une digue le passfeige d'où 
«sort l'Asi, cette rivière cessa pendant deux jours 
« de couler vers Hamah. Les moulins et les roues hy-' 
«drauliques ne purent plus être mis en mouve- 
u ment; les eaux se répandirent dans les vallées ; mais 
«bientôt, ne trouvant point d'issue, elles se repor- 
« tèrent en arrière avec une extrême violence , ren- 
« versèrent les constructions que le prince d^ Hems 
u avait fait élever à l'endroit de b digue , et reprirent 



r 

i 



«leur cours habituel ^» L^ fiiunm alir^hd uorte 
que fOronte;^t.la même rivièyre q^e TijUili^) ^4» 
^yH»\jJt j^^, et le Kamel dlShxhAAk : que la^fii)]^- 
resse. de Pu^rziah .Hj^.!^; esf située viM^ns la 
yiUe d'Âfamiah. . » . que , da^ Tintervalle qui sépai^ 
ces; dei^ .plaçeji , lest . un laç fQnné par les eaux de 
i'Asi , ainsi que par dès s<turcçs §gù prennèut nais- 
sance dans la.montagne de Qjvziah. e^ ailleurs. 

Non loin d'Ântioche , suc la limite de la province 
d*Alep, se trouve le fotU â^ Fer «x^jJljpM^ ,^ j^!^ 
Ferrem pu poifs Ferri (le pons PliaqfhareaSf.de fabulé 
Gvii>ert) , qu il j^e. faut pas confondre avec ui^e fbr- 

teçe^se appdljéjS.JE(»ii.ilI4/F'' J^'^'"'^;^^''^ (le châ- 
teau du Pont),, qui Ait bâtie pour, tenir en hride et 

pourress^rér la, ville de Schaizar; un peu an delà, 
du, doté de l'orient, était Harem ^J^, célèbre psir 
sa longuei, mai^ inutile résistancç contrçi le&rouc^e 
•iIoulagQU;»,.et qu^ est devenu,^, dans les récits des hi^- 
torieuf des croisades , fitarejfç, Arefk^ ArecK 4reih, 
Harich, J^arqm, etc. : c*est pour .M* Roi>insoQ JE%a- 
reîm..-r— Kqmrjf^^aiti) (Caesarea) était ausM s^^ TO- 
rôijte ou l'Asi,, et le passage de^gwaîri, relatif à cet^e 
ff)rtef'es^,:qi|e M. Quatren^ère a. traduit ei^ entiiçf, 
ren^^me ^esipdicationf curieuses sur le siégç qu'elle 
soutint contre Bibars ; elle était voisine de Bagras 
u^jM ,!^ti dix p0xi de B^îf 'Ua4<^ , qui sbnt contiirus 
au Dj^iH^l^AktA i^^y\M4i^M niontagne chauve 
{rAntirlâban)^ ' - . , ^-^ • 

Si nous passons maintenant aux' détails eéoCTa- 

.M . r , . , , , , *. , ., . X ^ 

' M. Quatremère, Histoire dtê Mamlouks, 11* [lart^, jp. ^66. 
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^h2ç(uM' fé^<Kt!s <âkn^'lâs ilothbt^séd ^^éë'^ie 

itièhii6iinè>(ôns èeà oli^v^Ctos ihtëre«sa&f èk "Sof 
'kottàtl i^t^'^l'Matnhkilh'XMifii^, pitiHe Située ^tiiia 
là nibiWi^é dé HMaêtf U^bt^^l iMi^',- 'Jtférin^*, 
rki4«eftrie"Moi)stiéSfe-, Kàsr^^àS» JUy»; Deth^aùk 
i^" Vji» où imérsûV\!!^j:»'^'èt^'3élUé ^jSJi «, 
le teit^in c(ë-5ciyih(t Uxiâ (jvib oii M^Kân j^^''^'^^ 
HMri'd'ùiië ^iribiltit^ kme ptii Ûé ^êtmkm>,^e- 
'fàUdiJpf. «rfioarg \au <fîitiflcl\dè' iWàtoùfii y>W. , tetc. 

m*vê pai- ■«a)*rTfei»s"l'ÉilppbaH)iité' Wtt ^r»<*î» 
';^H\ -: 'lé 'Wuï '^xtêHetlr' édtt!' dfei«Hà' ïe' fcfcw 
jùi^éh' • bfes^ 'coiÈf^osé de' ' plert-ës hoîr» 'et 'jau- 
'iiBs«,=H&bt)s^'^é' ihÀiiWè -quVn'è 'àskfee ' 'â»ï.lk^ 
'érïWf6''iiotHëllt^^ëlaîf"èùMé' crWlte'iiS*«ë dëëBWetor 

l^fe, dh'eiïiWW dViiï>6td'd'ihs ûH ëdflffië^Wji^kM 
ktf tiff iîôht èiéAi ktf ffessti* 'dï^ IWÎWe. tM^pé- 
"Mm ' 'dàtfe- Wtt^'&ée ' y^t 'ëifdl-i^é'' 'iJills Vlahs 
lé'Vëstffi^iïè'Hiarf:/', <fifft6W^i^wt jffaJieïfrs'clftiù- 

'iîi'^tyufe d^Wé •Ttfdgriîfft?éîcë'i'<iy«é';»lfe •piàhfehter 

enète un lieu ae ce Aom en Ëgfpte, eotre Bubeia et Sajahien; Toytt 

— * Ihid, pag. iî4. — * Ihid. pag. 128. — . ^ 'Aid.tipèg.'3?. t— 

pag. àh\ voyez l^anecdoie que raconte à ce sujet M. Quatremère, 
daprfé'NtfWaîW. 



AVMLvMAl JUAN Iff&O. SM 

et tes muMlttes -étaient foomés de maskréa de di- 
verses leouieurs , revêtus, d'or, d'anir, denxosàiqe» 
dnrées; mais ce quil y avait ^soctcoit de nMsaofvia^- 
Ue, c^étaient des-fxivilions d'oà i^ûii déaenvnltiaiTiMè 
entièraietiativattée deGoulah. 

Le: sultan Kbavs donna ?iuisi tdus aes.soinaiÂ la 
reconstruotioa des toorset delacitaddUe de Sa&d; 
et une lûague inscraptioneo oonsafcpa le souvenir ^. 
u CMt» cîtadeile , ^. eat^il dit , a été i*d[>àtie , fortifiée, 
achevée , ^dbeUie pai' le niitao MelitDaher-^AboiJi/iit' 
FétahsBikMkrfe, après'<}ue oe prîœea^délivsé cetteiptoe 
des -mains ides Franeaieaudita, et ranxmfee*^- poo- 
viMv4es maarimans ; >quil lia' te'anapoirtéédu donudiie 
d^ Templiers ifij;^*!^) jà eehd dts viaÎ6'ierci^Nteitsi'}> 
. Idi s'ttnrêie ia pat^tie-géogsapfcfapie dwnèsil^atXK 
dockimentsideM>M/QiiiMwinère' a^enrialq la) ttanè 
sebond de l'Histoire' deaiSidtansi éiandonks^ \iA nous 
mste *i fparisr des . détails / bîègraphiquea ; ^ô ' 'bôts'^ 
ittnstceiphilolo^e^a réanis âur les divefa écriiiaini 
qu'il a mis à contributien , et nous en ferons l'objet 
de hotre'irdî^ëmè isecïîon*. . 



■ ' ;« 



* Il faut ajouter à cette analyse les remarques de M. Quatreuière 
snr iea AiehinjJJii^^'^ {^y^^ / p. A 73 ; et sUr ^4^ Cirrtfès bppètts 

GofZfiJ^JLp. 274. • .* j 

" ^ Dans lés additions que M. Quatremère a placées f la'iih an 
volume, la biogçapiiie de l^^krizi (voy.- nojtrQ première notice^ p. 1 79 
et soiv. ) se trouve complétée par qaelques ol^ervations mtéressantes 
wr Je d^é (Wconfignce que: Ton doit accorder à ^es écrits, et sur 

la secte des Ûaheris , ^^«^UâJI jo14Xm«, dont notre historien était 

•o«ip9onné- d » p a rt ager les opinions. Un passage d'Aboul-Mahasen 
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ont fait mQiUbr,u](^6^g^ii*€|.4irVtve sur Aptrp, pjijs; 
radmiratHwi pieine.d'^ptk^wiasnije^quejsa 1;raduci- 
tîaa de f HÎBtiDire,de& Mongola de Reschid^io et de 
THistûire des Sultan^ mandouks de Malçrùi a excitée 
en * Angleterre ^ trouvera de L'écho p^raja ^ouS'» et 
le seid r^et que noua pfuif^iojos çxpriiqçr, c*est qvk^ 
le gouvernemeut firaacais ait laissé ^,la. qiujiificjeiic^ 
du Comité des traductions orientiies de la Graade- 
Bretagne 1& publication de trav^px qui dpivent étce 
considérés fcomipe un véritable» «nooum^ut national. 

'^ tToyèi iâ notice réoemmerit palAiée |^r M.' Mt>rf^. 

Sbdillot. 
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' ACTE DE VENTE :' 

Mftfté a Toiûbouctoa. — > Milniiscrit arabe venu de 

M. " >.<T<Éiibottctoi». ' ' 

.;Lcs.inaiH]0cril arabe de la Bîbliothèfiie 'royale 
m? àSo* .aooieo fonds, ;offire œtte partîcidanté Ixi- 
zfeilTâ'i(ik*ilil«l, il y a 'deux oeot (ônquaDte-cinq ans, 
déjà Vie«!& et. osé , vendu i Tombouetou ^ un ^tu- 
•diantrqui ^av^apporté db Maroc. Le (ait noua ef(t 
anéYélé;|)âi1.1 acte die la vente « qui forme la déraiàie 
^9^ du'Y|(4iftine,.etdQat je donne id le^ texte' jet Jh 
tnaduMiom;MiaIheureuseiBent,tout d*aiUenrs, éask 
le paiitvrêiiYtfe<i«atle»te^tarop:^a '.fatigues et k Idn^ 
•eamil!^^\^*fl ai fournie, car dea feuillets en ont.dii^ 
pairujd'éutvesij^ont. altéras, couverts de tache», 
amoindru p^;l*jiiaagë, et réentute.y est devemid, 
en beaucoup d endi^oita, illisible. Noua ne sav4Mia à 
qUellést nM^Uea ;vkfesitudes ilt dut ensuite de trou- 
Yét asile Ans mes; ix^eedona; la trace de ses péré- 
^ilatiobartQlnnience A finit pour nous avee Kacte 
deveiitei.rMM< . i • .- •!•.:.. '•.'./ 

B contient un commentaire d'im recueil de tf ar 
ditions appliquées à la jurisprudence selon lé rit 
dejMàlek, rangées sousila iiibriqUé.deicbaeuhdes 
•chapitres de lois a^xi^uels' elles se' r^Mtbent; «et 
lacté de vente nous apprend que ce commentaire 
a pour titre Charhh el'Àhhkam, que louvrage entier 
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se compose de huit volumes, et que notre manus- 
crit en est ie dernier. 

Un ouvrage c[u*ua titre aussi vague en lui-même 
que celui de Charhh el-AKhkam ^ suffisait pour désir 
gner, ne pouvait être <pi*un ouvrage émînftiiwment 
dassique, et, sous ce rapport, nous devons déjà re- 
gretter de nen posséder qu un fragment. Nous tire- 
rons' en n»^e temps de là une raison de>ooiidure 
que c'ekt, sans aucun doute, un commentaire du 
recueil de traditions que composa Abd^eliHhakk, 
docteur de SéviUe , qui vivait au vi* siède de Thé- 
gire, et qu*il publia en deux éditions > savoir: Tune 
souple titre d'Ahhkam cobra, grand Ahhkam, et 
i^autré sôus le titre d'ÀKhlkam soghra^ ^tit Akh- 
kaiki. £n effet, ce ^ recueil de traditions^ d'Abd el- 
Hhakk jouit d*un grand renom dans ie rit de Ma- 
lek, et c'est le seul ayant pour titre pi-Mhkatii 
et pour auteur un Maieky, dont ait parlé Hhaidjy 
Klial& dans son Dictionnaire l>ibliogmphique; Voici 
la mention qu*il lui a consacrée :• '^^ >' * ! 

« Le petit Ahhkam , par le docteur Ahd el-Hhakk 
«ben-Âbd er-rahhman ben-Khairftt,* de Sériller, 
«cmort en 58a à Bidjaya. Le scheîkh Sadr ed^lin 
« Mohhammed ben-Omar TEgyptien, mort en 7 16 , 
« Ta commenté en 3 volumes. » • 
' Et plus loin : ^ - 

« Le grand Ahhkam sur les traditions, par ie doc- 
« teur AbcH^Mdihammed Abd el-Hhakk ben Abd 

' Charhh el- Ahhkam signifie : commentaire des dispositions de U 
loi. 
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«er-nhhmftii el-^A^dy, de Séville, mort en 583. 
«Cest un grand ouvrage d'eirriron 3 volumes. H !'« 
«composé de traditions qu*îl a dkoisîes dans les re- 



« cuens ^. » 



A ces indicaiions de Hhadjy Khalfii, nous ajou- 
terons criles ^œ jdous fournit E2-Makkary dans le 
deuxiènie volnme de son Histoire d*Bspagne, où, 
dtant les saiwnts* espagaob qui se sont illustrés 
dans la science des tradrtMms, iil dit : 

^ Le-livre tf Hi^Aiihkam , par ^Abou^-Mohhammed 
iiAbd>el«J3ihtokkj'd» SéviUe, (istim ouvrage classique, 
«dont l'étude est répaindue. Il consiste en un grand 
«Âbhkam, en un petit Ahhkam, et aussi, suivant 
«qtieiqueMms^ en un moyen ^^ » . 



• » «f • • « 



*aJJ «*.>ï iei^ «Af iu*, iyjf j.^tJfin yj», ^ 
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^ A4« J^ «|l ^fA» «Sst^ ^ «^^1 ^tC^Vt 

j,^ t^MJîî^t ^ jh* js^ jjir |.»<i-iit oliT^ • 

JjLmyy M. A', de la B. R. n* 7o5, o. fol. ii. ' 
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1 <On:8ait que mh aest plu;s &éq<ieiilrqiui;âfi voir 
«iitti les docteurs miisulttiaiiSi< suirtbttt te» jutecicinr 
suites, publier, à iafoik le mènKe livre ^et^sousp^une 
tonne étendue, et sous une forme moins. dénrelop*- 
fée^ et sous une. Ibrme abrégée. dis .oherohenft en 
ckk'à' en rendre TUtilité [dus i^érale^ livage plus 
pratique, à fdurmriesmoyensid*ea' graduer ftkndé^ 
à en &ciliter Taccès à .4ioii6 les degrés, dlnsthifitbiu 
d'intelligence et de mémoire. * L -^ : . - i.» '.n •-. 
> Maintenantv eÉt-j^ à un- oommeitaite du grand 
Ahbkam d*Abd ei*Eihakk qu*a{ipilrtikiit : ubtrextea^ 
iaitscrit, ou àiUA oommeittaiîpe )de soil ;pè1it Jihh^ 

Si les textes épars dans chacune de» ;sept; Mtfeê 
parties de Touvrage y occupent, wet nous devons le 
prélHmiesv uae pjijice. égjalesii célie digiiJflttr'.^s|j)é- 




qvfdlèa MhI iil^Ibakk a.^éan^ dôate; 'eâtaBdu^féf^N^ 
jgjêjr /;on petit Âbhkam; ce nest, par conséquent, 
qu'à un commentaire du grand Ahbkam que notre 
manuscrit pourrait afTpaEfteiiîr^': -- '•^' "'•^ "-^ 

^ lUù»i8,(akc8, qud sem:.ïauteut;^ ce.^cQomw^- 
taire? 

Hhaajy Rhalia nous laisse, sur ce point; r^duîls 
^ tftër, dans le champ de conjectures fort vagues : 
d'un^çèté,.tUj^e qite qu'un seid commentateur des 
. Ahbkams d'Abd el-Hhakk, et, en cela, il nous au- 
ttiHsè à éf6îfé ijaQ rfen existe pas tl'autre^ ce com- 
mentateur, 4^'esti cofnme on Va vu, Sadr ed-din 



Mohh^nuic^d ben Omar; d'un i^u|r^ côté, ^ ^jcgg- 
tente d'attribuer à Sadr ed-din un commentaire du 
petit Âniiniii rnk tlrotSToiwmef; -de sV>tte <jtfA atfindk 
ignoré Teiùfitenc^ du . pomn^pt^^^ du gra^djAUf- 
kam , commentaire , suivant toute apparence , das- 
sique *tu mèÉie degré, ^t^-d'ufie'importaOMe plus 
grande cpe le^çomfmentaire du petit Ahhk^in. ^fk 
cette absence de toute donnée précise » si F on con* 
sidère ffa& les "dedx Afahkanis ftAtiMit'^iii'i'éâltLtli ie 
même ouyragç, et ne diffèjifept^qu^ paç J['é)gn^ba^ 
que le commentaire de i un rendait, dis jars natu- 
rî^ement dans'tdfdre^Je ^\iti eïft^eiè&fi^vknx 
de odui quî.ayait commenté i*t^^e , Sl^ n*y ^ijfa; jpas 
d*învraisembiance à supposer que les deux com- 
toentairéis ne ^cbittpitetvf , a$àlt-<|uè<Jei»-déulrTtexie&; 



qw^^ï^ .^ ^Hte«r;t q^e tçusj^ 4^^ sge^ i'Sgf^vre 
i de Sadr ed-din MQnhammed benOmar : en un moi , 
^ ^fùopeè S^ eé:A>-e8tF4%utoui^'flc'*ffot^ 

^1 Voici f acte de vente; il m'a semblé un documedt 
[\ ittricux à 'phiriéto* é^dfe^ -^-' > ---,^ ^: - >^-' 

* TEXTE XbABE. ' -^ ^ V 

• • •( .r, ....... 

« 



« ... .. 
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j>]t iu^ j! 5M« J^w ,ft-4 J^ fei^Jit j*-t jW 
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AVHIL.MAI-JUIN 1840. 381 

(Le cette est «flEué.) 




nukDCcnoH.' 



Louanges de Feconnaissance à Dieu ^ 

Que d^abondantes louanges' de reconnaissance 
soient offertes à Dieu jusqu'au jour du jugement 1 
que ses bénédictions et sa paix ies plus par&ites 
soient sur Mahomet son prophète,, sur sa famille» 
sa postérité et ses compagnons ! 

Ahhmed ben-End Ghakk Âhhmed ben-Mahh- 
moud ben-<el-Fakih End Ghahhmied a acheté ce vo- 
lume, grand, usé, vieux, écrit en caractères gharbi/i, 
qui est le h\àti^me volume du Charhh el-Ahhkam, 
et termine les huit volumes de cet ouvrage, car il 
en jest le dernier volume, d*un homme jeune, étu- 
diant la science, folany, au teint basané, mince de 
cbrps , de taffle un peu âevée sans cependant être 
fort grand, natif de Bolala^ c'est-à-dire de la ville 
de Bolala , nommé Mdek beii^Mohhammed , le fo^ 

} Le reftie de cettuTii^e esi efiacé dekia le maAiMciit. 
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l^nj, ïéiu^iBfd, l^^ialien. Ce jeune homme a dé- 
claré qu'il était parti de sa ville de Bolala et était 
afflé^da^ié ie ètorly^atK villes" dfe^f^éz et de'Màfqc 
ej autres villes iju ^h^b>^et qi^^ y pétait demeuré 
cinq années pour y étudier la science ; qu'ensuite il 
éfâtk arrive dsfïls la Vîfte de'Tombonétôtrïvec la Cara- 
vane 4* Akab^r^apportiuit avec lui ce vo^me, qui est 
le dernier volume du Charhh el-Âhhkam , et qu'il 
était descendu à' Tomboiictoii dam lé quartier de la 
grande mosquée. Âhhmed ben-End (%akk Ahhmed 
ben Mabhmoud ben End Ghahbmed Ta alors acheté 
de lui moyennant quatre mitcals d'or et un sixième de 
mitcal d or, au poids de Tombouctou ; et ledit ache- 
teur Âhhmed bén-End GhaUbmed à livré toutes ces 
pièces audit vendeur Malek le folany, arrivé ^du 
Gnarb avec là caravane d'Akaber, lequel les a re- 
çues toutes,' suflSsantes, complètes, bonnes, et Fen 
a décbargé pour la totalité. En conséquence, ledit 
acheteur Ahhmed ben End Ghahbmed s est trouvé 
qbitte, et ce volume, objet de là vente, est devenu 
sa propriété sans conteste,' en se référant aux règles 
que sidrént \eé musulmans pour leurs i^éiiteset les 
^hinties à exercer ^ Tout cela ia éù lieu à la daté 

^ SjôJ\\ 'dam lé iMgagê teobnîqiie ééè jttriidoôsiilte» do rit 
dî)Mllék,«*eftt |MMiprémeût la gsrairtie) e^ Ton «n oanipft8 diatèi 
oqéeea priaoifdas^ «aTok : Mftjlit d)|d,la gacatvkiB detyk»»4o 
lil'fboafi, et ^Uui(Ui»M iéijb.,.h gtfaaii^ dr la rNa^di^^l 
<{Q# roD appffU^ eiMJQm |^>2^y t £);J. . .. ! : 

«îK jji ne représenté pas exactement la même idée dans VéotAt 
hhanefye, car v«îcî la défimtîon ' qa*en doalM le KHah et-kmnfâî 
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de chewal de Tan 988, le vendeur et Tacheteur 
susdits se trouvant en ^tal^ dç santé, de libre con- 
sentement, de pleine raison et de capacité de con- 
tracter. Dai^f |çes lignes, la place du renvoi: et yail 
étmt d^cenfla à.J'i^mbQuctou ions le quartier de U^ 
grand» mosqnée'f est entre 'le* mot >«K»»M et oeloi-- 
ci it^JbâU., et ce renVbi doil y être compris. Au si- 
gnalement du vendeur on ajoute qu à la partie 
gauche de son front est la trace d*une blessure gué- 
rie, mais dont la cicatrice subsiste. Â été témoin 
dé là reconnaissance laite , par le vendeur et l'ache- 
teur, de toutes^ ces xiioses, celui qui se recommande' 
humblement i^Dieu, Âbou-Bekr ben-Aly ben- 
Dénbassil : qtxe Dieif hè fasse éprouver sa bonté, etc. 

^ ( Le reste est efi&cé.) 

••.••■ 

(M. A. de la B. R. 0° i336, v. f.) qui appartient à cette école \ 

• t^Ml c'est (qi^ ioD me pardonne cette expression plus 

« arabe que française ] qae Tacheteur reçoive du vendeur un gage 

« du prix qu*il a payé, de peur de revendication de )a chose vendne. » 



'" ■ fc." Vincent. ' ' 



• • t 



.. .' 
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NOTES. 

[H. d*Avezac, dont tout le monde connaît les précieux 
travaux sur TAfrique , et à la science doqud parais demandé 
des édUdrcissements touchant divers mots de cet acte, • 
bien voulu m*adresser les eiplicatîons suivantes, qui^ je crois 
essentiid de publier] 



Le vendeur était un jeune étudiant qui avait voyagé daas 
le Gharb, et qui en revenait avec laj^l^l £ji^ • c'ert-à-dire 
avec une caravane spécifiée par le mot^l^K M. Vincenjt^a 
cru renianpier sous le « final de MJiàj Imdiqatioii d*im k^ 
simple , qui dénoterait dans wl^l un régiipe à Tégard du mot 
précédent : à ce compte, il s*agirait ici de la caravane à'Aid" 
1er, et Akâber pourrait être le nom propre du Heu d*ott serait 
partie la caravane. 

Je ne pense point qu il en soit ainsi. Outre que je ne con- 
nais pas de lieu appelé Akàlerdans le Gharb (ce qui, ila 
vérité, ne serait pas un argument bien concluant) , il est cer- 
tain qu*il se rassemble annuellement à la frontière du désert, 
au sud de Marok, de grandes caravanes formées delà réunion 
de plusieurs caravanes particulières ; et, bien qu'on les ap- 

«M 

pdle plus communément i^ji^ 'Aqqahah ou M^M^ Aqâbah 
(parce qu*dles marchent, suivant une expression triviale, 
mais qui feit image, à la qneaê Isa ba) , on leur donne aussi 
la dénomination A' Akâber, ainsi que je le retrouve dans une 
note prise par moi sur une lettre écrite de Mogador, le a fé- 
vrier iSSy, par M. Ddaporte père, qui a une connaissance 
si parfaite, si intime, de la langue arabe. 

tM. Davidson, écrivait Thonorable consul, voulut, pour 
c continuer son voyage, profiter de Tacabar [multituie, cara- 
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j^^tjpiHipH^^ >. ll^VkplQii <KS6L If&jNM^ t < lUWv iwlifii^e 
tnVifiW^M pouK qu'il ppw^iMwWr 1^ wiftdreidpUtei Le 
vendev.4u^i?r^«^ïly^t^Jio^c,.fejA^Qfttéi^Y0c Ujça^ifpiif^akâber, 
çM'k'^i %YeçtX4i$f(>ci^fioiitqfxi ,Qom»tUue U^ grande CfummM. 

çwmi^iW Wgafep» <U » c ^ îW€ | >ar4»ftfl^^pt «l*«i{oir kî- 

philologie arabe. Mais un autre m<jjt>.«tfpijj;|é juftft illiofc^de 

Mr VÂfiio»Dl«yA,iD0)fimffpiirJui»,e^ 

il jiwtifieB < K ^!W Blf *< wue aliiaot^^ fHir il«jdQi9M«lfoiMQ^ 

awg«%v4(W3ui^eAeide.AÔlèH^&mm?. .. 

„ l^wpi;i^U4\^ik4.,nfkfpim^mf?hi4!mh(^ Je 

>ii J4p<Hirtaî^\£ifc<i0l^9eR¥^ qA*Miffir9«i^««A<tBi9v4i»l«piap 
àiPaoh elid«»Mii$a))Mi9liw^* l0 ,01^ ^ti^ (^ailtilkftieDt ia 
4iy»l4i^iiqooptim id(^ cQO<iD^<el d«(v^«^/4«4i|i4iP«pi.tàiiiA.i 

4tl»'J9dlAM^tj9f^pg^VWi^^ i 1,10 ^i>i iiip yii 

En arabe, heled jj^ est une v31e; «n vi)lfigft4<il» kiUvmu , 
1mflA^Ilel9l>;1lnlji)e^«pw|déi:4'llabit|lllto( kM ^à^t*qai,\dé' 
signe au p)^fiid• .4 w^ tinianière généra)^>„ Ie» jidUe&, les 
pobll'bf^bî^ft;<¥mi4.pays^ désigne jlout hatarei)ement,^ai le 
paf^ liuH»Ame4 e^ ïçu ycwcaii^; ji»qp!i ua ceiM^n poM^t^ en 
poitoatiiencorf^ j^lpîn Tanalogiq; di^/^e hi^àn ^\Jkkf, 
^i exftbû»^ di uoe manière eollectiye l$$ pays > ^t suscepdlide 

IX. 9 5 
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À 5on tour d*élre considéré ccmme un singulier, daiis laco^ 
tion de la isrre habitabk : c'est ainsi que Teakploid Abou-d- 
Pèdâ, quand, au titre d'un dis ses livres , â tràduil par ^e- 
ifemymêt^BoUân^ioJ^ A^^ie mot grec r<a^pàpk;tkuâs 
il ne s'agit, en ce cas, que du sens , et non de la gvamibiàfe. 

La dottUe acception' de pays et de viMe tué coéxisié en 
réalité dans le m^ne mot, s^s une ferme itnfî^ùe, qu'à 
r^aid de helêd 5^, signifiant àla feîs iêt tiàm au ^uriel, 
ou tMft^t au singidi«r. La forme hêleiôJ^ ne dèiC Mèlri- 
duire que p«r vWê, M non par pays; et c'eëtainsi qtf^Arec 
M. Vincent, je n'hésite pas à reconnakre dané iâ^Lf ^dU t 
lavéOÊdg BoUlah, dana ^av/^rJ >^* ^ wlhf dé TmMkio. 

La pmnîèrB de ces deux vâles est la patrie du vendeur, 
que l'acte déclare d'aîHeurs être jHU FoUir^ de natioil , et 
aToâr le ieintj,4Mt basané. 

Évideimnent il s'agit id d'un homme de la natioii qfté nos 
cdoBs du' Sénégal appellent dos Paute hM^^ ^fiolea AtnglÂis 
de Sierra Leone appe&^t dés FéoMU, qu'on nouMe: AW- 
tahi au Bomou, et FMân (en ettAe) dans ks pi^ qu'is^ eo- 
cupent sur le haut Sénégal comme dimale HaoUsÂ t j'ai reçu , 
en i6^%i quant à la dénomination èe Fâln» le téiwigmige 
oral de Ferdinand -Duranton, qui ari^ si longtem|M'tédu 
pamm \ek FéMn du Rasso*, et QappertcM, A son dottriéme 
voyif^V A i«ôueâli dans le HàOMâ un dœumittl arabe Mi- 
tant de l'origiAO de la trOn «bs Pèlin. QuaM ad «cm qusrwa 
pett]^es se éêiftiènt eux-mêmes, c'est cdui do Pêêl, $ànd que 
je le ikfbs de la propre bouche d'«a jeune indMi« dv^^étie 
nation. A ne citer, entre les foyageurs' qui m ontpaiMv <fÊt 
ceux qui les ont le mien)t fcit conuÉlIre » je désigAMd seite- 
mentid Hoffini et GaiUé. > - ' ' ' 

Le doQiAàiettt recueflU par aa(^Mrtt>n est aséit> ceurt^ut 
assec c^eux pour être transcrit ici' en françtts t ' 

Il L'origine de la tribu des Felén est établie ainai qÛ'Hauit: 
« Quand l'aimée des Ssehbabat pénétra dans le Obariî> Am» le 
c règne d^Omar ben-d-Rhathab, ils arrivèrent d'abords Ver- 
n mes : le' peuple taunmd, les ayant tus, se mit immédîtçniiettt 
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• 8605 leur pcotactioD , et devint musidniân avant les Juifs et 
« les Sarankalis. Qoand les Ssehhabat votilurem retirer lenrs 
ci9Mif»eftdi»Gliàvb, le pincé de» Taiiitmds leur dit! tVous 
,«ètea>T<ttras à non» avec une felîgioii^qiie AdUs ne comiais- 
•eiénspaft^etvotts vonseballeanudntenaiitsinsimisiftilsièi* 
« pMvoone pour nousr en enseigner là decHrine^ les pré^ 
•>. oc|pl8s. 1 Les ^MmlMit , écoutant leur prière, Ms^MAt, poui* 
f lea inltmire, 'âqbak ben *AÀnier.' CÛkH-ei épousa la fiDe 
«^ prince, appelée Ghagma\ et en eut quatre fils, Djfâ» 
«Nifser, Ona^et Rerehy. D retowma ensuite en Épry^té'; 
«Uflsaiit ^pcè&lni ses ii^atre B^ avec leur mèt&. Q» grét). 
■ dirent» et.paHèreninM iâbgiie diffévente de celle de-leW 
«père qtn était iardbe, et de celé de leur rtièft 'qui éldt 
« Taotiui taufond appielé oodkoiinf^. fle se marièrkil , ^t ieurent 
<i d^s fil9 el(;deft fiHes d'où Ifis Félân sont descendes; aibsi le 
« père des Vélèû étei t un Arabe m et leur mère une Taiiroude. v 

L^éttfidiie des payé occupés' pan «cette race est Irèe-con^dé* 
rable, pnisqu*^e est répandue sur une longue zone qeci se 
prfdongedepnisrOcéaU' occidental jusqu'au Bomou : il est 
mteeÀ lemarqûer qu'dle'forme'uQ des éléments priiioipatiie 
de la |)tQpdAtiofi du Bomou, aîbsi que rénonce le sdthlfK 
Mohhammed b-EUah dans la première seetiott de sa cfurieuto 
histoire .du TabxMir. C'est donc eur uii vaste espace que |)eut 
èbre chevebée la'viBo de Bdilali, oir nètre jeune MAny «rait 
reçu la jouïrJ An» deux eiMi'éuBtés de cet ùniniènse territoire, 
nais, en dehomde seslixnites, on voit figurer sur les^carcés 
un 9Mi'MMlog)iB»r)iA)Ia2a, è f embouchure de la rmère Ae 
Gachéo « >obeK les Fdoopes, et Bdlak ; sur la rive orientale dû 
l*c (Tcji&d» ap, paya .de Kâncm. 'Il est liers d'apparence qu il 
puisse èkm question, m de ruAeofit^*i''atttrede ces'Vfflie». 

&'y aurait inftétèt^ sans -deiite^ à relever léa antres' Uetix 
«os> dénommée dàne le domaine dès peuples FMân, autant 
du moins que la connaissance noua'ehfet parvenue; mais 
j*av;ene que ma. .mémoire est en défaut «ur <e polot', é( le 
temps me nuuiqiie.pocirdes vechevebee. MoMSen a tr««ersé| 
un vfflage de PéHaledans le Fou^hGjalo; le nom de^Biiflia 

* 15, 
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jne fiemnt auset a l'esprit, nuis sans aiicuii souvenit pvéeis 
de.sa poiitîoB. 

Quant à la vffle de oJoâs Totdfoklo, oà f acte* de vente a 
été passé « elle esl trop connue pour qQ*il soitbesom d'aucune 
e x plication à son sujet : on peut seulement observer que dans 
cet acte« qpii parait d'ailleurs écrit aveo assei>de correctioD , 
cf; nom se jv^nte sous une forme orthographique un peu 
écpiir^<.On le trouve, il est vrai, tros-diyersement (et 8«n« 
doute tiièft-iB0(Nn«ct8ment) exprimé dans b ea neonpdë ^ocu* 
ments arabesquiprovieniient d'ignorante manibouibs nègres, 
comme r^ftyi Tumbokie, '-i'^y-^ Toàboqh., oujh^ Tenftefe^ 
''" ^M^^ Ty^^kio; msis. Ebn-Bathouthah , le savant voya- 
geur, qui le premim* a parié de celle vifie qu'il avait visitée, 
la nomme yj^^xis Tonbakêoa, lycSoÂI Tùnbaktooêk et \ysS^ t^ 
Tùit-B^UmB en deux mois, orthographe qui'm'a paru devoir 
être adoptée , par la raison que , d*après le dire des gens du 
pays, ce sont en réalité deux mots dont le second est un nom 
propre. / 

Voiciv, d'après une lettre de feu le baron Rousseau , consul 
gÀaérd de France à Tripoli de Barbarie, l'ét^fmoiogie rap- 
portée dans VHittùire de T^n-BoAtov^, écrite en arabe par 
Sydy Ahhmed BAbâ d-AraouAny : 

« Une femme de la horde des Touariks ,. nomitiée Bnktou , 

» 

« était établie sur les bords du NQ des Nègres, dans une ca- 
c haine ombragée -par on aitee toofiu ; ^e possédait quelques 
« brdbis, et aimait à exercer l'hospitalité envers les voyageurs 
•de aa nation qui passaient parlé. Son h'umUe habitalieii ne 
« tarda pas è devenir un asâé sacré, un lieu de repos et de 

• dâices pour les tribus circonvoîsines qui l'appdaient.Tiii- 

• Bukioa, c'esi^-dire* propriiié de Bmktou. Par la suite ces 
« tribus vinrent de tous o6téa s*y grouper à l'envi , et y firent 
« un vaste camp retrandié , qui fut plus tard transformé en 
« une grande et populeuaa cité. • 

' M. JVoùsseau considérait le mot 7ae.camine un pronom 
possessif de la troisième personne ; mais on leTenoontre dans 
^usieurs autres noms de Heux du SsahhrA, entre autres 
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TwiirGae$m (ie puits dn rnooton), Tmt^Yakkm, (le puits de 
Yakken), Tenow-tmellen (les puits Uancs}, avec la vdeui* 
expresse du mot arabe fyrjj^; d*oû je conclus que Ten- 
Bobome se traduit raisonnamaent par U p^U de 'Bokàmt, 

La prcMiondation des vojdles de ce nom est loin d*ètre 
bien déterminée. Généralement les voyageurs et les écrivains 
modernes a£Eectent la première syllabe d*un kesr ; Gochdet 
m. même transcrit TimeeUm sous la dictée de son informateur 
arabe. Cependant les manuscrits d*Ebn-Bathouthah , où les 
motions sont indûjuées, portent Toit-Baktoaâ, se rapprochant 
ainsi de la Ic^on adoptée dans Tacte de M. Vincent. 

Mais la leçon de cet acte trouve une confirmation bien plus 
entière dans Torthographe de Tpmbatto, qui nous çst fournie 
par le livre deUa Descrittione âelV Afiica, du célèbre maure 
El-Hbasan ben Mohhammed el-Ghamàtby, appelé^ depuis sa 
conversion , Giovoii Lioni Africaao, 

Je devrais termilVer là cette note ; mais le dernier nom que 
je viens de citer me suggère une remarque que je me per- 
mettrai d*insérer occasionnellement ici , quoique étrangère à 
ce qui précède, parce qu*dle vient à Tappui d^une opinion 
énoncée nafi;uère dans le Journal asiatique, à propos d*une 
monnaie gréco-arabe de Damas. 

Dans la seconde de ses intéreitoanCes Lettres à mon savant 
ami M. Réinaud, 5ar qoeh/vês points Je namismatiqafi arabe, 
11. de Saulcy propose. ingénieusement, en désespoir diç cause, 
dit-il , d*expliquer le nom. grec AEO , qu'ofire la médaiOé.dont 
il s!a^it, par le surnom de 4BI Ocwlt As^ Atlàk ()e lipn de 
Dieu ) , donné au Uidife *AJy ben Aby-Thâleb , et doni! ce nom 
de AEO serait une simple traduction. ' ' 

Cette conjecture me paraît complètement justifiée par une 
traduction inverse du nom italien de Gibwui Lioni en. la forme 
arabe «X^VI (^^m * ^o^^^uindy eUAseâ, adoptée par cet 
écrivain lui-înéme dans un ouvrage conservé en manuscrit à 
rEscurial , et décrit par Casiri sous le n*" 696 dans sa BiUio- 
iheca araUco-hispana Escariahnsis, 

D*AV£ZA€. 
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NOUVELLES Et MÊLANiGES. 



SOCIÉTÉ asiatique: 

Séance du i3 mars i84o. 

M. de Hammer écrit au G>nseil pour lui adresser un exem- 
plaire de Touvrage qu*il vient de publier sous le titre suivant : 
FàUmerklee, etc. Vienne, i840| in-8*. M. de Hammer adresse 
en même temps au G)nseil un manuscrit contenant des ex- 
traits du Fihrest sur la religion des Sabéens , et un fragment 
d'un pôête arabe. On arrête que les remerciements du Con- 
seil seront transmis à M. de Hammer-Purgstall , et que les 
deux manuscrits aclressés par lui au Conseil seront renvoyés 
à la commission du journal. 

M. le professeur A. VuUers adresse au Conseil un exem- 
plaire de la grammaire persane qu*îl vient de publier sous le 
titre suivant: /. A, VulUrs, Irutitutiones lingufiB persicœ, çum 
tanscrita et zendica Ungua compâratœ, Giessen, i84b. Les 
reiperciements du Conseu seront adressés à M. Vullers. 

M. Lafirens, professeur (le philosophie i Montauban, écrit 
^u Conseil^ pour demander /}u*il soit rendu compte cle sa tra- 
duction de Job et desl^saumes dans le journal de la Société. 
On arrête que M. l'abbé Êertrand sera prié de faire ^upon- 
sçil un rappp^ sur la traduction de M. Laurens, 
^ M. Guemer de Dumast comniunique au Conseil des.frag- 
fpeqts de- s^ tr||di|ctioi^ des Psaumi^ en vers français. M. de 
Dijiinaft reçoit les, remerçieipefi^s du Conseil |!K)ur cette com- 
munication. 



AVRIL.BM-JUHIISAO. 3»! 

Séance du lo avril io4o. 

• ■ • - ■ . '.. 

On lit une lettre de Bf. W. Mackread pair laquelle il an- 
noncé Ift prbbliainë iin^vée <f qine. caisale de livres adressée i 
la Société par le secrétaire de la Société de Calcutta. 

M. A. Mayer, docteur en phflosophie, est plrésentiS el a(i- 
mis membre de )a Société. , 

Bt. Bertrand , curé dUerblay, envoie au Conseil lé rapjpôrl 
quH a rédigé sur la traduction de JôB et des Psaumes par 
M. Làuréns. Il èsi donné lecture de cet article, qui est ren- 
voyé k la commission du journal. '' 

M. BffoM présente au Conseil le compte des recettes .ç't 
'dépense^ de la Société ipèitt Tannée '}83g; on arrête , con- 



formément aiji règlement, que le compte séria renvoyé jà la 
commission desi censeurs. M. Mobl soumet en même temps 
au Conseil le projet du budget dés recettes et dépenses aelà 
Société pour Tannée 18ÂO. 

M. Reinaud , en son nom et au nom de M. de Slanê , com- 
munique au Conseil une partie de la notice sur Aboulféda 
qui fait partie de Tintroduction destinée à l'édition de la Géo- 
graphie arabe d*Aboulféda qu'ils publient aux frais de la So- 
ciété. M. Reinaud reçoit les remerciements du Conseil pour 
cette communication. ^ 

* Silice du 8£ai iSio. 



I t 



On 12 am dettré de' M. Jlam'Comul Sen qui remercie le 
Conseil de ■ sk- noèiination eônme nMibré' hohotàire de ia 



Maroetta^éoAfe^ an Goosëil ^ur luî. adresser la sébonSjè 
{Motie' de sa Méthode systématique dé leuBeigneiiièiii ém 
langues , appliquée au greo ttkcieii et'ibodeme. Paris» iS^o, 
în*8*. M* ManoeBà deà^nde en àièaie tempe k eôknmtini- 
qoer au Gcmaeil qudqiteft^mis des réaakato de ses létadtfs 
sur renseignement des langues. Le Conseil entend M. Ifar- 
eeB*, qui reçoit lès remercienieiils de f assemblée pour dette 
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eommunicaUon, et qui remet à une prochaine séuioe la 
lecture d*uQ mémoire sur le perfectiomiement des méthodes 
d'enseignement 

Le G)nseil s'occupe de fixer Tépoque de la séance gé- 
nérale annuelle de la Société, et airéte qu'elle aura lieu le 
iSjuin i84o. 

Le secrétaire expose au Conseil que l'état de sa santé le 
met hors d'état de présenter à la Société le rapport sur les 
travaux du Conseil pendant le cours de l'année dernière. B 
demande en même temps que le Conseil veuille bien dési- 
gner une personne pour remplir, à son défaut, les fonctions 
de secrétaire pendant la séance générale. Le Conseil désigne 
M. Mohl, qui veut liien se chicg^r de iaire le rapport sur 
le^ travaux du Conseil. 

Le secrétaire communique au Conseil , conformément au 
i)èglement, le manuscrit de la préface que M. le capitaine 
Troyer se propose de placer en tête. de son édition du Râ- 
djatarangini. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETB. 

Séance du i3 mars i8éo. 



n 



Par la famille de l'auteor. AmarakfH^^ha» ou Vocabulaire 
d'Amarasinha, puUié en sanskrit avec une traduction firan- 
^80; ées notes et un indexa par M. LoiSBLBua-DESLdMG- 
CHAiiM. Paris, I^ partie; bqprimerié roj^aie; iftSg. 

Par l'auteur. Falknerklee, bestehend in drey ungednwitên 
Werken uber die FaUserey, Aum dem TàràiichienttndGn^ckischen 
vêfdeai$cht, und in Tèxt nnd VAenetgknf herautg^gtbm wn 
HiiiiiER-PuRGSTJkLL. Vienne, 18&0. 
. Par i'auteur. Joanm Aagasti VuUen huMnéonêt lingum 
pêrnicm cum santkrita et zendioa Uugua cdmp«rato. Gîsaass 
18&0, in*8*. 
< Par l'auteur, âpecimeh e litierii mientaUbtu, ea>kibens ^tvar* 



i 

AVRIL-MAIJUIN 1840. S»» 

tantm looos i$ itgia AphUMtidarnmfamiUa et de IhirAUwio poe^ 
Êa» qmoi amuuni» summo namine, pnesUeviro ebaisnmoHenrico 
Engelim W^en, ai pubUeam Hsceptaiipnem prapanit Maripus 
HoOGVLUST. Lug^uni Batovorum, iSSg» in-A*. 

Par lauteus. Spécimen e Utterit orientalih^, exkâens Saj;uH 
lihrum de interpretibusKorani, quqd annuente st^mmp manuMe, 
preedde vvro tiarimjfio Heiaico Engehno W^en, ad publicam 
Osc^tationem proponit Aibertu» lfii7M^i)iGB«[ LjBgduoi J^U<» 
vomm, iSâg, iii-4V ^ . ... i -: 

Par la Société de géographie. JBaik^ifi àe.JliOLSociàfi de ^^ 
yf^U0« q\73,j[aiiif;er, II' série. , , . 

8tenp64ii lo avril j3^« 

Par Tauteur. Mèmoiret du hare<m to^ographique de Vétat- 
majer de S. M. V^mperen^r de Ruuie, toifi. m, contenaiikt 11119 
deîBiption de VAsie Mineure dan» $on état actuel, par le oolo- 
oel Whontcbenko. Siôi^t-Péterabourg» i838, m-i!" de. 339 
piégea. (EoroBse.) 

Par Fauteur. Notice sur la vie et les àuurages du haren Sil 
v^tre de Sacy, rédigée d*aprèa celle dç M. Reip^od,, far 
M. Saw^uef. Saint^PétersI^^urg, i83g« A^.pagea ifi-8*. (£0 
russe.) . ,,, . , .,'. . 

Par Tanteur. Notjons sur les Kalmouks 4a. Volga ^ par M. Po* 
porr, professeur demoiagol à ruoivers^té de Kasaq. Çaiiut- 
Pétenbourg, i£f3g,in'8* de 3a pages. ( {a russe. ) . . 
. Par leuleor^ S^r'lafrmomciutixm des jfittres fui forment les 
sons chinois, par le R.P. Hi^Aqnnwi^ (snppléraeiit à sa'Gram- 
nuire danoise),. Sfà)oi->Péterahourg, iSSg, & pages in-S*. 
( En nssse^ ) 

Par Tantenr. Notice sur deux monuments antiqi^ arméniens 
trouvés dans laville de Nakhitchevai^ sur.leDon, par.M. T^oi^a- 
NiAN. Saint-Pétersbourg, i838, 6 pages }n<<8*. ( En russe.) ' 

Par la Société. Transactions of the American Phihsf^hical 
Society held at Philadeipkia ^ for promoting usefol knowledge, 
vol. VI, new série, part. m. In-A*. • 
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Par l^aatetir. Gnmimaire polyglotte, oa 'ûtbteaujb synopHqùei 
comparés des langne» na>3érne8 avec ta langue 'hfbTÎtîgae, paf ife 
jyS.Josr, membre dé la Société asiatfdué. Un vol. ih-ia. 

Par fauteur. Af^ïftode iiystèmatique de' Renseignement des 
langues. "— Mècatusnie dà grec dn)cien\ fûit ftT. E. Uargella. 
Sécoidé par&i Un'Vol. m'-fe*. ' '' ' - i 

Par Tauteur. Dissertation sar les Amazones, ddAtlé S(Méètdi^ 
eit tonservé en- C!kine ^^Weomparaison de ce'ifàènoas appréhnent 
les monuments indiens et les livres chinois sitr' ht Nitt-mou-yà, 
avec les monuments que nous ont laissés les Grecs, par M. de 
Parayet. In-8*. ( Extrait des Annalea' de philosophie chré- 
tieune.) 

Par rautçnr^Afelkimttfon '^cf/^^^e à Mlle président de la 
Stiàiétè asiatique ^àe 'Paris, éte. par M. de Pa^Ivei. (Extrait 
du Journal a^ati^ueV) " ' ' ^ - ' • 

: Pftr f autetrr. Exahien niéinbâlque dèifaiti qvâ} 'concernât U 
Thian-tcha ou Vlnàe, par M. G. Pauthier. /B^à'âit'àu Joût^-i 
ntfaiîatîqiie.)' '•• ' "' ''' ^^ ' '• '' ; ' ;":**-" '' 

'^ar niûteuf. ifot^ irtfr l'oamme intiitSê : Éfodes cédera- 
phiquéi et hiistoviqAesiitur TArabie, etc. pai* M. JobéMKl, paf 
M. SÉDiLLOT. (Extrait du Journal asiatique.) 
"I^ai»' Vkiiie^t'y Chûtrte des Turts, acdOîrtpagnéiR d'uiîie' tra- 
ductfi6n pai^ M. BÉitK. (^thdt'duJétt^âl antique.) "' 

Par Taùteui'.' lié livre 'M ôoUrant étendu, Hmianf de tbût àè 
qà à rapporta m^reûiN{r,h^mûWae\'ér^^^tàfÙ: Mbé 
BkkGis/(ExtffâtyuQfttti'rrià!éMAtikme.*) '" • » ' "• ' '^ 

'Pà^ rmèut. Bécièrchès'sûkta fitaléttf dé tfaO^jM jkÂf^ 
remarquables du territoire chinois, par M. Éd. BiOT.' (Extrait 
dti Journal aâk'âque. ) ' 

' Pà^'Yhuteûr: mpp^ A^i dictionnaires cochinckihois dif 

Af.. Taherd'f ipïr M. Bazin. (Extrait du Journal asiatique.] ' . 

. r • ■ I L t ' 

TIH OU TOMB ix. 
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